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NOUVELLES OBSERVATIONS 
CONCERNANT 


DEUX CAS PARTICULIERS 
DE GRENOUILLES (a), 


QUIONT ETE. TROUBLEES DANS LETAT DEN- 
‚GOURDISSEMENT OU ELLES ONT coüTumE DE 
PASSER L’HYVER. (*) 


ear M. GLEDITSCH. 


Traduit de Y Allemand. 





outes fes efpeces g% ux fauvages qui vivent 

fous un Ciel teı year enden juf 

qu’aux plus petites, & par conf&quent jufqu’aux 

infe&tes que leur petiteffe derobe 4 la fimple 

vue, paflent Y’annee entiere dans le m&me cli- 

mät, ou bien au u changement des ins, vont dans d’autres pour 

- ‚ -quel- 
. Lim, Ed. X. p. 212. ng, Ba p- 307. BI 
ae Affemblees du 18 forembre & Decanbre 1762. - 
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quelques mois. Ce cas qui eft bien fond£ fir Pordre de la Narure, 
& lieu par rapport & toutes les efpeces d’animaux, tant quadrupedes 
quoifeaux, poiflons & autres, & m&me par rapport aux‘ infe&tes. 

Dans plufieurs, la chofe fe pafle d’une maniere tout & fair manifefte; 
‘dans quelques unes, ori peut lobferver fübitement, & tour a la fois; 
mais F’obfervatiön eft plus difficile 4 faire 4 l’gard de quantit& d’autres 
dui difparoiffent infenfiblement. Ces dernieres qu’on perd peu äpeu 
devue, fe remontrent le plus fouvent de la meme maniere, lorfqu'el: 
les y font cammıe neceflites par l’ordre de la Nature, fait pour mub 
tiplier leurs efpeces, foit pour chercher leur fübfiftänee. Ü n’eft pas 
queftion ici des cas extraordinaires, qui, dans cerraines anndes, nous 
font trouver dans nos contr&es des animaux tout & fait Etrangers, qui 
n’y appartiennent point, & dont & peine un feul Ki « - prfenng 

tout des huit; die, donze ou quinze ans. (*) \ 

Dans tous les’animaux  fauvages > qui font entierement pröpres 
& nos contrees, foit qu'ils-s’y laiflent voir pendant- tout le cours de 
Fannee , ou quills fe-tiennent cach&s pendanr un court efpace de tems, 
ou auf, comme cela arrive ä plufieurs fartes d’infedtes, quils vivent 
dans leurs oeufs-ou dans des chryfalides, on rgmaxque, fuivant la 
temperarure des lieux, „certaines differences. „ En effet, une partie de 
ces animaux, qui, au c@ur de P’hyver, fans craindre la Tiguedr deh 
faifon, eft accourumee 4 chercher fa nourriture en plein air, demeure 
obfervable toute Pannee, dans les lieux qui lui fervent de retraite & 
od elle 4 &rabli fon domicile; avec certe feule exception que, tantöt 
. les mäles, tantöt les femelles, quelquefois les uns & les autres enfem; 
ble;' peit- &tre A cauft de lei alimens, de Ia faifon, ‘de Yaccouple- 
inent, de la multiplication d@’autres firuations narurelles qui les 
toncernent particulierement, demeurent dans des lieux (&par&s, & par 
cette raifon ne Auroient Etre appergus perdant un fort.court efpace 
. de 


B © Ca gien vemargoe A ’efard des oikanz ogmatiquns Genf & des nur 
„.ontıhen epesinrionales: ‚il en vient beaucoup pls rarcment des pays chauds . 
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de tems: ce qui arrive.n&anmoins, & peut tr&s bien arriver, fans que 
ges animauıx ayent befoin de s’&loigner. 


Une autre partie des efpeces fauvages, qui font auffi indigenes 
. que les pr&c&dentes, & qui par conf&quent n’abandonnent jamais 
nos £ontr&es fans les caufes les plus preffantes, fe cachent entierement 
tous les ans pendant quelquesmois, de fagon qu’ily en a quelques unes 
dont le f£jour en hyver n’a encore pu &tre decouvert & determine par 
les Naruraliftes. Il eft ırs connu & decid& a ’&gard de plufieurs que, 
vers la fin de P’aurtomne, elles entrenr dans leurs retraites pour y paf- 
fer Phyver, & enfortir au printems fuivant. Quand la failon. n’eft 
pas rude, il y en a qui fortent de leurs afyles m&me pendant Y’hyver, 
pour venir refpirer Pair; mais elles ne s’en €loignent, nitrop, ni trop 
longtems. Une circonftance qui paroit particuliere 4 ces dernieres, 
c’eft quelles s’arrangent des lieux de rerraite, r&gulierement & füre- 
ment donftruits, oü elles font & l’abri du froid, & ol elles raffemblent 
en m&me tems les provifions dont elles ont befoin, ayant eu foin de 
les y porter d@s P’automne. _ Ze j 
„Une partie confiderable de nos animaux fauvages indigenes, 
s’eft outre cela artir€ d’une fagon finguliere Partention des Naruralis- 
tes, par cela m&me qu’elle fe trouve dans descirconftances pr£cıfäment 
contraires 4 celles que nous venons d’expofer. Les animaux que j’ai 
en vue, & dont le nombragya certainement fort loin, puifqu’il com-. 
prend diverfes claffes du Regfse animal, demeurent aufli conftamment 
avec nous, & fe derobent entierement.d nos regards pendant les mois 
d’hyver. Voilä ce qu'ils ont de commun avec les pr&c&dens; mais 
ils en different A tour autre d. Car, des P’automne, ils commen- 
cenrä jeüner, ce qui les affoiblir; & enfuite ils s’enferment dans leurs 
retraites oü leur firuation ne reffemble en rien & celle des autres. 

De ces animatıx, ‚les uns fe logent fous terre, A diverfes pro- 
fondeurs, les.aurres dans des murs, des arbres creux ou des caves, 
quelquefois fous.des racines ou fous des rivages dev&s; il yena aufli 
dans des cavites, fous des amas de eilous, dans des rochers, & fous 

N3 - ces 


wi 


Fr Zr 
css pierres qui font r&pandues dans les campagnes. Certaines efpe- 
ces fe trouvent fort profond&ment fous Peau, ou entierement au fond, 
ou plus & la fürface dans la vafe. C’eft lA que, (ans aucune nourrirure 
& fans fe mouvoir, elles attendent le retour du printems. Elles-tom- 
ben dans une forte d’engourdiffement, ou d’affoupiffement, que quel- 
ques Naturaliftes appellent le (ommeil d’hyver de ces animayx. Dans, 
ce plus haut p£riode d’affoibliffement on n’y remarque plus. qu’un 
mouvement exterieur ır&s lent & urds foible; dans quelques unes:m&- 
meil eft imperceptible. Alors elles font dans un £rar toral, ou de 
contraliion, ou d’extenfion, oü elles demeurent, fans le moindre 
changement, jufqu’ä ce que Tair ait repris le degr& de chaleur qui’ fair 
germer les jeunes plantes, & Eclorre les infeites. Pour ne pas m’en- 

ger dans de trop grandes longueurs, je renvoie ceux qui aiment 
les details a Phiftoire narurelle de ces animaux, oü tout ce dont j’ai 
fait jufqu’ici une mention füccinte, en faveur de l’ordre, fe touve. 
rapport& d’une maniere circonftanciee. Je vais, conformement 4 mes 
vues, me borner ici & deux cas tour & fait extraordinaires, qui, par 
leur raret€, meritent toure P’artention de ceux qui s’attachent 4 l’&rude 
de la Nature. u . 


Il s’agit de nos Grenouilles communes, dont une partie pafle 
U’hyver für la terre, mais Pautre fort avant dans l’eau dans les marais, 


les lacs & les courafis: ce qui peut avoir iMluir le vulgaire ädiftinguer 


entre grenouilles d’eau & grenouilles- äerre. Depuig le’ printems 
jufqu’au milieu de Yautomne, ces animaux, comme l’on fäit, vivent 
du frai des poiflons, & de la rapine qu’ils exercent für tous les infe&tes 
& Sur toutes les petites cr&atures dont leur grandeur & leur force leur. 
permettent de fe faifir: quelquefois auffi ils devorent avec beaucoup 
@avidire la feuille tendre de certaines plantes, tant qu’clle conferve 
de ladouceur. Mais, des que les nuits commencent ä re plus lon- 
gues & plus froides, leur appetit pafle; ils.ceflent peu ä peu de man-. 
ger, & perdent la plus grande partie de leur vivacir€ pr&cedente.. 
Apres cela ils fe difperfent, vers le milieu d’O&tobre: on nen trouve 
€ plus 
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. plus une fi grande-quantit& dans les campagnes, dans les prairies & 


far le bord.des eaux: dans les derniers jours chauds de l’arriere- faifon 

ils ne s’&cartent gueres des mar&cages, & & la fin ils ne fe montrent 

plus qu’aux heures du midi, dans les .endroits expof&s au' Soleil. 

Quand leur. vivacit€ eft tout A fait Eteinte, ils difparoiffenr avec les 
beaux jours qui terminent !’automne, de maniere qu’en Novembre ä 

peine en rencontre-t-on par-ci par-lA qui fe trainent, toute Vefpece, 

conformement & Pordre de la Narure, ayant d&jä pris fes quartiers 

d’hyver. 

Les Grenouilles communes de terre [& gliffent partout or dl 
les peuvent &re ä Pabri de la rigueur du froid: on en trouve,ä diver- 
fes profondeurs, dans la terre, fous les arbres, dans les murailles, 
dans les caves, entre l’£paiffeur des planches, dans les &curies & au- 
tres lieux femblables. Neanmoins je ne les ai jamais trouvees auffi 
enfonc&esen terre qu’ont coürume de fe placer les crapaux des champs 
& des jardins: car il arrive quelquefois, au milieu de I’hyver, par 
quelque accident, qu’on tire ceux-ci de creux tr&s profonds, entre 
des collines, en nombre confiderable, avec leurs ennemis jur&s, les 
ferpens, dont fans cela & dans les autres faifons de l’annee, les cra- 
paux ne fauraient foutenir longtems la compagnie; & cela n’auroit 
pas m&me lien dans leurs nids d’hyver, fi les uns & les autres n’e- 
toient alors dans un rat qui ne leur permet pas de fe nuire r&cipro- 
quement. 

La retraite des Grenouilles communes deau en hyver eft dans 


k fol du fond des courans, des lacs, & des marais, & diverfes pro: 
fondeurs, mais le phıs fouvent tout fimplement dans le limon. Elles 


«y Gennent aufli ferme que des pierres, dans un &tat d’affoibliffemenr, ' 


dimmobilire-& de consration. Leurs yeux font tout & fair petits & 
enfonces dans.la t&te, & pareillement retir&s enfemble. La bouche . 
eft, comme aux Grenouilles de terre, parfaitement fermee. Dans ce 
eu, dans cet &tar & dans cette pofition, ces deux efpeces de cr&arures 
% mouvent dans une forte d’engourdiffement, od elles ur 


ie Bu 

fond de leurs retraites jufqu’au printems. 'Elles vivent ä la verite r&el- 
lement, quoiqu’avec le mouvement interieur le plus foible qu’on puif- 
fe imaginer , & qu’on poyrroit fuppofer.en &tse le plus bas degr&: & 
quant aux mouvemens ‚exterieurs, il ne s’en manifefte que peu oupres- 
que peint. Cer rat n’a pas feulement: lien.pour les grenouilles, les 
crapaux, les ferpens;, les tortues, les lEzards,. & autres reptiles femi- 
blables; il s’€tend auffi A quelques efpeces oifesux & de quadrupe- 
des; mais nous ne fommes inftruits avec exaftirnde que du plus petit 
nombre des circonftances qui les concernent: & les cas fortuits qui fe 
prefentent, ne nous donnent que des notions tr&s imparfaites. 


Quand on refl£chit artentivement für ce qui vient d’etre dit de 
Perat de femblables cr&arures, on y trouve des articles dont !’impor- 
tance eft aflez grande pour exciter toute ’artention d’un Naruralifte; 
comme, par exemple, qu’un tel animal peut demeurer pendanrt qua- 
tre A.cing mois, dans cer &tat fans prendre de nourriture, les mouve- 
‚mens narurels de.’economie animale &tant alors en partie füfpendus 
dans le corps, ou m&me entierement arr&res. Les mouvemens memes 
qu’on nomme vitaux font confid&rablemenr alreres, r&duits au plus 
bas degr& de foiblefle, & rendus prefque imperceptibles. 


Si nous empruntons enfuite le fecours de.Pexperience, & que 
nous joignions aux remarques Precedentes les obfervations que des 
hhommes c£lebres ont faites tant en: hyver qu’au’printems für ces ani- 
maux, les &preuves auxquelles ils les ont foumis, les diffe&tions qu’ds 
en ont fait, & toutes les r&lations qui en exiftent; les deux cas, dont 
il va &tre queftion dans la fuite, nous Paroitront neceffäirement tout. 
fait rares & extraordinaires. "Dans ces animaux, le,fang ne fe meik 
pas en hyver par les poumons comme au printems; & le mouvement 
du.caur, le principal & le plus indifpenfable de la machine, eft relle- 
ment affoibli & comme &teuffe, que, füivant Pobfervarion du cele- 
bre Leuwenheck, en confiderant au miczofoppe les arteres desgrenotäl- 

* jes & des chauvefouris, le.fang: en hyyer paroir &paifli, figs ou grand- 
lex. Geus circonflance:[s:confzne.par Venp£riense. Ja. plas sata, 


qui 


“0 » 


qui montre comment lacircularion fe’ rallenrit d’abord dans es mufeles 
& dans les membres exterieurs.de ces cr&arures, & commence’i s’y af 
foiblir, tandis qu’elle eft encore:aflez:forte dahs les’ inteftins; - & Jors +, 
me&me. quelle paroit ceffer.tout:a ‚fait, elle fübfifte pourtant encore 
dans le cur & dans les arteres, & ya m&me pendant longtems en- 
core aflez de vivacite. Mais, quand le mouvement deeroit 4 la fin, 
aa point d’etre tout d fait imperceprible, il'ne laiffe pas de continuer 
‘dans le cur &ı dans les arteres, quoique Pasvenu.aü dernier degr& 
@affoibliffement. Ilne refte quelquefois aucun figne de refpiration & . 
de vie qui foit obfervable, aucun indice de ifentiment & -de mouve: 
ment. Une chofe que le m&me Obfervateur a encore remarquee, c’eft 
que le fang des.animaux reduirs Ace &rar.ne f& läiffe pourrant pas dif- 
foudre, & delayor, mö&me apräs V’avoir, tenu longtems expof& au feu. 
“On ne fäuroit-parvenir, ajoute-t-il, A rendre la: liquidire & le mouve- 
‚ment adtuel 4 ce füng, avant que le.caur alt commience a [econtradter 

% diverfes reprifes; ‚mais, :d@s que cela eff arrive, "le fang tecouvre 
‘fon mouvement pröcädent, & revient 4 fon erat de Auidit€ narurelle.‘ 


Tout cela fair füfffamment voir que, dans ces animaux, ia 
force mouvante ou motrice, du .caur (*) eft en.partie peu A.peu d6- 
truite, en partie affoiblie & un tel degr£, que fon mouvement a£tuel, 
& en m&me tems celui de-toutes les pazties folides.du sorps, eft fogt 
‚emptch£, arr&ıe, & prefue entierement füpprim&. Car c’eft en cela 
que confifte la grande & principale caufe,, fans la force & Peflicace de 
‚Jaquelle la circulstion du fang avec Ja f£cretion de. toutes les-autres nd 
queurs qui £ trouvent Jans.le cprps humain, ne (uroir avoir.lieu. : 


Rien n’%rant donc plus certain que ka d&pendance ot fe ronveil 

-Ia circulstion-du-fang,, auffi bien que le mouvement & Ia Rcretion des 
autres liquides dans les animaux, de la contraftion aduelle(")&vivecn 
m&ne tems des parties folides du gorps, | il ne ; paroit pas que Paffer- 
R tion 
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„eontinuel, d’un fommeil qui dure plufieurs mois, 


ion fulvante ait befoin d’Etre &ablie für des’ preuves ulrerieures; fa- 
voir que par le frortement r&iter& des läquides contre ks folides, qui 
a lieu dans la circultion de tous les fues fuivant Pordre rögulier, H 
s’excite dans le corps une chaleur, qui fert enfüite necefläirement ä 
dilater & & &tendre Pair renferm& dans les canaux & m&lE avec les fücs. 
Neanmoins il ne faut faire. Yapplication de ces eirconftances aux diver- 
{es efpeces de femblables animaux qu’avec beaucoup:de circonfpe&ion, 
8 en y apportant les reftriflions convenables; ce qui va fe prouver 
bientör de foi-m&me, : en confiderant.la ftru&ture particuliere du caur 
.& des autres inteftins. En attendanr, en vertu de ces 
qui peuvent fort bien entrer en comparaifon avec les.pr&c&dentes, ?’& 
tar des animaux qui font le fujer de ce Me&meire fe pr&fente d’une ma- 
.niere aflez diftin®te; & par lar&union de toutes les experiences & de 
toutes les obfervations faires & ce füjer, on peut dire avec une pleine 
eertirude, que tant que les animaux füfdies demeurent dans Peter oü 
ils paflent Yhyver, les;mouvemens narurels & animaux, avec ceux qui 
font requis pour la confervation de la vie (*), fe trouvent en partie 
affoiblis, &touffts, & meme demuits. Que cela air effe&tivement 
keu par rapport aux mouvemens narurels (*), c’eft ce qui paroit r&- 
Ba de l’extreme infenfibilire & inertie qu’on obferve dans ces än*- 
x pendant ce tems-l&,- Mais, que les aütres mouvemens Ani- 
*) foient en merfe tems &rouffts & detruits, c’eft ce que te- 
igne prineipalement Pentiere imperceptibilir€, ou le defaur 'r&el du 


ben a (qui eft pourtant particulierement necefläire) de Pefto- 


mac & des inteftins, avec le d@faur de la liqueur qui doit fe trouver 
dans P’eftomac pour y diffoudre les alimens, & procurer la digeftion 


. && Ia preparation du chyle; (#) aufli bien que Y’etat des boyaux entie 


rement vuides & affaills : enfin cer£tat fingulier d'un affoupiflement '. 
® . 


[u] ofliones animaler, maturales £S visales, 
9) söiones nasurales. 


(*,°) animals. 
ri ui ir, ft ai eomcollienis, 


\ "M “ 
" Quant 4 cegui iregarde les principäuk mouverriens qui appartien- 
dene Alavie(®), oneft endroit de fuppofer que, comme les pr&csdens, 
is ceffent en partie, & en partie ils corftinuent d’une enaniere tout & fair 
- imperceptible, & caufe de leur extreme degr& de feiblefle. Le defaut 
de refpiration peut aufli fervir ici de preuve fort &vidente, les poß- 
mons fe trouvant en m&me tems tout i fait affaifl&s, Parce que le füng 
‚qui a coßrume. d’y circuler avec beaucoup de rapidir, n’y paffe point 
Pendant un efpace de tems. La circulation du fang ne laiffe pas de fe 
mnaintenir dans le corps; & elle-s’ex&cute au'moyen d’un mouvement 
exterieur, imparfait, foible, lent & imperceprible, qui fübfifte dans 
les autres vaiflesux auffi 1 longtems qu'il eft poflible, fans Ebranler les 
pofßimons. On congoit au refte que la vie peut exifter & durer fans 
la refpiration, puifque les embryons des. animaux vivent stellement 
dans les aufs. 


: Tout ce que je viens d’expofer au füjet de Peer des Grenouil 
les en general, & de quelques autres animaux, eft deftin€ fürtout ä 
mettre les Lelteurs mieux-en &rat de juger de ce qu’il y a de rare & 
d’extraordinaire-dans les deux cas que le titre de cette Differfation an- 
nonce, & qui en font le fujer proprement.dit. Les voici : 


Jai obferv& le premier, il ya d&jä un tems confiderable, dans 
le Jardin Boranique de Trebnitz, & dans la compagnie de [on illuftre 
pofleffeur (**), chez qui, au defaut d’un Jardinier, je m’&tois charge, 
avec plaifir pour un certain tems du foin des planres &irangeres, für 
lefquelles je faifois toutes fortes d’expörierices. M. de Juflieu, qui 
seit acquis tant de r&puration. par föri favoir, .& qui eft fi eftimable 
par fon caradtere obligeant, me fir parvenir alors.une quantir&-confide- 
rable de phıfieurs femences räres, quil avoit regues nouvellement de 
l’Am£rique meridionale. La plüpart vinrent fort bien.“ Mais leurs 
‚jeunes plantes avoient poszcoup de, dowgeur vifquenfe, & avec cela 
esse En pordienlier, lour bols 8 leur &corce ne 

müd- 
€) einer alliones visales, “ ’ " er U. ... 
(**) M. de Zieren, Voyen Cal“ Harı. Trebnisz, de Ame 1737. 
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möxiffoient pas bien avant Pentr&e de Pityver, ä caufe de quois renfer- 
mes dans les ferres,,. lorfque: le tems devenoit d’an froid humide aveg 
des brouillards.ea Novembre, elles perdoient ‚prefque toutes lours 
feuilles, 3 Vexception de. celles qui Eroienr aux pointes 


Cer accident exigea que’ces plantes, qui meritoient bien Aktre 
conferv&es, fuffent renues jufqu’au printems dans un degre confidera- 
ble d’une chaleur douce Continuelle, Jafqu’ä ce qu’il Vint des jours 
plus clairs, & que le Soleil et arteint Une plus grande hauteur. On 
fit donc dans la ferre chauffee une couche de fumier avec du tan, que 
Von avoit foin de renouveller comme il Eroit convenable. Vers le mi- 
lieu de Decembre, on mit für certe couche une grande quantit€ de fem- 
blables plantes avec beaucoup de füccds. L’appartement & le fol de 
la maifon, qui (€ wrouvoient füfffamment &chauffs par IA, furent en- 
tretenus dans un certain degr€ de chaleur aufli exaltement qulil &toit 
poflible. : Biene apıte on appergut, particulierement le-matin & le 
Dir, gu quelquefois aufli dans loblurire, une grofle & vieille grenouil- 

k, qui coafloir d’un ton allez bas, mais dont le coaflement devint en- 
fire auffi haut & aufli fort quil fe fair entendre au prinrems en plein 
air: feulement.il n’etoit pas wafli fr&quent. Au commencement on 
ne put pas bien d&couvrir le gite de cet animal; il y a apparence quil 

* s’Eroir gliff€ par la feneıte d’ 'en bas.de la’ malfon, qui avoit &r€ quel- 
quefois ouverte en O&tobre, & qu'il avoit pris fa retraite (ous le feuil. 


Les m&mescirconftänges durerent jufquii 14 finde Fevrier; Ta 
nimal apparemmnent avoit.&x6 wanim$ par la douce shaleur que le fu- 
mier avoit communiduee & la terre, -au peintque, dans une (sion oü 
iln’a pas cofrume de peroime, il €toit.venu 4 la fin.chercher fa nour- 

‚riture & V’avoit trouvee dans appartement chauff® par .le fourneau, 
comme jem’en appergus avec tonnement; majs en möme tems j’en 
regus du dommage. Car, peu apsts, il fe manifefta, aux tiges ten- 
dres ‚des. plantes ‚vers les pointes,'& aux jeunes feuilles,. des. points & 
de petites taches r&pandues partout, comme fi on les avoit piquees & 
dechirees avec des &pingles. Ces taches fe multiplierent. & s’aggran- 
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dirent jourhellement, de fagon qu’on s’appercevoit diftin&tement qu'il 
y avoit dans le lieu m&me quelque chofe qui endommageoit ces’ plan- 
tes en les froiflant & les rongeant; aufli commencerent- elles & fe fle- 
trir, & quelques unes p£rirent. Qüuoique je ne pufle pas d&couvrir 
@’abord le veritable auteur de ce dommage, il me paroiffoit trop delix 
cat pour que j'euffe pu V’artribuer ä la Grenouille, qui d’ailleurs ne s’€- 
toit pas encore montr&e. (*) . 

En Janvier, de nouvelles circonftances fürvinrent, qui devoi- 
kerent bientör tour le myftere. Les fenetres de la ferre ayanr &t€ ou- 
vertes le matin par un beau Soleil, & les plantes devant rre un pe 
arrof&es une heure apr&s, on dscouvrit d’abord la groffe Grenouille 
entre les pots, un peu €tendue für letan, comme fi elle edr voulu 
bien jouir de la chaleur des rayons du Soleil; & les jours füivans, on 
la rencontroit pre[que partout dans Yappartement. Dans la mäme ma- 
ine on vit un nombreux eflain de, fort petites fäuterelles, qui pa- 
roiffoient &tre de l’efpece des petites fauterelles vertes des pr&s, & qui 
forirent du tan entre les pots. (*") Cer effäin alla fe porter droit fur 
les plahtes, de fagon que les tiges, les fommets & les branches de quel- 
ques unes en furent prefque tour & fair couverts. 


On d£rruifit un petit nombre de ces infeßtes, mais la plus gran- 
de partie Echappa entre les pots & rentra dans le tan. En general, on 
fe donna pendant quelque tems des Peines inutiles pour en debarrafler 
les plantes; la grenouille qui prenoit tous les jours plus de vivacire, 
les chercha foigneulement, & en fit curee en peu de tems, de fa- 
gon que la maifon s’en trouva entierement delivree.- Six jours apres, 
contre mon attente, la grenouille fe peuit, & je n’ai pu en dScouvrir 
‚depuis aucure trace. Ilya toufe apparence quelle rentra dans fon 
gire qui aura &r€ quelque endroit plus frais de la maifon, ou, ce qui 
eft encore plus vreifemblable , a fera morte; comme c.la arrive 

3 aux 


[v) Da Zum Zieren eonje&kura tout d’abord quil falloit il y eit des infc&tes cache 
m) Carte ereonflanes a em lien encore une fis are. du san qui n’ "etoir pas net. " 
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- aux animaux de ces efpeces, que quelque accident tire pendant I’hyver 
de leur afloupiffement, & conduit dans des appartemens chauds. 

La douce & continuelle chaleur du fumier avoit ranim& cette 
grenouille, de fagon qu’au milieu de Thyver elle s’eft fait voir pendant 
longtems, & quelle a m&me cherch€ de la proie pour lui fervir de 
nourriture. C’eft la m&me chaleur qui a fait &clorre les aufs des 
"faurerelles, & les a mifes en &rat de fe procurer bientöt des alimens. 

L’autre cas’ particulier que mes eflais m’ont offert, n’eft pas 
moins remarquable que le pr&c&dent. Par un froid rigoureux & une 
forte gele, je fis p&cher, vers la fin de Decembre. une quantit€ de 
grenouilles au fond de la Spree, & j’en choifis trois des plus confide- 

. rables pour mes experiences. De ces trois il y en avoit une femelle & 
deux mäles; ces derniers &toient aiffment reconnoiflables aux caroncu- 
les avancees qu’ils ont ä chaque pouce des pieds de devant. A en ju- 
ger par les indices ext£ricurs, ces animaux roient dans un parfait en- 
gourdiffement, & dans un Etat de contraftion peut-Etre plus fort que 
de coürume, parce qu’apr&s les avoir tires de deflous l’eau de Char- 
lottembourg, on les avoit port&s & Berlin expof&s au froid. Je mis 
chaque grenouille dans un verre & part avec de l’eau de riviere; Je 
verre avoit environ un pied de largeur & deux de haureut. D’abord 
ces grenouilles allefent 4 fond comme des pierres, & conferverent tou- 
te la force de leur contraftion. Je les pofßi dans ces verres für le 
plancher d’une chambre froide, & les y laiffai tranquilles pendant huir 
jours; il fe fir au deflus de Peau une croure de glace, fans que cela 
portät aucun pr&judice aux grenouilles. 

Au bout de ce tens, je les trouvai toujours dans la m&me pofi- 
tion oü elles s’&toient montr&es des le commencement: je les tirai de 
Peau pour les confiderer plus attentivement; je (&parai leurs pattes de 
derriere Pune d’avec l’autre; mais par un effer de Pair chaud, comme 
je Pexpliquerai dans la fuite, ces pattes fe replierent peu ä peu avec 
une force extrömement debile, & reprirent leur pr&c&dente firuation, 
Ne£anmoins la bouche demeura ferm&e, les yeux &tanr petits, taut re- 

. tres 
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tir&s & fort enfonees dans la täre. Tant que ces animaux demeure- 
rent au-froid, ils ne changerent point la firuation que je leur avois une 
fois donnee, ou du moins ne le firent que fort lentement, ‚avec une 
extreme difficult€ & d’une maniere prefque imperceptible, 


"Le 8 Janvier, je mis les verres avec les grenouilles dans une 


„ chambre qui eroit 3 la verit€ chaude, mais für le plancher, & je fis 


chauffer avec force la chambre qui &toit au deflous, ce qui fit que les . 
grenouilles commencerent & s’Etendre & ä s’allonger un peu dans Peau: 
le lendemain ces changemens devinrent encore beaucoup plus fenfibles. 
‚Ayant &lev& ces grenouilles 4 deux;pieds de terre, elles fentirent un 
peu mieux la chaleur du fourneau, & au bout d’une couple de jours 
elles s’arrangerent & fe redreflerent au fond du vafe: jufqu’ä ce qu’ä 
la fin elles recouvrerent affez de force pour debarafler leurs pieds les 
uns d’entre les autress Mais, afın de pouffer plus loin cetre i 
ce, je plagai les verres encore deux pieds plus haut, de forte que par 
la douce chalenr du po&le la vivacit€ des grenouilles alla roujours en 
augmentant. Elles fe mirent & nager au milieu du verre, & de tems 
en tems elles regagnoient le fond. Quelquefois elles montoient juf- 
'qu’& la fürface de Peau; ou elles nageoient affez longtems; puis reve- 
nant,-elles s’y plagoient toutes droites für Igggqustre partes &tenducs, 
Dans ces circonftances, je me propofäi de conferver un desver- 
res avec fa grenouille'au m&me degr& de chaleur, & au contraire' de 
ramener infenfiblement les deux autres grenouilles & ’rar pr&c&dent, 
Ol je les avois d’abord trouv&es dans une chambre froide. Je m’y pris 
avec laplusgrandecirconfpe&tion. Les mouvemens füsdits diminuerent 
proportionellement avec la vivacit€ de ces animaux; & ils rerombe- 
rent dans leur premier &rar en fuivant un ordre Contraire & celui qui les 


“ en avoit fait fortir. Ayant fair les m&mes eflais 4 diverfes alternatives, 


je remis les verres A la chaleur pr&c&dente, & je les pofäi & cör€ de ce- 
lui qui &roit demeur dans le po&le, qui &toir alors ä quatre pieds 
d’el&vation, & i trois pieds de diftance de ja fen£tre. Lä ces animaux 
zeprirent leur premiere, vivacite. u " 

° Sur 


. u ® 


$ur ces entrefaites il arriva de foi-m&me, & fans que j’y eufle 
fait artention, que le verre oü £toit la grenonille femelle fe trouva pla- 
e&-entre les deux autres ol Eroient les deux mäles: depuis .ce tems-I& 
je remarquois journellement que ces trois anirmaux montroient plus de 
Yivacire & d’inquierude; ils faifoient beaucoup plus de, mouvemens 
qu’auparavant en montant & en defcendant dans l’eau; leurs yeux de- 
venoient faillans, gros & brillans; la bouche Stoit ouverte, & lesgre- 
nouilles commengoient m&me & coaffer, comme Ia premiere grenouil- 
le dont jai parl€ dans mon r£cit pr&ödent. Ce coaffement deve- 
noit plus fort, quand elles nageoient longtems au deflus de Peau, & 
donnoient plus de jeu A leurs poümons. Et il paroiffoit en general 
que, depuis ce tems-lä, ces Brenouilles ne pouvoient, ni ne vou- 
loient demeurer, -ni tout & fait, ni zop longterns fous P’cau. Ellcs 
eflayoient au contraire toutes fortes de fituations, quand elles Etoient 
lalfes de une, ‚tenant au moins la moitie de la tere hors de Peau ‚pour 
pomper Teulement Fair; ce:qui n’avoit point eu lieu auparavant. Pour 
leur procurer plus de facilit€ & ce dernier &gard, je vuidai hors des 
verres allez d’eau pour que les grenouilles puflent fe tenir au fond 
Jes;pieds &tendus, comme elles Ie faifoient le plus fouvent, .&'avän- 
ser le nes hors de Teau, u : 


Tel fur leur £tar au milieu de Janvier, & encore un peu plus 
tard; apr&s quoi elles eflayerent de fortir tout & fair des verres; ce 
qui leur r&ufliffoit fouvent, de forte que j’£tois oblig€ de les repren- 
dre par le potie, & de lesıremertre dans le verre. Mais, le plus foy-. 
vent, elles alloient fe loger toutes trois dans le m&me verre. L’un 
des mäles mourut alors, fans que j’euffe pu-en decouvrir la verirable 

- emufe. L’autre au contraire.monta fur la femelle dans le verre, &Hss’ac- 
co! t regulierement le 30 Janvier,.de la fagon qu’ona coürume de 
le füppofer, quand on:ne met point de diff£rence entre le fimple em- 
braflement des grenouilles, & l’a£te de la f£candation reelle.(*) 


(©) FenM. Ic Profefftar Mense a I ide für I ertonfuncs andicunp 
qu’on obferve dans le cas en que :& voici ce qu'il dit 1A-deffns au $. XXI] 
d’une 
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Le huitieme jour depuis que j’avois commence & obferver ce 
cas fi extraordinaire, je trouvai le matin’les deux grenouilles mortes, 
encore dans leur Etat d’accouplement; & cela mit fin tout d’un coup 
A mes exp£riences, que j’aurois volontiers poufl&es encore plus loin. (*) 
Quoigue je n’ofe rien decider de pofitif für la caufe de cette mort, ens 
tre plufieurs qui peuvent y avoir contribu@, le defaur d’une bonne 
& fuffifänte nourriture ne me paroit'pasavoir &t& la principale, vuque, 
dans ces fortes d’animaux, depuis la fin de P’antomne les liqueurs du 
eorps qui s’£toient Epaiffies peu ä peu,: (entre lefquelles'le fang rient 
le premier rang, 4 quoi il faur joindre les mouvemens hors .de faifon 
&.v&htmens excit&s dans le corps.de ces animaux, ‘& les autres firug* 
tions contraires ä Pordre narurel qu’ils ont &prouv&es,) avoient cauft 
un extreme affoibliffement, auquel j’artribuerois plus volontiers qu’2 
quantit d’autres caufes la mort qui.s’eft enfuivie. .L’exp£rience vient 
outre cela nous fournir fon fecours, en nous apprenant que les efpe- 
ces d’animaux, ou du moins quelques unes d’entr’elles, qui, camme 
la deja £re dir, font troublees & tirdes par quelque accident, au mi- 
lieu de ’hyver, de leur Erar d’engourdifflement & de foibleffe, quel-. 
que foin qu’on prenne de leur procurer une chaleur artificielle, de-les 

oo. vo Snour- 
am Differtation foutenue 3 Leipfig [ous le üitre de Generat. Parkdox. in Raw, 
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Erhalı . na Iruper, & den . 
anplanı Fe Inc, ehflaro warzure inf 2 vage wafealun, 
illomeque amplexu involvis famellam, lumaris aliis, pellore armis intumbens, 
anserioresque pedes infleftens. Subalis, confertis digisorum vel unguium insercaper 
divibus, qui ideo membrons, qua pofleriorum pedum digiti conueflunsur, us nata- 
sioni ufum prebeant, füntiberi. Sed isa conferunsur in manibus digisi , (quos ita 
mominare liceat‘) we pollex ea parte, qua efß suberculum papillare, prefius applice- 
sur cusi shoracis, eo loco quo fiffula wiero emilla inferisur, bi eo imprimis zem- " 
‚pore, qud genitale virus fiis paluflris nympba, cutis rara £9 sranfparens efl; & 
Fe in Fr herensem fuflulit amasa taurum, quem vel in flagno natans, five in 
‚gramine foloque duro falsans, fubando cirgumfert, imo fublasum geflas, & ia fir- _ 
' witer incumbit adverfarius,\ ve nec virga cafüs, nes ferre feiius amasam di- 
wirsas, “ . 
T les fois jai rep£t€ de femblabl, Erie ‚cl d let 
0 Ta I me Ja ent de Embite epenen, dla am dupe 
Wim, da 1 Acad, Tom, XVIL c 2 
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nourrir & de les conferver, meurent 'pour Pordinsire bientöt apres. 
Ceft ce que j’ai obferv& diverfes fois dans les alouettes, & une fois 
dans une hirondelle au mois de Janvier; (*) & d’autres pretendent 
avoir fair les me&mes obfervations für les cigognes & für plufieurs au- 
res animaux. Hy a aufli certaines annees, dans lefquelles U’hyver eft 
doux, ou du moins n’a pas le degr& accoutum€ de rigueur; & alors 
tant les grenouilles que vertaines efpeces de poiflons, que la (aifon 
temper&e porte 4 fortir plutör de leurs tous, & & frayer de meilleure 
heure, font enfuire trouv£es le plus fouvent mortes.en aflez grande 
Quantitd.au printems.fuivant. Si nous devons ajourer foi 4 nos Anna- 
les, il ya eu des annees (**) don la temperature a &x& telle que les p&- 
ches, & d’autres arbres'ou plantes fauvages, ont commence 4 fleurir 
des le 6. 8. ou 12 Decembre, & qu’au milieu de Janvier, les enfans 
mot porc€ 4 Vgl des couronnes de leur freche. (*,") N 


Deft aife de conjedturer dans quel &rat Jes animaux auffi bien 

“que les plantes Se font alors trouves, & encore plus qüe tous les au- 
ixes, ceux qui annuellement font affujettis aux grands changemens d’& 
tar 


©) Ckoit une "hirondelle ordinaire % meifen, dont on fait certainement que 
Vefpece appartient aux'vilcaux de paffage, les eannoiffeurs en fait. d’Hiltcire 
‚saturelte en uyanıt vu, ‘dans leur oourfes miitines, tout & fait hors de l’Eu- 
zope dans la faifon oü des ne manguent jamais de nous quirter. Cet oifeas 
que l’on m’avoit ehvoye de Thurin; fanyier r' Tat, dene un panier, &toit ° 
Sonite, le, & de In glace Pr es, je [Erechuuffai dihe n mon po&- 
le, Urep vie, commenga & voler; nmis il Eroit fort fbible, & mourur enco- 
te le m&me jour. On l’avoit tir€ le matin d’un ruiflean pres d’un moulig hors 
* (’Unftrut. Jal lien de troire que v’&toft un oifeau tardif, ui s’Etoiz niche, 
& que Peau en mantant avoit entraine; Dans un autre tens, je tronvai l’oifeam 
en nornme en Altemand Robrdommel, dans un ertdroit convert, aı auprös d’une 
ce ‚Jälliffänte, Comme la fahle qu’on raconte des fiirondelles m’eft con- 
mue, jai promis en divers endroits, pendant trofs ans de fuite, un ducat pour 
ia premiere hirondelle, & un florin’ par fa ftconde, que les p£cheurs tire- 
> roient avec leurs files de definus In glre; mais, malgr€ ces offres, on ne 
m’en a point apporte. 
1425. 428. 1538. . 
.: Si Erin dei Mare Ieshyrent.de 197 & PnE: ont &e de 
wete a nn 0% Aa de ern Be rza0. 17a. 1706 & 
3747 dans la meme Masche. 
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tat connus qu’ils &prouvent pendant ’hyver. Les arbres & les autres. 
plantes du pays, dont l’&tat en hyver a une conformite. aflez confide-- 
rable avec les circonftances qui. concernent les animaux füsdits, . fleu- 
rireot alors quatre Qu cing mois plutöt que decoürume; &les oifeaux 
de paflage,, ‘ou ne s’en font point du tour all&s, ou ne fe fonr gueres 
€cart&s, de fagon qu’au bout de quinze jours ou trois femaines on les 
avu reparoltre, Ainfi, en pareille occursence, les animaux füsdirs 
ont quelquefois €t€ cach€s & peine fix femaines, au bout desquelles 
äs ont quitre feurs rerraites d’hyver tout 4 fir de bonne heure, favolr 
en D£cembre, ou tout au moins en Janvier, ; 


Jai fait moi- „möme des exp£riences fir tout cela en certaines’ 
anndes (*), dans Berlin ou sux environs, pendant Ics mois d’hyver;' 
la premiere fois, le 6 Decembre 1746 ; la feconde fois, le 20 Janvier: 
1747; & pour la derniere fois, ie 6, le 9 & le ı2 Fevrier 1756, j’ai 
=d£jd trouve des erapaux & des grenonilles qui nageoient ca & 1a für 
les eaux,_ & dont les ovaires &toiens auffi. &pais & aufli gonfles qu'ils 
ont coürume de P’&rre dans ie tems du frai. Mais aufli, au bour de huie 
ou quinze jours, un petit froid &tant fürvenu, j'ai rencontre plufieurs 
de ces animaux morts, dont les ovaires £toient fort güres, ou m&me 
tout pourris. Les Phyficiens des Etats du Roi remarquerent pour la 
plüpart, dans cette m&me anne, des circonftancgs prefque fembla- 
bles par.rapport & plufieuns efpeces de poiffons. (**) 
Ici fe terminent les obfervations que j’ayois raffembkes für deux 
Gas par ers au re qui avoient &r& croublees dans l’erar 
dengourdiffement ol elles päffent Fhyver. "Mais, comme je voulois 
parvenic a quelque chofe de mieux fond& & de‘ plus certain au fujer de 
'accouplement imprevu des a une faifon tout 4 fair ex- 


© 1748. 1747. 1750. 
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traordinaire, aufli bien que de leur. mort arrivee pendant cer &xat, ou 
du.moins peu apres, je r&it&rai encore au bout de quelque tems des 
exp£riences dont je vais encore rendre compte. j 


J’allai en automne (*) avec un de mes difeiples 4 qui je don- 
nois des inftru&tions für quelques efpeces rares & tardives de champi- 
gnons, au Parc qui touche Berlin. J’eus occafion d’y remarquer, 
par un air affez froid, que les grenouilles de diverfes efpeces & de di- 
vers äges, dont la plüpart n’&toient plus que difperftes une 4 une & 
tout & fair foibles, fe hazardoienr de paroitre vers ’heure de midi en 
fortant des terrains bas ol elles s’£toient logees, pour venir prendre 
la chaleur foible mais encore agr&able du Soleil, en fe plagant für des 
bords expofds au grand air. (**) Je raffemblai environ une foixantai- 
ne de ces grenouilles, & je les mis d’abord dans une chambre dont la 
chaleur &toit fort temp£re, places dans de grands verres,. avec de 
Keau de pompe que je renouvellois tous les trois ou quatre jours. En-” 
viron au bout de dix jours (*,*), de cette multirude de grenouilles il y 
en avoit deux de m&diocre grandeur qui s’£toient accoupl&es de la m&- 
ze maniere que j'ai decrite ci-deffus, mais le lendemain matin elles 
&roienr-dejä (pardes. Cependant je les ötai d’avec les autres, parmi 


 () Le 23 O&obre 1763. ö 
(**) Il y a apparence que les Grenonilles ne fe cachent pas entierement, tant qu’clh- 
- des psuvent futenir le. froid, & trouver encore quelque nourriture. Au; 
quand la faifon eft temper&e, ou en trouve par ci par ld, vers la fin de No- 
vembre, tant & la furface de laterre qu’& celle de l’eau. Seoiquelles s’effoi- 
bliffent de plus en phus, elles ne leiffent pas de fe tenir une firuation 
droite, changeant alternarivemment la contra&tion de leur gofier, & ayant de 
: grands ycux vifs tonr ouverts. Dans les commencemens, elles ne (€ cachent que 
la nuit, & fe remontrent toujours aux heures od l’air eft encore fuffifant pour 
les echauffer. Peut- re n’elt-ce qu’avec r£pugnance qu’elles fe renferment; 
& quand la nuit oß elles le font eit fuivie d’un jour de froid confiderable & de 
gelde, cela les met hars d’&tat de pouvoir reflortir. Mais, fi dans le milien 
\ same de Uhyver il furvient un tems qui puifle rendre & leur corps le degre de 
chaleur neceflaire pour le ranimer, elles prennent l’envie de fortir de leur re 
traite, & payent pour l’ordinaire cette precipitation de leur vie. - 
4°) Le 3 Novembre, od juftement je voulois les montrer & quelgues amateurs 
ainfi accouplecs, - ‘ 
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lefquelles. elles &roiönt trop & Fetroit, & je les mis dans une grande 
tafle.de verre, gi &toit fort bafle & decouverte, avec un peu de fa- 

: ble net au fond; j’y.joignis encore welques grenouulles toutes jeunes, 
& je poläi la mile en plein air. (**) 


"Le quatre.Novembre,. 4 neuf'heüres du foir, ces grenouilles 
’&toient accoupl&es pour la Kconde fois; & le lendemain, & dix heu- 
res avant midi, elles &toient encore au m&me £tar. Je fübftiruai alors 
de Peau nette 4 celle qui &roit devenue fale, (für quoi je m’etendrei 
4out a ’heure davanııge) & apr&s avoir fait cela le m&me jour, j’ö- 
an In flrdn grande, "pour la porter dans un po&le chaud; & je la 
montrai 4 quelques amis, en pr&fence defquels la grenouille mäle fe 
{para par: un faut de la femelle, & laquelle ce mäle s’£toit accoupl& pour * 
ia feconde fois. 


La femelle toute affoiblie alla auflicöt A fond, & fe mit dans un 
€tar de contration. Je remis la tafle avec ces grenouilles dehors & 
Yair froid, & je remarquai des le m&me foir que le mäle s’£toit accou- 
pl€ pour la troifieme fois avec fa femelle. ° Ayant rapport&, ke 6 No- 
vembre, 4 dix heures avant midi, le verre ol ces animaux £toient, dans 
le po&le chaud, ils Eroient dejä f&par&s, jufquä deux heures de P’apr&s- 
midi qu’ils s’accouplerent pour la quatrieme fois, & je les trouvai en- 
eore au m&me £tat le foir ä neuf heures. 


Je ne fgai fi ces accouplemens fi frequemment räiter&s ont eu 
quelque autre caufe que la chaleur du po&le qui ne manquoit jamais " 
d’augmenter la vivacit€ des grenouilles: & quoi il faut ajoßter que les 
grenouilles accouplees, (dont j’eus & la fois un plus grand nombre) fe 
firent entendre alternativement dans mon po&le par un coaflement Ele- 
vele 6 & le 7 de Novembre. On pouvoit en approcher de la lumie- 
re, & les obferver exaftement, fans que cela les drang Apres 

C3 , le 
comme les res, de leur en- 
o (0 Ce gm wand gu 68 ie, premieı 


ment d’hyver, mais le tems oü-elles ont coütume d’y entrer, avoit 
ent &x& retardE, 


\ 
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le quatrieme accouplement,, les grenouilles doht il a &c& queftion jaf 
«quiict, n’y tevinrent plus; mais leurs cör£s, tant des mäles que des 
femelles, devinrent plus €pais qu'auparavant, la couleur des premiers 
€tant d’un bleu verdätre, & celle des gueres d’un gris-jaune. ’ 


Jai parl& ci-deflus du foin de renouveller ’eau dans laquelle 
on met les grenouilles; ce qui €toir n£ceflaire parce qu’elles la falif 
foient toujours de leurs ordures. . Je joignis cette circonftance & ce 
les que j’ai indiquees en, parlant de la grenouille qui a&t€ le'premier ob» 
jet.de ce M&moire, & que j’avois trouv£e vivant de rapine dans une 
ferre: & je'pouvois d’ailleurs füßkfamment inferer de ie vivacir& des 
grenouilles, qu’elles 'ne pouvoient pas la conferver longtems fans 
nourriture. J’effayai donc fi je pouvois leur en procurer; &tle 7 No; 
vembre, je jetrmi dans la raffe une douzaine de mouches eftropi£es. A 
peine la Grenouille mäle qui s’&toit degag&e du quarrieme accouple- 
ment, eut-elle rernarqu& le mouvement des mouches dans P’eau, qu’el- 
leles hapa de la maniere ordinaire 4 celles de fon efpece quand elles 
font dans P’eau, ou fur un gazon humide. Pour parvenir d’autant 
mieux Ä mon but, je couvris le verre oü j’avois encore jett€ cing mou- 
ches; & dans moins de quelques minutes il ne reftoit plus que ces 
cing dernieres qui &toient allees A fond. (*) 


La nuit du ırzrau 12 Novembre, le coaflement alvernatif des 
grenouilles fur plus fort qu’auparavant, & le matin le premier mäle 
s’eroir accoupl& de nouveau pour la cinguieme fois, apr&s un interval- 
le de quatre jours de repos. Je fübftiruai de tems en tems de l’eau net- 
te ä leau fale, & je ne laiflois dans la grande tafle qu’autant d’eau quil 
‚sa falloir pour que les grenouilles ‚puffent nager 4 peine droites. % 
rernarquai que cela leur plaifoit fort & caufe de la chaleur du’ poäle; car 
elles &toient prefque toujours aflifes dans une pöfture droite, äyec fa 

moi- 


0 On feaie que les grenouilles vivent de proie & fe nourriffent de plufieurs in- 

Eee; mais qu'ellee puiflent fe rendre meitrefles des eftarbats de bir, d’eau 

> Se terre, yai omt de. grandes sarmes & de fortes £csiltes, auf bien que d’autres 

Infe&tes de cette vigucur, & les avaler, c’elt ce gu’suromt peine & imsginer 
eax qui me font pas infrui & cet &gard par l’exp£rience, 
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moitie de la t&te hors de Peau. Leur accouplement alternoit fort fou- 
vent; & du 3 au.21 Novembre, celamonta.en tout ä douze.fois, la 
femelle devenant pendant ce tems-lä toujours plus päle & s’affoibliffant 
entierement, jufqu’& ce qu’enfin elle mourut le matin fuivant. Ses cö- 
t&s &roient devenus fort gros & gonfles. 


Comme j’avois pris cette fois-14 une quantit€ confiderable de 
‚grenouilles pour les (oumertre 4 mes exp£riences, j’&tois en &rat d’arri- 
ver A laconvidtion en obfervant plufieurs d’entr’elles 4 la fois. : D’g- 
bord je les avois toutes mifes en fept verres difftrens, avec de l’eau de 
pompe, de P’eau de pluie ou de l’eatı de riviere, en mertant du fable 
au fond, ou fans y en mettre. Elles &toient de toutes fortes d'efeces 
& d’äges, telles qu’on les rencontre dans certe faifon de Panne, m&ldes 
les unes parmi les autres dans les lieux mar&cageux;; mais itn'y eut gie 
.  tellesdemediocre grandeur qui voulußent s’ ’accoupler. Däsque je min 

fas appergu, je les füparai d’avec les autres, & je les mis dans des raf- 
fes de verre, oü je pouvois faire für elles les m&mes obfervations que 
Jai rapport&esau füjer de la premiere. Je necrois pas qu'ikfeit ngcefläire 
de repeter les eirconftances que j’ai dEjä indiquees en pärlant de la pre- 
miere paire, puifqu’elles font parfaitement les m@mes. Leur accou- 
plement a &r& commune&ment jufqu’& 8, 10 ou iz fois; & jat remar- 
que avec cela que cet accouplemenr a d’abord dur€ environ 48 heures, 
enfüite 24, 12, & & lafin 4 feulement,. ou m&me une. 


Mais je me trouvai oblig& de donner de Peau fraiche & ces gre- 
mouilles tous les trois ou: quatre jours, pour les mieux obferver. Car 
elles falifloient fort promtement l’eau par leurs excr&mens, de forte 
qu’elle deveneir £paifle, trouble, vifqueufe & puante; il fembloit 
quelles la gäraffent expr&s, le plutör quil leur £toit poflible, & quelles 
n’äimaflent pas Peau claire. Je m’appergus cependang que Feau de 
quelques verres oü Eroient les grofles grenouilles, ne fe troubloit & - 
ne £e Gliffoit pas auflitöt que celle ‚des autres. Sa clart& duroir aflez 
pour que je n’eufle befinde la renouvelfer que tous les hai jours. Les 


Brenopilles m mourojent les unes sapıis is wur; selles qui s’£toient ac- 
cou- 


4 @® 
coüplees, les premieres; les autres fücceffivement. Cela.commienga 
d2s le neuvieme.jour. Elles ne durerent pas en tout trois mois com« 
Dies. (*) 


* Quant d ce qui regarde Peau, je mis, comme je l’ai dejä FR 
dans quelques verres de l’eau de pluie, mais dans les autres 'de l’eau 
de pompe fraiche, telle qu’elle fort de la pompe. Celle-ci paroifloit 
fort fenfible aux grenouilles, elles s’inquietoient &-eflayoient de fauter 
hors du verre; ce qu’elles ne faifoient point avec leau temp£r&e de 
pluie ou deriviere. A la fin elles fe metroient dans une forte contra: 
&ion, & demeuroient au fond dans une efpece de leger engourdiffe- 
ment, jufqu’& ce que P’eau verf£e für elles eür &r£ temperee par la En 
leur du poele. "Alors elles regugnoient le haut pour refpirer Yai 
ibant aux slpeces de grenouilles qui ont cofrume de vivre dans Teau, 
ellgs fe tenoient au commencement volontiers fort au fond, furtour & 
ka fin de Perriere-fifon, tandis que les autres alternoient, ou-fe te- 
noient m&me 4 flgur d’eu aufli longtems qu'il leur &toit poflible. 


. Au fijet de Yaccouplement, j’ai obferv& que les femelles s’y af- 
foibliffoient au point de tomber au fonds de Peau, mais que le plus 
fouvent, au bout de quelques heures, ou m&me d’une feule, elles re- 
tournoient & l’accouplement avec les memes miles. Jeflayai, lorfqu’il 
arrivoit quedeux grenouilles fe f£paroient, de mettre le mäle dans unau- 
we verre, Aun air frais, & lui ayant donne la femelle d’un autre de 
mä&me efpece, il fe donna toutes.les peines imagimables pour en venir 
Al’accouplement. Tous fes efforts pendant 26 heures n’ayanr eu au- 
un füccäs, je le laifai dans le verre avec la me&me femelle, aupres de . 
Isquelle il fut dans une inquietude. pepfuche „ mais j'y mis en m&me 

tems 


(*) Cela venoit de ce qu’elles manquoient de nourriture, & de ce qu ’il leur en fants 
parce que leurs mouvemens & les liquides de leurs Etoient anim&s & en- 
tretenus par la chaleur. Il eneft antrement, lorfqu'on laiffe de femblables 

‚ animaux dans leur engourdiffement, comme on le fair avec les tortues, qu’om 
lace dans des caiffes remplies de terre dans des endroits frais, lorfqu'elles cef- _ 
jr ient de manger, des le mois de Septembre; & elles wen fortent qu'en Mary, 
ou au commencement d’Avril, pour chercher de la nousrigure, 


. #53. 
tems le mäle quelleayoir eu auparavant. A \peine s’&coule-t-il un quart 


d’heure que P’accouplemenr .eut lieu; mais cette fois-l il dura ä peine 
une heure. 


: Cette efpece.d’accouplement qu’on voit dans les grenouilles, & 
qui confifte dans P’afte par lequel lemäle embraffe Erroitement la femel- 
le, eft affez connu; & d’ailleurs il a &r& diftinftement decrit dans une 
Reimargue pr&c&dente. I] faut pourtant ajoßter'güe le plus fouvent il 
r£ufüit fort mal, ou m&me &choue tout & fait, quand le mäle dans fon 
ardeur, n’arrange pas la femelle dans la firuasion qui eft preciftment 
requife. C’eft ce dont on peut aiffment fe convaincre'en füivant le fil 
des exp£riences dont j’ai rendu compre ci-deffus. Car, quand les 
grenouillesen fautant viennent 4 fe manquer, ce qui a furtout lieu quand 
une femelle eft pourfüivie par plufieurs mäles & la fois, il arrive que 
le mäle qui s’en empare, au lieu de la faifir (ous les bras, s’attache feu- 
lement au bas ventre, autour des-räins, & la tient. pendanr quelque 
tens fort — ferrde avant quelie paiffe. 12 degager. 


Det PER pofli bie, comme je l’ai remarqu& diverfes fois, 
que le mäle ne faififfe qu’un des reins de la femelle, & m&me & contre- 
fens; ou quil wemploig qu’un bras, Yautre &tant fi fortement con- 
wacle qu’il ne peut rienembraffer. 


Quand toutes les circonftances requifes pour Paccouplement fe 
r&uniffent, telles qu’on les connoit, & que je les ai en partie rappor- 
tes, jai trouve dans les femelles les cöres fort &pais & gonfles, fans 
avoir pu remarquer qu’elles ayent fray€. En gen£ral elles devenoient 
fort foibles, & mouroient bientöt apr&s; peur-&tre parce que les 
@ufs Etoient mis dans un mouvement trop fort & pr&matur€, avant le 
tems ordinaire oü ils peuvent & doivent Exre parfaitement developp£s; 
& c’eft ce qui caufe la mort de ces animaux, parce qu'ils ne peuvent 

- Pas fe debarrafler de leur frai. 
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En Aniflant, j k dois encore avertirqu'il s’&toit forme für les Her- 
res expofes en plein air une croßte’£paiffe de glace, fous laquelle les 
grenouilles fe conferverent fans aucun dommage. Dans quelques. 
verres oü la glace devint plus &paiffe,, les grenouilles m&mes gelerenr 
au point de n’avoir que la t&re delibre. Mais, Ies ayant fait degeler 
doucement, elles reprirent leur vivacit€ pröcedente. " 


Voilä jufqu’oü j’ai pfl pouffer ces exp£riences que je crois n’e-: - 
tre pas indignes de Partention des Naruraliftes, d’autant plus qu’elles. 
mettent dans un nouvesu jour Ics effeıs du froid far Virricabilire des. 
eorps des animaux. 


’ 
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 EXPERIENCES 


® SUR 
LE POIDS DU SEL ET LA GRAVITE SPECIFIQUE 
DES SAUMURES FAITES ET ANALYSEBS 


par M LAMBERT. 





B ginn 
yant eu desnierement occafion de comparer enfombledes fels tir&s 
‚da. diffkrentes. (lines ,. je ers devoir m’en prevaloir, pour fei- 
re lä-deffus plufieurs expriences, dont j $ vajs rendre compte 4 "Aggr 
demis dans se Memoire. 


IL COMPARAISON j 
2. de la mefüre & du poids du Seh, ' 
‚$& %., Onfit que la gravice fp£sifique du fel eft a celle, de 
Pequ pure epmme 2148 d 1000. Si denc le fel n’&toit qu’une 
feule mafle, on feroit toujours affur€, qu’en achetapt une mefure, par 
exemple un pigd cube de fel, ee pied. cube peferoit 2,148, ou environ 
27 fois plus -qu’un pied cube d’eau pure. 

" 6.3. Mais le fel confiftgnt en de perirs eryltaux & foccons, 
i wen an de benucoup, -qalun pied cube en pefe deux fois plus 
ıqu’un pied cube d’eau pure. Ces petits eryftaux & floccons fe cou- 
<hent Yun far Yayıre, de fagon quiils laiflent entr’eux de tr&s grands 
interfticas vuides, % par 1A le poids de touge la mefüre diminue confj- 
Asrablemept. . Piufisurs de.ces interflices ne fe forment que parge 
que lo sryRaux & I Raccons de (el ont une souche irr&guliere, 
forte que s’appuyant P’un contre Yautre Sn s’emp£cheat de sajufler % 
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maniere que fe touchant face ä face ces interftices fe rempliffent dumoins 
en grande partie. On fait qu’on abtient ce but en fecouant & tre- 
mouffant le vafe, & on Pabtient davantage en comprimant le fel avec 
force. On comprend auffi fans peine, que lorfque la mefüre eft fort 
haute, le fel quieft au fond de la mefure d%comprim& par le poidg 

. de celui qui eft deffüs, & que par conf&quent la quantit€ de fel n’eft 
pas exaftement proportionelle & la hauteur de lamefüre, A moins qu’on 
ne le comprime dans toutes &galement. 


$. 4. Ilyacependant encore une autre irr&gularire, qui de- 
pend de la differente figure du felL La figure du fel commun doit 
&rre cubique. Si donc tous les grains Etoient des cubes &gaux, il eft 
elair qu’ils pourroient s’ajufter enfemble de fagon qu’ils rempliffent 
tout P’efpace, fans laiffer d’autre vuide que cer enfoncement pyramidal 
qui fe trrouve dans chaque cube, & qui ne fait que tour au plus la fixie- 
me partie de fon volume. - . Zu . 
$. 5. Mais lacryftallifation du felne procede pasfir&gulierement. 
Ces diff£rens cubes s’attachent P’un & P’autre partout oü ils fe touchent, 
* & forment par iA des grains d’une figure fort irreguliere. Dans les fa- 
lines, oil eft queftion de menager le bois & de faire beaucoup de fel 
en peu de tems, on ne laiffe pas 4 la faumure le temsrequiis Pour une 
‚eryftallifätion r&guliere, mais on fe contente d’accelerer }'£vaporation 
de Peau, afın d’en tirer enfuire le fel, quelque figure que fes parcelles 
. puiffent avoir. Delä il eft fort ordinaire de voir que le fel reflemble 
plutör & des floccons irr&guliers qu’ä des cryftaux cubiques de plus 
d’une ligne d’epaiffeur. Jei examin par le microfcöpe ces floccons de 
fel. Is ne prefentent qu’/une efpece de ramification qui n’ofre pref- 
que rien de cubique. . . 
$. 6. Comme toutes ces irr&gularites ne peuvent manquer 
de produire des diffrences confiderables, quand il s’agit de comparer 
ia mefüre du fel avec fon-poids, je me propofäi de determiner ces dif- 
f£rences par des exp£riences; & les fels que j’avois 4 examiner m’en 
offrirent lF’opportunire, . 
“ $7. 
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6.:7. Comme:il eft indiff£rent pour mon büt, de quelles fali- 
nes ces fels:ayent £r& tir&s, je defignerai les fix efpeces que jai eues 
par les lettres A, B, C,D, E; F, & je remarquerai & l’£gard de.tou- 
tes, que‘c’&toiene des fels tr&s purs, & quiils ne contenoient.que 
taut au.plus une-centieme, ou deux-centieme partie de matiere ter- 
reftre ou de terre-merc. Les.trois fels A, B, C, &toient de tr&s beaux 
eryftaux, & particulierement danslefel C:il y en:avoit de la grof- 
feur de deux lignes. Les fels D, E, ne confiftoient gye en floccons, & 
le fel F avoit des gtäins‘ gubigues, mais gen ne voyoict dire tels que 
par ke migrofeope, — 


ö £ 8. . kpis dene une vi end, 4 dont la häutei 
&toit de 22 lignes & le diametre de 16lignies, mefüre de Paris,. & 
Payant rempli d’eau de fonraine, je trouvai qu’il contenoit 856 grains, 
poids de’Berlin. ° Ainfi une male &gele de fel pelEroit 1839 $rains. 


'Ce qui Eiant hir, järemplisce vafe de chacun daanes 


.$ 9 
fe, drabord füns les Comprimer, enfbite en les somprimant. antun 


quil &toit poltbie, & je twrouvai le poids du fel - 





non comprim& comprimb '' + 
De Ger Ge 7 
Bm 608 7. . 
c Dial 783. > 
D....43 - = -- 715 
E - - - 470. =. - 696. 
F.-- -.512 -,. 8 850. 


&ı On voit par .A.que is fs comprim&s pefoient- 

“que Ggalement, & Pexceptiort:du-fel F, qui pefoit ind pi plus re 
n’en trouve d’autre reifon, que celle qui defive de la r&gularir€ de fes 
grains. Les fels B, C, approchient d’avanrage du fel F, parce qulil 
y avoit de-fort grands eryftaux. Car un grand cryftal peur &tre regar- 
d£ comme un allemblage de pers grins, Fans interftices vuldes. 

& 2 
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- & ıs. Cela fe manifefte encore par. te poids des fels non 
comprim&s. Les deux £els D,E, qui n’£toient que des floicons, pe- 
feient.le moins. Les fels A,B, C, ayapt'de grands eryflaux, ‘pe - 
{bjenz prös d’un tiers devantage, &t le fe} F zenoir un milieu.. Il. pefoit 
‚plus que les fels D, E, perce que (ss grains dtoient rignliers,. mais il 
Ppefoir moins que les fels A, B, C, pueck que (es gesins Eisienr bean, 
Sonp plus peis que ocux de A, B, c. 


. $ 12. Quoigug le (IF comprime it ey.le plus de Pole, 4 * 
pendant ce poids n’exc&doit pas celui de l’eau, ‘de forte que | les inter- 
füces vuides rempliffoient encore au delä de la moitie de Pefpace. 
‘Car les 850 grains que ce (el peleit, ogeupent uf efpace de 397 
‚grins deu pn, mais Is vaße ei cantencit 8 856. E 


$ B menden, füivant es yperienceg, Ie pajde d’une 
möme melüre de fel non <omprime varie depuis 463 Julqu’a 634, ou 
Bien. depuis 8 &.1 3, onvolr par, -quieh-acherant-ie fe} pap mefüre, 
:em peut.croirg an.acheme 1 lives, tandig qu’on n’en achete que 8,.& 
r&ciproquement on pdit uLoire.nien rule que-8 livres, ndis qu’on 
envendIt. ;.. "2... 


$. 14. Sipat, contre on veüt avojr., egärdi äce que. k fel foit bien’ 
comprim&, cesimfmes exp£riences nous font voir, que.le poids d’u- 
ne m&me mefure'peut aller" depuis 696 jufqu’ä 850, ou bien depuis 
garı. Cette diff£rence eft un peu plus petite que celle des fels non 
comprim6s; echenfani endant elle ne laiffe pe d’&tre encore fort confide- 
rable, & il eft aif@ de voir que, Ti on achere le fel au poids, il ne fera ja- 
„mais poßible que les.difftreng degrss A’humidire produilent:une dif- 
. ferenee fi grande. Kar.dans. 9 fivresde fel bien fec il faudroit mense 
2 kvres d’sa. Or ces 2 livreg d’pası ayant aurant de volume que 44 
livres de-fel, pn wir bien que ge mniuoge (670 feroit ung efpece te Fa 
- que perfomne plachdertoiz pone da Yel fer, - Mais, comme dans des va- 
fes RS aulanı pie Aeshautanr, Ia'fle’y aamprisne par.fon proprs nolds, 
nous voyons par nos apeene que Ia difiörence peut aller depuis 
Fur 6 \ .463 
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463 jufqu’i 850, on depuis 6% 11, c’efk A dire prefgue da fimple au 
double... Ce qui fait voir, qu’en achetant ou en vendant le fel,pat. 
mefüre, .en peut [6 troriper encore beaucoup plus fortement, - , - : 
IL EXPERIENCES 
für la gravit&' jpeeifigue des Säumures, . 
$. 15. Comme la gravite fp£cifique de Peau augmente 4: ie- 
fure quiil s’y trouve plus de fel, on fe fer de cette circonftänce dans 
les falines pour voir, fi une Saumure gontient affez de fel pour qu’il 
'vaille la peine & les. depenfes neceflaires pour Pen tirer par ld co&iort. 
Ici il fe prefente diff£rentes queftions d difcuter par des exp£riences. 
D’abord on peut demander, quel eft le rapport entre la gravit& fpecl- 
fique des faumures & le fel qu’elles contiennent? Ce rapport füit-i 
la regle d’Archimede? Eft-il le m&me pour des faumures de differen- 
tes falines? Enfin, quelles font les variations ge peuvent y caufer led 
changemens du froid & du chaud? Les differentes efpeces de fe 
dont jeme voyois pourvu, me firent naitre Pid&e de faite.des experieh- 
ces r&larives Aces queftions. Je fis les premieres au mois de Juillet 
1765, dans une remp£rature de 15 degr&s du’Thermometre de M. de 
Re&aumur, & je commencerai parles expofer. , 
$. 16. ya difftrens.moyens de s’affures du rappött entre la 
gravire fpecifique d’une faumure, ou fohıtion de fel, &-le fel qui s’y 
wouve. C’eft ainfi, par exemple, qu’on peut demander, . combien 
dans une livre de faumure il ya d’onces de fel?° On.peup pgreille- 
ment demander, combien il.y ena dans une pinte; dans yn pot, ou 
dans telle mefüre que ’on voudra? Mais, comme il s’agit toujours de 
commencer par comparer la gravit€ fpecifique de la faumure & cel- 
le de Peau douce, il s’agira de parler en certe matiere un langage 
ind&pendant des mefüres & des poids de chaque pays, & qui par 
la me&me puiffe &tre entendu & appligu€ partout, c’eft & dire qu’il.fau- 
dra plutör s’appliquer & determiner les rapports, que les mefüres & les 
poids abfdlus. u Bl .: 


D 
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° .&17. Je pris donc une petite phiole avec un col fort &roit, 
&, Yayanı remplie d’eau douce, je trouvei que cette eau..pefoit 
1128,3 grains. Ce volume & ce poids. me tiendront lieu du volume 
& du poids d’une mefür& quelconque. 


. $. 18. Enfuite je pefai 300 ‚grains de Chacun de mes fels, & 
les ayant mis dans la phiole vuide, j’y verfai de Peau douce, el \ 
ce quelle für remplie. 5 tächois de faire cela auffi vite qu’il m) 
toit poflible, afın d’avoir la phiole remplie avant que le fel et pucom- 
mencer 4 fe diffoudre. De cette fagon F’eau ne rempliffoit que l’efpa- 
ce que le fel avoit laiff€, & il eft clair que le poids de route la mafle 
devoit furpafler le poids d’un volume &gal d’eau douce, autant que 
ces 300 grains de fel fürpaflent un volume &gal d’eau ‘douce. Mais 
Teffer me. fit voir, que je n’avoi$ pu remplir la phiole aflez vite,  & 
que nofant remuer le fel, il y.reftoit encore des bulles d’air, qui di- 
minuoient le poids’ (de lämafle. Car ced 300. grains &tant un m&me 
volume me 140 graiös deaü douice, il eft' clair que cet exces auroit 


du ätre de 160 grains., Or ie mrouvai le poids de la mafle pour 
Is eb 
Km = Hrad,3 E 15739. . 
-B = 1839 = 155,6. 
. Cr mu'r2B3,9 I orse > 
D = 12951ı..- --.— 1618. 
E. = 1874. - -- + 159: 
«F = 22814 = -.- - + 15231. 


"Ainfi le {el F, qui donne 152, 1, difere le plus de160. Auffi ce fel 
ayant de wis, petits grains, avoit par Ja m£ine raifon de träs petits in! 
terftices, defquels Feau ne pouvoit fi. facilement chaffer T’air qui sy 
trouvoit. In’y avoit donc que les fels D; E, oü la diminurion du 
poids caufee par les bulles d’air für compenfte par Paugmentation cau- 
fke par la diffolution des floccons. 
$. 19. "Voyant donc que le refulrar de ces exp£riences, quoi; 
qu ‚spprochant de la verice, n’&toit pas tel, que je püfle en con: 
. clure 


u 3 m 

dure avec afez de precifhion ka gravire fp£cifique du fel mäme, je re- 
zmusi ces mafles jufqw’ä ce que les fels furent.entierement diffous. 
Ce qui &tant-fait, je trouvai que P’emu.avoit confid£rablement baifle ; je 
remplis donc la phiole en y verfant de l’&au dosce & en la remuanı de 
aouvemu; & comme cette em donce,en fe m&lant avec ia folution, eu 
dimimua encore le valume de quekques gourtes, je sy vorfäi de nou- 
vozu, & je comsimuai für ce pied julinfä-ce que je vifle que h folu 
tion, queique je la remusfle, ne diminuät pls de volame, zeais que 
la phiole en &toit toure pleine. ' 


$. 20. Ce qui &tant fair, je trouvai le poids des falutions ° 


AZ 1317,3 7 1128,3 + 189,0. 
B= 13178 ID - »- - 1895. 
C= 13152 = -:- + 1869. 
D= 13164, =... - 188. 
E zug m. - +15 
Fz13164 zZ - - - + 1881. 


Quoiqu'il y ait dans ces nombres une difförence de 25 grains, je la re- 
garde comme nulle, puifqu’elle d£rive d’une gourte de plus ou de 
moins, dont a phiole £toir trop ou trop peu remplie. Ainfi je pren- 
drai comme terme moyen 188 grains. Nous aurons donc les nom- 
bres 1128,35; 1316,3.& 300, qui nous fourniffent la regle que fi, 
le poids de l’eau douce $tant — 1128,3, celui de la @umure eft' 
1316,3, le poids du fel dans cette aumure fera Z 300. 


$ 21. . Stdonc la regle KArchimede avoit lien, c’eft & dire, 
fi le.poids du fef &toit proportionel' 4 Pexc&s du poids de la faumure 
für celui d’un volume &gal d’eau douce, ce rapport fereit comme 300 
2188. Ön n’auroit donc qu’& faire cette fimple analogie: comme 
188 %'300, ainfi Yexcs du poids de la faumure für cehii d’un volu- 
me &gal @’eau douce eft au polds du fel comtenu dans ce volume de 
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$. 22. Mais, avant que d’examiner cette regle, il convient de 
faire une remarque für le poids de ces fohıtions. Comme dans che 
cune il fe trouve 300 grains de fel, & que le volıme de ces 306 
ins eft le m&me que celui de 140 grains.d’eau, il eft clair qu’en 
fuivant la regle d’Archimede en route rigueur; le poids de ces folutions 
n’auroit duw£tre que 1128,3 —— 300 — 140 = 1288,3 grains. 
Car, ä la place de 140 grains d’eau, Archimede fubftirue 300 grains de 
fel, comme &tant d’un m&me volume. Ortanı donc 140 de 1128, 3; 
& ajoutant enfuite 300, on a 1288, 3, .qui feroit le poids.de 1a fohı- 
tion. Or les exp£riences nous donnent ce poids — 1316,3 grains. 
($. 20.) B faut donc qu’une bonne partie du fel fe foir introduire dans 
les pores ou interftices de P’eau, de forte que, fans en augmenter le 

volume, cette partie ait augmente-le poids de la folurion. 


$. 23. Pour trouver cette quantic€ de fel, qui s’eft infinute 
dans les pores de P’eau, .confiderons que dans les 1316, 3 grains, que 
pefoit la folution, il y en avoit 300.de fels, lefquels Etant fouftraits de 
1316, 3, il refte le poids de l'’eau douce — 1016,3 grains. Or le 
volume entier &toit &gal ä une maffe d’eau douce de ı 128,3 grains. 
Donc, fouftrayanr 1016,3 de 1128,3, il refte 112 grains,. dont le 
volume d’eau douce dans la folution &roit moindre que le volume en- 
tier de la folution. I s’enfüit qu’en diffolvänt‘’300 grains de fe} dans 
2016, 3 grains d’eau douce, ces 300 grains de fel augmentent le’vo- 
lume de cette eau douce d’une partie Egale 4 112 grains d’eau douce: 
Mais les 300 grains de fel occupent narurellement un volume &gal & 
selui de 140 grains d’eay douce. Donc, comme 140 eft 4 300, ainfi 
ıı2eft2240. Par conföquent, Yaugmentation du vohıme de.la fohr- 
tion n’eft due qu’& 240 grains de fel, qui ne fe font point introduits 
dans les pores de Peau, N refte done 60 grains, qui s’y font intro- 
duits. Donc, en nupprochant ces conclufions, nous pourrans er 
blir que, fi dans 016,3 grains d’eau douce on Auen: 300 
Il, ily en dura 60 qui s’infinueront dans les pores de ‚Teau, Eis . 
tres 240 en augmenteront le volume. 


$24 
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624. Cet Enone£ fe ve£rifie aiffment. Car les 240 grains 
de fel occupent un efpace &gel A 112 grains d’eau douce, „lefquels 
€tant ajour&s d 1016,3 donnent, 1016,3 ——- 112 — 1128,3, qui 
eft Ic vohime de’la phiole,; ou celui de la folurion. 


$& 25. Sidonc on ne veut:avoir &gard .qu’a Faugmentation 
du poids & du volume, ces 300 grains de (el ne pourrant &tre comp- 
tes que pour 112 grains d’eau douee; ainfi, en fuivant la regle d’Ar- 
chimede, il faur confiderer le fel diffous comme un corps, dont us 
volume &gal d 112 grains d’eau doube pefe 300 grins. 

$. 26. Mais la grande queftion eft, s’il en fera de m&me pour 
des folutions plus ou moins fortes, que celles dont nous avons tir& 
certeregle. C’eft de quoi on a d’autanr plus lieu de douter qu’on fait 
que dans une certaine quamtit€ d’eau’douce on ne fauroit diffoudre au 
delä d’une’certaine tquantire de fel, & que par conf&quent le fel qui 
dans les folutions foibles s’infinue dans les pores ou interftices de !cau 
douce, ne les dilare' pas de-fagon que ces interllices en puiffent admet- 
fre toujours davantage. - ö 


$. 27. Afin done-d’£claircir tout cela par des experiences, je 
remuai de nouveau mes folutions & j'en verfäi la troifieme partie, de 
forte qu'il m’en reftoit les deux tiers, dans lefquels par confquent 3 
n'y avoit plus que 200 grains de fel. Je remplis la phiole d’eau dou- 
ee, que je remuni bien avec la folution, afin d’avoir un volume &gal 
d’une folution bien m&lee, qui n’eüt plus que 200 grains de fel. 
"$. 28. ‚Ce quirant fair, je trouvai fe poids de la folurion 


P 


A'Z.1259,6 ZZ. 1128,3 1309 5 
Bzn95 = --- + 131732 
Czıs5 = -.- - 4.1302 
D= 259,1. - - - + 130,8. 
EZ'12597 = - - - + 131,4 
F ZZ 123590. - =: -. -4.13j0,7. 
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Nous pourrons donc prendre pour terme Moyen 131 gräns, dont 
le poids de ces folutions fürpaffoit celui d'un volume &gal d’eau douce. 


$. 29. Ainfi le poids. de Ja folution &rant — 1128,3 
131 = 1259,3, jen fouftrais le poids du fel, qui eft 200, & il 
zefte 1059, 3 pour le poids.de !eau douce gi fe trouvoit dans la folu- 
tion. . Or, le volume &tant — 1128,3, j’en öte celui des 1059, 3: 
grains dem douce, & il refte 69 gr. pour l’augmentätion du volume 
due aux 200 grains de’fel, qui (6-trouvoiept dans ces fohrtions. Or, 
le volume narurel de 200 grains de fel &ran &gal & cehri de 93% grains 
d’eau douce, je dis: comme 33 eftä 209, ou comme 7 elta ıs, 
ainfi ces 69 grains [ont 4 1477, ou (prenanr nombre sond) d 148. 
Donc, en diffolvant dans 1059, 3 grains d’eau douce, 200 grains de. 
fel, 148 grains de ce {el augmenteront.le volume, & 52 grains s’in- 
finuerönt entierement dans Ies pores de Yeau douce fans en augmen- 
ter le volume. / 


$. 30. Pour comparer ce ;refülrer avec celui que nous avons 
tir€ des folutions pr&c&dentes, nous n’aurons qu’d augmenter ces nom- 
bres 200, 348, 52 de la maiti£, & nous aurons 300, 222, 78, de 
forte que dans ce cas de 300 grains de fel, 78 s’infinuent dans les po- 
res, & 222 augmentent le volume de P’eau douce, au lieu que dans les. 
preinieres folutions, de 300 grains il n’y en avoit que 60 qui s’infi- 
nuoient dans les pores, & 240 qui augmentoient le volume de 
Peau douce: 


$. 31. Cette compareifon des deux folutions fait vor que ia 
regle d’Archimede n’y eft point applicable. Afın done de wouver 
comment elle doir &rre changte, je repris ces dernieres folutions, & 
apres en avoir verf@ la moiti€, je remplis la phiole d’eau dauce, pour 
avoir une fohtion qui n’eüt plus que 100 grains de fel. Ce que je 
fis avec les pr&cautions prifes pour les fecondes folutions. 


$. 32. Or le peids de ces folutlons für - - . 
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% 
AZ = ın293 + 7. 
B = 1195,33. = - = - — 670. 
C= 194,8 =.- -» - + 665. 
Dzıssa = --- + 
R EZ1954 = - - - +. 691 
Fz 154 Z.- + 671 


D’od il füir, que le poids de ces ohtiondue furpafloit que de 67 
grains celuj d’un volume Egal d’eau douce. 


$. 33. ' Comme donc le poids de la folution &toit — 1128, 3 
—- 67 = 1195,3 gr., & celui du el — 100 gr., il !enfüir que 
le poids de Peau douce ad = > 1095,3 gr., par conf@quent fon vo- 
hume de 1128,3 — 1095,3 = 33 gr. moindre que cehui de Ia fo- 
kıtion. Je-dis done: comme 7 & 15, ainfi 33 et 70$. Done, en 
diffolvant dans 1095,3 gräins d’esu douce 100 graing de fel, it ya 
ra 70$ gr. decefel, qui augmenteront le volume de la folution, ds 
les autres 29% gr. Sinfinueront dans les interftices de Pesu fans aug- 
menter le volume. 


$. 34. Pour compärer cent avec cu des flions pr 
cedenres, nous #’aurons qu’& tripler les nombres 100, 70%, 295, & 
ils fe changent en 300, 2115, 88$, de (rte que, dans ce cas, de 
300 grains de {el il y en aura 88% qui s’infinuerong dans les interftices 
de Yeau, au lieu que, dans 1g5 fBeondes folutions, il n’y en avoit que 
78, & dans les premieres 


-& 35.. Nous voyons de lä que la quantict de fel quis ’infinue 
dans les pores de Peau n’eft point proportionelle ä celle qui fe touve 
dans les folutions, mais que cette proportion diminue 2 mefüre que la 
foluion eft plus forte. Comme dans ces comparaifons nous avons r&- 
duit toutes les folurions d 300 grains de f[el, il faudra faire la meme 
reduction & Pegard de Peau douce, en sugmentant de Ia moiti& celle 
des fecondes fohions, & en triplant celle des woifiemes, ce qui donne 


la table füivante. 
Es ‚ Eau 


u3 % 
Eau douce. Selinfinu® Selnon-infinu Somme. 
danslespores. dansles pores. . 


1128,3 - - 60 2- - - 240 - - - : 300. ° 
1589,0--- 78 - - = - 222 - - -- 300. 
3285,9 - - - 885 -- 2115 - -12 300, 


D’oü il paroit que, quoiqu’on diffolve une quantite &gale, c’eft d dire 
Pie grains de fel, dans des mafles de 1128, 1589 & 3286 grains 
d’eau douce, la quantire du£l qui sinfinue dans les pores n’eft que 
de 60, 70, 88} grains, & que par conf&quent certe quäntirg croit 
beaucoup plus lentement que celle de Peau, & partant auffi plus len- 
tement que celle da nombre des pores dans le(quels le fel s’infinue. 


$. 36. Mais, ein de woir plus chir en tout cela, je fis une fo- 
karion des plus fortes, & Y’ayant fait cuire für le feu, jufgu: 2 ce qu’el- 
le commengät & produire deseryftaux, je P’expofäi A Pair pour lui laif- 
fer prendre le degr& de ia tomperanıre de Pair; apr&s quoi j’en remplis 
la phiole, & j’en trouvai le'poids de 1359, 1 grains, de forte quil 
furpaffoir celui d’un volume &gal d’eau douce de 1359,11 — 1128,3 
= 230,8 grains. Enfüite, j’en tirai le fel par une coftion fort Iente, 
& Payant bien ftch&, il fe trouva Etre de 379, 5 grains. 


$. 37. Ayant dong de cerre fagon une folution alWelue, qui 
eontenoit tout Je fel qu’elle pouvoit contenir, je fis lä-deffüs le m&me 
<alcul que j’avois fait für les folutions precödentes. . D’abord, fous- 
trayant du poids de la folurion 1359, ı A du fel 379, 5, je trouvak 
celui de Peau douge — 979,6; d’oüi je conclus que, fi dans la tem- 
perature du 15 degr& du thermomerre de M. de Reaumur on mäle 
979,6 grains d’eau douce avec.379, 5 gr. de fel, on obtient une folu- 
tion complette ou faruree. Or ces nombres Cont ätr&s peu pr&s com- 
me 80 4 31, oucomme 5 42, de forte que Ia plus forte folution con- 
tiendra 5 grains d’enu douce contre 2 grains de fel 


$. 38. Mais le volume de Feau deuce 979; 6 &tant plus pelir 
que celui de la folutior 1128, 3 dela quantice 1128,35 — 979,6 — 
148, 


9 % 


148,7; cet efpace eft rempli de fel. Faifänt done: comme 7 & 

15, ainfi 148,7 eft4 3177%, on trouve, que des’ 3794 gr. de fel 

Qui fe trouvent dans 979, 6 gr. d’eau douce, ilyena 31774 quien- 
augmentent le volume, & les autres 62} gr. s’infinuent dans les po- 

res ou interflices de Feau. 


. $. 39. Comme cette folution eft complerte, il s’enfüit, que 
Beau £chauffee jufqu’au 15 degr& du'thermometre de M. de Reaumur, 
zen fauroit contenir d’avanrage.. J’en infere donc que, dans cet 
temperature, 979% grains d’eau douce peuvent contenir dans les in 
terftices de certe eau 62% gr. de fel, mais que, pour faire qu’elles les 
contiennent, il y faut joindre encore 317 7% autres grains de fel. Cer- 
te derniere reftridtion eft neceflaire, : parce que fi on ne vouloir- dif- 
foudre que les 62% grains de fel, iln’y en auroir qu’ä peine 15 ou 20 
grains qui sinfereroient dans les; :pores de P’eau. Car les exp£riences 
prectdemes nous font veir que, quelque foible que foit la folution, H 
n’y a jamais que le tiers ou le quart du fel,- qui s’infinue dans les po- 


res de ’eau. 


$. 40. Cette circonftance fait, qu’on ne peut pas confi derer 
le fel comme diffoluble & Pinfini. Car, fi on pouvoit admettre cerre 
fuppofition, il sfenfuivroit que, dans les folutions moins fortes, tout 
le fel s’introduiroit dans les interftices de Peau; ce dont les exp£rien- 
ces pr&ctdentes nous montrent tout le contraire, puifqu’elles nous 
font voir, que non feulement le fel ne s’y introduit pas entierement, 
mais aufli, que la quantit€ qui 8’y introduit, n’eft proportionelle, ni 
au nombre des pores ou 4 la quantir€ de Pen 'eau ac ni 3 la quansir€ 
du fel qui s’y trouve, " 


gr. Si done dans 9794 grains Feau douee il faut diffou- 
dre 3794 grains de fel, pour que 623 gr. en rempliflent les inzerfti- 
ces, il paroit que le fürpius, qui eft de 31674 gr., eft employ& pour 
dilater les interftices de !’eau, ‚afıin qu’ils puiffent contenir les 623 gr. 


«rl En effer, er 31674 grün de fl ne font quagüaner I 1. 
lume 


.. % 
Iume de la folution; & comme ils s’y trouvent parfens & foutenus 
. par kes forces de la cohäfion de leau, il eft &vident quils en f&parent 
. Jes perticules, & que par lä ils dilarent les inzerftices de l’eau. Il pe- 

zeit de A quil doit y avoir un certain rapport entre la figure & lagrof- 
feur des parcelles l&mentaires du fel, & la figure & la grandeur des 
interftices de P’eau douce. Mais ces exp£riences n’offrent pas aflez _ 
de donnees pour determiner ce rapport, puifqu’l depend tout au 
imoins de gmatre circonftances, je veux dire, de la figure & de la ” 
deur'des parcelles falines, auffi bien que de la figure & de la grandeur 
%es interflices de Peau douce. . 


. $. 42. Comme chaque folutian a quelque chofe de particu- 
Nier, il convieat de zechercher, de quelle fAcan ces diff£rens rapports 
geuvent re sapprechös & pröfentes d’une fagon qui les embrafle ge- 
meralement. Pour cet eff, nous n’anrons qu’ä chercher le rapport . 
entre la quantise de fel, qui fe trauve dans les folutions & le nombre 
de grains, dont ie poids .de la (olution furpaffe celui d’un m&me volu- 
me d’eau. En confültant lä-deflus nos experiences, elles nous don- 


nent les r&fultars fuivans. _ . 
Poids du fel Poids de.la falution 
oO - - - 11283 — o 
100 - - - 11283 — 67... 
200- - - 11283 — 131. 
300-- - ı128,3 — 188. 
"380 - - - 11283 + 23i. 
x - - - 11283 — Y. ‘ 


Btenchel, Jai reprefente ces nombres dans la quatrieme figure, od Kon voit, que 
la courbe qui paffe par les points des ordonnees eft fort uniforme, & 
que fa courbure n’eft que de quelques degrös.. Comme donc nous 
avons quatre valeurs de 2 & de y, nous n’aurions qu’& appliquer ä ces 
nombres les quasra premiers tarmes d’une fuite 

yzaxr + dar cat dr ' u 
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afın de determiner-tes coäfficiens n, 5, c, d. 'Mäis jai trouve qu’on“ 
peut mis bien. content de deux premiersrermes, en filane ; 


ar’ 
3 98963 #& — 2258 
Ainfi, par exeinpie, On trouvera pour 
x: zZ 160 
zZ 200 
= 300 Pe 
= 380 





Erpour = 380,. on trouve la ‚Pofkion. de 1a tangente CT, 47: 
dx Z 0,5195. 


- g 43. Cette tingente.£e wrbuve encdre d’une autre manilere,- 
Camme elle r&pond au point de la folution complette, &.que P’&qua- 
tion trouvee la’ donne moyennänt les folutions moins fortes, nous 
pourrons entore la d&rerminer au moyen des folutions qui font, pour 
ainrfi dire, plus que complettes, c’eft 4 dire, dans lefquelles il y a plus 
de fel, que Peau douce ne ‚peut Affondre, 


$ 44. Soit done la quantice entiere . de fl = a, „ls partie 
diffoute — £, ilreftera a — & grains, qui n’ayant point &r& diffous 
tombent au fond de la,phiole, & ne font qu Paugrhenter le volume, 
- Or, pour trouver le poids d’une folution complete qui contienne £ 
gräins de fel, la derniere experience nous fait voir ‚que, pour 380: gr. 
ki folution pefe 1359 grains. Done, pour & grains, elle pefera 
mE grains. Ce poids doit encore &ıre augmente des a—£ 
grnins .de fel, qui'n’orit point &xe diffous; 'donk tout ie poids Dir 
zae— EP 


$ 45. Maintenant, ‚pour trouyer "le volume, nous aurong 
d'abord 25 (a— &) pour celui du fel non-diffous; enfuite, la dernie- 
re exp£riente nous fait voir'que 380 gr. de fel demandent un volume 
de 1128, 3 gr., & partant le volume requis pour & grains, fera 
„Min. de 1’ Acad, Tom. XVÜL F 
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=w#3.E; donc le volume entier = (ea —E) + YE3$, 
qui doit &tre £gal a celui de la phiole .— ı128,3. En r&folvant donc, 
eette &quation, on trouve 


E= 4509 — 6,1865 a. 


Or, comme a doit &tre plus grand q que 380, ‚puifque la folution ef, 
plus que complerte, en faifanr a = 380 + b, on trouve \ 


EZ 380 — 0,1865. 5, 
& partant le poids entier - 


= 1359,17 + 0,5195. 


Or 1359, 1 eit le poids de la folution complerte; : donc la folution qui 


aura b grains de fel de plus, aura 0,5195. b grains de plus de poids.’ 
Donc ilra dy : dx — 0,5195‘, comme ci-deffus. ($. 42.) 


$: 46. Cette derniere &quation nous fait voir que la courbe, 

dont les abfeiffes font x, les ordonn&es y, finit A ol x eft — 380, 
& que depuis ce point elle füir la dire&tion de fa Tangente, de forte 
que, des que la folution conrient plus.de fel quelle n’en a pu r&foudre, 
le fürplus de fon poids eft Pfoportionel au u fürplus du fel, Lequation 
wouvee: “ 

xx 
18 
nous fait voir, qu’il n’en eft pas de m&me pour les folutions moins 
fortes. Mais voyons maintenant les differens ufages que nous pour- 

tons faire de certe &quation. 





3 0,6963 2 — 


$..47. D’abord, comme certe kquation fe rapporte 4 une fo- 
kution dont le volume eft "al ä celui de'1128,3 grains d’eau douce, 
nous la changerons en une autre, qui reponde & une folution dont le 
volume foir &gal & un volume d’cau douce de 1000 grains; ce qui fe 
fera en mulripliant le dernier terme #% : 4298 par 1,1283. Lanou- 
velle &quation fera donc 


. us „= 


.» 3 8 





" " " xx 
. : .I = 0,6963 x 3810: . 
Er le poids de la folution fem - . "n a 
Bu j E 2 DE 


8% ZZ 1000. 4 0,6963... x — jBr0'. 


Cette &quation nous fournit la table fuivante. 










Poids 



























lal [Poids. de 
“folution || du fel.| folution 
. x 2° . 
320 1152 | 
250 1158 
„260 1,1163 
‚279 | 1169 B 






$. 48. Le premier ufage qu’on pourra faire de cette table, 
fera de determiner, oombien il y a de fel dans une faumure propo: 
fe quelconque.. On prendra pour cereffer une mefüre quelconque, 
p- ex. une pinte, un port, un pied cube &c.;' on la remplira de la fau- 
mure & on en trouvera’le poids. Enfuite, on remplira la m&me mefu- 
re d’eau dguce afin d’en trouver le poids. Ce qui &tant fait, tour le 
‚salcu) guy aura A faire, reviendra 2 deux regles dg trois. ;On dira 
d’abord: comme I& poids de’ Peau douce eff 4 celui de Ia faumure, ainfı - 
eft 1000 un quätriemg nombre 2,. ‚que Ton trouvera en achevant cet- 
2 ö ° te 
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te regle de trois. On cherchera ce nombre dans la feconde colonne 
de la table que nous venons de donner, & on trouvera dans la pre- 
miere colonne le nombre correfpondant x, .en fe fervanı cn,tour cag 
de la partie proportionelle, lorfque le nombre trouv& 3 tombe entre 
deux nombres de’la- f@conde colonine de’la table.‘ : Enfuite' on dira: 
comme le nombre 2 eft au nombre x, ainfi eft le poids.danns de ia 
faumure au poids du fel qui s’y trouve. 


$4 29. Suppofans PX. quun pied cube d’eau douce pe r 3 
livres, & que le m&me pied cube de faumure pefe 74 livres. ” On in- 
ferera. ‚dabord: comme 63! & 74, einfi 1000- efl-&r175-- Che- 
chant done ce nombre dans la feconde colonne, on trouvera l& nom- 
bre correfpondanr280. On dira donc: comme 1175 eft 4 74, ou 
bien, comme. ıoooeft& 63, ainfi 280 eftä 173. „Done le pie cu- 
be de esne Aunmure gantiendra 174 livees de ££l._. ' 


| g so. Enfüire,; ngus: poutrons. ROuS frvir de ker -Table 
pdur f faire,une folution d’une grovird Specifique donnee, d condition 
cependant. qu'elle {oit plus perite que celle de la folution abfolue ou 
complerte, ° Pour ger effer, on pofera la gravir& fpe£cifique de Feau 
dauce, = 1000, & on determinera par ces m&mes ugir&s la gravir& 
fpkeifique ı deh Folution. Ceqyi €rpnt fait, an cherchera ce nombre 
dans la colonne 2, & on. trouvera le’ nombre correfpondant x dans la 
colonne x. -Or, comme» marque le poids de Ir folution, & x celui 
du fel qui s’ytrouve, on fouftraira l& nombre x du nombre 2, & le 

refte marquera le poids de lFeau douce qui fe tgouve dans la fokıtion, 
Soit p- ex. la gravite frecifigue de Ia folurion Bropof&e — ZII00 72% 
On tröuvera Ie nombre.cosrefpondant x 152, "d’od l’on ob- 
tient 8 — x — 948, de forte, que pour faire cette folurion il faut 
meler r52 grains de fel ayec 948 grains d’eau douce. 


g sr. Quund « on a une faumure foible, &qu’ er favott 
eombien il faur eit faire vaporer jufqu’& te qu' ’eHe commence 4 pro- 
duire des eryftaux; or peüt egalenient fR fervir de cette table. "On 
. cher- 


kr 

cherchera d’abord fa gravite fp£cifique de la folution, celle de leau 
douce-Etant pofde — 1000. On cherchera enfüite ce nambre dans 
la colonne «, & on trouvera dans la.colonne x le poids du fel qui s’y 
trouve.: Or, puifque la folution complerte pefanr 1204,7 gr. ils’y 
trouve 336,8 gr. de fel, ondira: comme 336;8 eft 4 1204,7, ainfi _ 

120,7 
ee 336, 8 . 
reduir par P’&vaporation; il faudra donc en faire &vaporer % — 


120,7 
—L2gr. . 
336,8 use B 4 L . 

$. 52. Suppofons p.ex. la gravitt fpecifique de la folution 
propofte x = 1100; il s’y wouvera done # = 152 gr. de fel 
Donc il fera " , 





x, qui marque le poids. auquel le poids $ doit &tre 


12057 
‚336,8. 
% — 543 T 557. 80-5 
de forte que de 1100 gr. de Ia folution propof£e il faut en faire &vapo- 
rer 357, ce qui fait environ. lamoitie. " 


x = 543. 


$. 53. Sipar contre on veut determiner la diminution du vo- 
lume de la folution, on n’aura qu’ä remarquer que le volume d’u- 
ne folution complette eft 1000, lorfqu'il s’y trouve 336, 8 gr. de 
fel; car les poids de la colonne 2 font tous reduits. 2 ce volume. On 
dira dogggpmme 336,8 ft & 1000, ainfi eft le poids trouv€ z 152 
agsı. hc, file volume de la fölution propof&e eft compt£ &rre 
=.1000, ildoit fe reduire par P&vaporation d 451, fi on veur la 
changer en une fölution complette.. : I faudra donc en faire Evaporer 
1000 — 451 ZZ 549. parties. On voit par lä, que le. volume di- 
minue plus fortement que le poids. 


$. 54. Sion achete Ie fel au poids, & quil foit fort hu- 
mide; trouver combien il y a d’humidire, & combien par conf&- 
" F3 quent 
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quent on achete moins de fel, que sl &toit bien f£c. : Notre table 


nous fournit encore la folution de ce probleme, &-m&me en autant 
de manieres differentes qu’elle contient de nombres. Nous nous at- " 
tacherons au cas oü 300 grains de fel fec donnent une folution dont, 
le-poids eftı 185 grains, le volume £tant &gal 4 celui de 1600gr. d’eau 
douce. Prenez donc 300 grains de vorre (el humide; en y ver- 
fant 885 gr. d’eau douce, vous aurez une folution dont le poids fera 
de 1185 greins, & dont le volume feroit Egal & celui de 1000 grains 
@’eau douce, fi le fel &toir bien fec, mais qui fera plus grand, puif- 


"que P’humidir€ occupe plus he: que le fel. Afın donc de twouver 


la diff£rence , prenez une petite phiole dont le col foit fort &troit, & la 
rempliffant &galement d’abord’de Peau douce, enfuite de vorre folu- 
tion bien remuee, vous chercherez le poids de !une & de Pautre.. 
Vousdirtzenfüite: comme le poids de ’eaudouceeft 4 celui dela folu- . 
tion, ainfi eft 1000 d un quatrieme nombre 2, jequel &tant trouv&, 
vous verrez de combien il eft plus petit que 1185, que vous auriez 
trouve fi votre fel avoit Er& bien fec. Suppofons p. ex. que vous 
n’ayez trouv& que 1180; cherchant donc ce nombre dans la colonne 
%, vous trouverez äcöt€ lenombre x = 290. Mais, comme vorre 


‘ folution en tout pefoit 1185, vous direz: comme 1180 eft d1185, 


ainfi et 290 % 2914. Ce.qui vous fera yoir que, tandis qu’on vous 
pefe 300 grains de votre felhumide, il ne s’y trouve r&ellement que: 
29ı$ gr. defel, & quil y.a 8} gr. d’humidir€, qui s’€vaporeront 
d2sque vous vous mertrez 4 f&cher votre fel. Sidonc on vouloit pren- 
dre la chofe ä toure rigueur, il’eft clair que dans cet exemgple il fau- 
droit diminuer le prix du fel dans le rapport de 300 & 2 ce qui, 
feroit pr&s de 3 pour cent, ou bien il faudroit donner un tus de 
poids dans le rapport de 29142309. My ades cas oü Phumidit& 
eft encore plus confiderable. j 
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UL REMARQUES { 
E; bes & ifferentes manieves d’efimer la bonte.des 
Jaumures. 


$. 55. Qxand on parle de la bonte des fumures, le difcours 
roule principalement für la gquantire de fel qui s’y trouve, & il eft 
clair que la diff£rence du langage qu’on peut tenir lä-deffus d&pend des 
differenres manieres d’efti quantit€ du fe. ya des lines, . 
oüı on mer pour bafe la E On divife le degr& abfo- 
ku de falure en 32 degr&s, rte qu’une faumure du 16”“ degre ne 
Contient que la moitie du fel de la fäumure complete. Cette fagon 
de determiner les degres de falure me paroit fort indecife, en ce qu’ü 
faut encore. determiner; fi la aumure, le fel quis’ytrouve, & l’eau 
douce qu’elle contient, doit &tre mefürde ou pefde, & laquelte de ces 
trois quantit&s y eft mife pour bafe. Mais, quoiqu’il y ait moyen de 
s’entendre lA-deffus, il refte une aurre difhculre,; qui ne fe leve pas fi 
facilement, c’eft que ce qu’on appelle faumure complerte eft fort füjer 

- & variation. On fair que l’eau quieft pr£te A geler ne diffour pref- 

que plus de fel, & que l’eau bouillanre en diffour la plus grande quanti- -:- - 
te. Une Aw qui fe refroidir, depofe une partie de fon fel; & 
cette quantite eft plus grande que celle de P’eau qui s’&vapore par ie re- 
froidiffement, omme donc par lä la faumure s’affoiblir, il eft clair 
que le degr& de falure d’une folution complerte depend de fa chaleur, 
& que par conf&quent on ne fauroit le fixer & moins qu’on n’erabliffe 
un certain degr& de chaleur, ce qui €tant trop incommode, il vaudra 
zmieux abandonner cette fagon de d£figner les degr&s de falure. : 


$. 56. Quant aux autres manieres dont on fe fert, il fera 

plus für & plus convenable d’eftimer le fel par fon poids, que de le 

mefürer, ppifque la mefure du fel eft trop variable, & qu’une m&me 
mefüre en contient plus ou möins, fuivant que le fel a des cryftaux . 

reguliers ou des floccons irr&guliers. Par contre le fel €tant bien fec, 
un m&me de fel nous en donne toujours la m@&me quantite, des- 
‚qu’il eft jent Epure des matieres terrefkres. s 
. . 57. 
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$. 57.. La faumure peut &tre pefe ou mefürte indiff£remment. 
Mais, quand on dit 'qu’une livre d’une faumure contient deux fois plus 
de fel qu’une livre d’une autre faumure, ce langage n’eft pas le m&- 
me que quand on dit,.qu’une mefüre de faumure contient deux fois 
plus de fel, qu’une m&me mefüre d’une autre fauınure. La rable que 
nous avons donn£e ci-deflüs, fe rapporte 4 des volumes &gaux & celui 
de 1000 grains d’eau douce, Prengggsen confquence deux faumur 
res, dont Pune ait ı5o gr., ES ; de fel. La rable nous mon- 
tre que le poids de la premiere (gra , celui de Paurre. — 1185. 
- Ainfi, quoique la mefure foit la m&me, les poids.different comme.1099 
de 1185. Sidonc on veur r&duire ce dernier poids au premier, il 
faudra &galement diminuer les 300 gr. dans le rapportde 118541099, 
‚se qui ne donneroit que 2784: ainfi la quantit€ de fel ne fergir plus 
‚que comme 15042785. . 


$. 58. Comme done ces deux langäges different r&ellement, 
on.ne fauroit les fübftirer !’un & Pautre, fans faire une redudtion fem- 
blable & celle que je viens de faire; & cette r&dudtion eft d’aurant 
plus neceffaire, que dans l’&vaporation le volume de la faumure dimi- 
nue plus fortement que fon poids, & que les fraix & le tems necefläi- 
res fe comptent mieux d’apr&s la diminution du volume, que d’s- 
pres celle du poids. Bu ö 


. $. 59. Sidonc on eftime la quantit€ de faumure par la mefü- 
re, & celle du fel par fon,poids, on n’aura qu’& determiner une fois 
pour toutes, de quelle mefüre & de quel poids on veut faire ufagg, 
& la table donn&e ci-deffus y pourra &tre accommodee fans peine, 
Pour cet effer, on remplira la mefüre d’cau douce,'& apräs avoir pef& 
cette eau, on divifera ce poids en 1000 parties. Ce qui &rant fait,. 
chacune de ces parties vaudra une unit des nombres que la rable 
prefente. 


$. 60. - Suppofons p.ex. que ia mefure foi Pinte, qui 
puiffe contenir 30 onces d’eau douce. Ondirar co: 1000 eft.ä 
. 30, 
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-30, ainfi eft chaque nombre de la rable ä un quatrieme nombre, que 

Pon trouvera, & qui &tant fübftiru& au nombre de la table, transfor- 

me cette table en une aurre, qui fera direltemement applicable A la 

mefüre & au poids dont on fefert. Ainfi p.ex. au lieu. de x—200 

& & — 1129, on trouvera x — 3 & 2 331%; ce qui veut 

dire, qu’une pinte de faumure pefant 33 25 onces, il s’y trouve 3° 
onces de fel 


$. 61. La maniere de-dererminer ou de dEfigner la bonte de 
la faumure par le poids du fel contenu dans un certain poids de fau- 
mure, par eX. dans une livre, n’eft pas fi commode. Car. il faut tou- 
Jours commencer par le volume, afin de trouver combien lagravite fpe- 
eifique de la faumure fürpafle celle de l’eau douce, puifque C’eft par a 
qu’on trouve le poids du fel contenu dans ce volume, & ce n’eft qu’a- 
pres avoir fait cela, au“ on peut comparer le poids de la @umure avec 
le poids du fel qui s’y trouve. 


$. 62. Mais, fi avec tout cela on veut fe fervir de la com; 
raifon de ces poids, 1a table que nous avons donnee ci-deffus, y fer- 
vira pareillement. Car, quoiqwelle fe rapporte A un m&me volume, 
on pourra toujours faire Panalogie: comme chaque nombre z eft 4 fon 
nombre correfpondant x, ainfı eft une livre de faumure ä un quatrie- 
me nombre qui marquera le poids du fel contenu dans cette livre de 
faumure. 
IWW. REMARQUES 
Fur les Infirumens dont on fe fert pour tronver la bonte 
des Saumures._ 
$. 63. Apräs tout ce que je viens de dire, il ne fera pas difh- 
cile de determiner la divifion des inftrumens dont on fe fert pour 
trouver la bonte des faumures & de les accommoder & ce bur. On 
fait que ces inftrumens font les m&mes que ceux qu’on emploie pour 
dererminer la gravite fp£cifique des matieres liquides. I fuffira donc 
de les conftruire & de les. graduer en forte que la gravit€ de Peau 
Min, de T Acad, Tom, XVIIL G douce 
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douce foit comptee — 1000, & qu’on ‚puiffe encore s’en fervir pour 
les faumures les plus fortes: Ce qui &rant fait, ils indiqueront la gra- 
vit des faumures en des nombres. qui feront les m&mes que ceux de 
la colonne x de notre table; & on trouvera le nombre r&pondant x, 
qui marquera le poids du fel qui fe trouve dans un volume &gal & ce- 
lui de 100Q grains d’eau douce. 


$. 64. Mais, fi on veut accommoder ces inftrumens 4 une 
certaine mefare, de forte quiils indiquent immediatement le poids ab- 
folu du fel que cette mefure de faumure contient, on fera d’abord la 
redudion de la table que j’ai indiquee ci-deffus, ($. 59. 60.) & au 
lieu des nombres 3, que Pinftrument marque dans le cas du $. 63. on 
mettra le nombre x r&duit, & de certe fagon P’inftrument V’indiquera 
immediatement, 

$..65. Cependant on ne fauroit difconvenir que prefque tous 


ces inftrumens n’ayent quelque d&faur d’exaftirude plus ou moins con- 


fiderable. Mais, des qufil ne s’agit que de favoir & tr&s peu pres 
combien une faumure contient de fel, on pourra aflez exaltement les 
accommoder & ce but. Celui qu’on peut fe procurer le plus aiftment, 
& qui peut-Erre eft auffi le plus exa&t, c’eft une phiole qui ait un col 
fort &troit. Comme je m’en füis fervi pour les experiences rappor- 
tees ci-deflus, il n’en faudra pas d’avanrage pour en connoitre lufage. 
$. 66. Le plus ordinaire de ces inftrumens, <’eft un cylindre 

€troit, qui a, 4 Pun de fes bouts, une boule remplie de quelques poids, 
& qui €tant plonge dans la faumure, s’y enfonce d’autant moins, que 
la faumure fera plus pefänte fpecifiquement. Comme la faumure la 
plus falde n’eft 4 l’eau douce qu’en raifon de 546, il s’enfuir que le 
poids de cet inftrument &rant tant foit peu plus grand que celui d’un 
volume &gal d’eau douce, le volume du cylindre doit &tre un peu plus 
grand que la cinquieme partie de tour le volume de P’infhrument, de 
forte qu’en obfervant ces deux conditions, on pourra faire lecylindre de 
telle longueur que l’on jugera convenable, tant pour la commodit&que 
pour avoir una.graduation qui.ne’foir pas trop ferr&e. Mais il fera 
.. . töu- 
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toujours n&ceffaire de faire que le cylindre foit affez l&ger pour que le 
centre de gravit& de l’inftrument ne foit jamais au deffus de la fürface 
de la faumure, puifque fans ccla Pjnftrument, au lieu de fe tenir dans 
une firuation verticale, fe renverferoit. On obvie 4 cet inconve£nient, 
foir en prolongeant le eylindre, foit en joignant & la grande boule une 
plus petite, qui foit remplie des poids dont Pinftrument doit Etre char- 
g& pour le mettre en €quilibre avec Peau douce. 


6. 67. Comme la plüpart de ces inftrumens font divifs, foit 
arbitrairement, foit en degres &gaux, & que pour les bien graduer il 
faudroit'en mefurer exaftement le volume, ce qui: n’eft pas toujours 
fi facile & faire, il ne fera pas hors de propos d’entrer la deflus enquel- 
que detail. Soit donc cet inftrument AB, que je fuppofe fait confor- Pinnche l 
m&ment aux conditions que je viens de dire: Pefez-le exatement, & 
notez la fixieme partie de fon poids. Ce qui £tant fait, plongez-le 
dans Peau douce.. Soit A le point ot il s’enfonce. Sufpendez-le 
enfuite au baffin d’une balance, & mettez dans P’autre baffin cette fixie- 
me partie du poids que vous avez nor£e. Plongez-le de cette fagon 
dans la m&me eau.douce, pour trouver jufqu’2 quel point il s’enfonce. 

Soit ce pointB. Voici maintenant Fufage quil faudra faire des deux * 
“ points A, B, que vous avez trouves. 


$. 68. D’abord je remarque, que le volume AB enfonce Ii- 
brement dans Peau douce eft &gal ä un volume de cette eau, qui eft du 
m@me poids que l’inftrument. Et de la m&me maniere, le volume BC 
eft Egal & celui d’une mafle d’eau donce qui pefe les $ du poids de Pin- 
ftrument. Donc le volume de la partie AC du cylindre eft &gal ä ce- 
ini d’une maffe d’eau-douce, qui pefe un $ du poids de P’inftrument. 
Ainfi le volume BA eft €gal & celui de 6 cylindres AC, & partant les 
volumes AB, CB, feront comme 6 & 5. Suppofons donc qu'il:y 
ait une faumure dans laquelle P’inftrament ne s’enfofice que. jufqu’au 
point B, je dis que la gravire fp£cifique de cette faumure fera 4 celle 
de Peau douce comme 6 A. 5, c’eft ä dire.en raifon r&ciproque des 

- efpgcag. Car Ia.malle BC de ia faumme pelt autant que la mafle BA 
. 2 de 
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de-Peau douce, puifque chacune eft du m&me poids que Yinftrument: 
Si donc en A on marque la gravire fpecifique de P’eau douce = 1000, 
on marquera en C le nombre $. 1000 = 1200, comme d£fignant la 
gravire fp£cifique de la faumure. 


$. 69. Ces deux points &tanr donc defign&s, nous trouverons 
les points r&pondants & une folution ou faumure quelconque. Car 
Jeurs gravites fpecifiques Erant r&ciproquement comme les efpaces, on 
comptera Fefpace BC —= 5, BAZ6, AC=1, & on divifera AC 
en parties decimales, qui.fe compteront de C vers A. Si donc on 
veut trouver le point r&pondant & la faumure, dont la gravite fpecifi- 
queeft = 1100, on dira: comme 1100 eft 4 1200, ainfi eft|s 4 
5,454 . .. Portant donc 0,454... partiesde C enM, on trou- 
vera le point M, oü Yon £crira 1100, comme £tant la gravite fpeci- 
fique de la Aumure propofte. 

$. 70. En proc&dant de cette fagon, Pinftrument margquera 
les nombres 2 de notre table, & on pourra &galement y marquer les 
nombres r&pondans x, auffi bien tels qu’ils fe trouvent dans la table, 
que lorfqu’on les aura r&duits d quelque mefüre &’ poids abfolus en 
fuivant les regles des $. 59. 60. Du refte on fuppofe que la partie CA 
foit exaltement cylindrique. Car, file diametre n’etoit pas partout 
le m&me, il vaudroit mieux determiner tous les points M mechanique- 
ment; ce qui fe feroit de a m&me maniere que nous avons trouv& le 
point C. Je n’ai pas befoin d’avertir que la partie CA peut avoir une 
figure parallöi£pipede quelconque, parce qu'il füffit qu'elle foit par- 
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tout d’une m&me Epaiffeur. 
Hg... 6. 71. Dans quelques falines on donne & cet inftrument une. 
-figure corique BA, apparemment parce que les ouvriers, qui les font 
de Jeton ou de fer blanc, font plus facilement un cone qulils ne font 
un cylindre exa&t, ou des figures partie cylindrigues partie fpheriques. 
Ces cones font ordinairement faits de fagon, que dans Peau douce ils 
S’enfoncent jufqu’a ia pointe A. Mais, fi la fagon en eft facile, il n’en 
eft pas de m&me de la gradustion; & moins qu’on ne veuille la faire 
me- 
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urechaniquement. Voyons cependant de quelle maniere on pourra 
sy prendre. 

"$. 72. D’abord on pefera Pinftrument, & on notera I fixie- 
me partie de fon poids. Enfuite on le plongera dans Yeau douce. Sup- 
pofons quil s’y enfonce jufqu’au point C. Sufpendez-le enfüite au 
baffin d’une balance, & en.mertant dans Pautre baffin la fixieme partie - 
de fon poids que vous avez not6e, plongez-le dans la m&me eau don: 
ge, pour trouver jufqu’& quel point il s’y enfoncera.. Soit ce point D. 
Comme ce proced& eft le m&me que le pr&c&dent, ($. 67.) il eft clair 
que le point © repondra & la gravire fp£cifique — 1000, & le point D 
ücelle quiet —1200. Le volume BD £tant pof& — 5, le volume . 
BC fera —6; donc le volume du cone tronqu&CD fera—ı. Com- 
me les volumes AC, AD, font en raifan des cubes de AC, AD, le’ 
volume du cone tronqu£ fera en raifon de la diffErence des cubes de 
AD, AC. . 
$ 73: „ Soit done M un point intermediaire quelconque, le 
volume du cone tronqu& MD fera pareillement en raifon de la diffe- 
rence des cubes de AD, AM. Divifänt donc cette diffrence par la 
difference des cubes de AD, AC, ontrouvera les parties d&cimales 
qui r&pondent au volume du cone tronqu€ MD, & ajoutant enfuite 
ces parties d&cimales au volume BD 5, on aura le volunie BM. 


Or, les gravitds fp£cifiques &tant r&ciproquement comme les volumes, , ' 
3 


on dira: comme le volume BM eft au volume BD 5, ainfieft1200 . 
dk gravire fpecifigue qui repond au point M. . 

$. 74. Voil donc Ia folution direfte par Iaquelle on trouve 
ka gravite fp£cifique pour un point M queleonque donne. Mais fi, la 
gravice Erant donnee, il s’agit de trouver ce point M, oncommencera _ 
par ia derniere analogie, en difänt: comme la gravite fpecifique. pro- 
poße eft äu200, ainfi eft k volume BD — 5 & un quatrierne nom- 
bre, qui marquera le volume BM, & dont on fouftraira le volume 
BD 5, pour avoir celui.du cone tronqu€ DM. Enfülte on dira: 
comme le volume — ı du tone tronqu& CB eft au volume du cone 

G3 tron- 


.a 4 


wronqu& MD qu'on vient de trouver, einfi eft la diff£rence des cubes 
de AD, AC, ä la difference des cubes de AD, AM. Ayant donc 
wrouv& cette diff@rence, on la fouftraira du cube de AD, pour avoir 
lecubede AM. Parläon touvera AM moyennant Pextraltion de 
la racine eubique. j j 
$. 75. Une formule algebrique pr&fentera ces deux folutions 
fous un feul coup d’eil. Soit g la gravite fp£cifique qui r&pond au 
point M, on aura pour la premiere folution ö 
AD? — AM’\ 
eg = 6000 : 6 + mio) 
& pour la feconde . 


AM3 — AD! — (AD3 — AC>). cz _ s)- 





$. 76. Ces formules s’abregent pour le casoü le cone, &rant 
plonge dans Peau douce, s’enfonce jufqu’@ la pointe A. Car alors il 
et CA = o, & on aura - 
g = 6000 . AD? : (6AD? — AM?) 


"AM — AD: (s _ =>). 


"Les nombres g, qu’on trouvera de cette fagon, font ceux de la colon- 
ne de latable. Certe table fournira donc les nombres correfpon- 
dans x, qui marquent le poids du fel contenu dans un volume de fau- 
mure &gal & celui de 1000 grains d’eau douce. 





$. 77. Quelquefois on fe fert auffi d’un globe qui ait plus de 
gravite fp£cifique que le liquide dont on veut determiner la gravit& 
fpeeifique. On füfpend ce globe 4 une balance, & en le plongeant 
dans la faumure, on obferve combien il pefe, & combien par conf8- 
quent ila perdu de fon poids. La.perte qu’il.en fait dans ’eau douce 
&tant compt&e pour 1000, celle-qu’il en fait dans la faumure fera ex- 
primee dans ces m£mes parties; & par. lä. on aura pareillement les 


nom- 


.., 09 


notmbres de la colonne # de notre table, & la table foufnira les nom- 


bres correfpondans r. ‘Dans ce cas, il füffira que le poids du globe 


excede d’une 5* partie celui d’une mafle &gale d’eau douce. Mais com- 
me, en fe fervant d’une balance ordinaire, on eft oblig€ de calculer Ia 
pefänteur fp£cifique, il fera bon d’imaginer quelqu’autre inftrument qui 
tienne lieu de balance, & qui marque immediatement la gravite fpe£ci- 


fique de la faumure & le poids du fel qui s’y trouve. Or ily a plu- \ 


fieurs moyens d’accommoder ä'ce but les leviers angulaires. Je nd 
m’arreterai donc qu’& la defeription d’un feul. . ö 


$. 78. Soit AE une poulie, & laquelle foir affermi le bras 
AB, avec le quart de cercle ou Parc BC, dont le centre foit le m&me 
que celui de la poulie. L’arc BC doit &tre fort !&ger; par contre on 
fera le bras AB d’autant plus pefant, afın que Pinftrument: &tant ful- 


pendu librement, la ligne & plomb tir&e du centre de la poulie'tombe ' 


entre D & Brr&spres du bras AB, qui doit fervir de contrepoids. 
Artachant donc en A un fil ou uncrin AEP, ileftciair que, fi dA ce 
crin eft fufpendu un poids P, ce poids &l&vera le bras AB, & que 
le crin coupera l’arc en un point F, d’autant plus pr&s de C, que le 


poids P. fera plus grand. On voit auffi que ce poids ne furoit für- - 


paffer une certaine grandeur, puifqu’il ne doit pas &lever le centre de 
gravite de Pinftrument, ou, pour mieux dire, celui de la partie ABC 
au deffüs du niveau du centre de la poulie. 

$. 79.. Sidonc la gravit€ du globe qu’on 'veut employer für- 
pafle d’une cinquieme partie celle de !eau douce, on accommodera 
Pinftrument de fagon, qu’en faifant le poids P Egal & lä fixieme partie 
de cehui du globe, l’arc BF foit d’environ 60 ou 70 degres. Tout 


cela depend du diamerre de la poulie & du poids qu’on donne'au 


“ bras AB. 
$. 80. Suppofons donc que Finftrument &tant fulpendu jr 
brement & fans poids, la ligme 2 plomb foir ED, & qu’en attachant 
en P un poids &gal & la fixieme partie de celui du’ globe, la ligne & 
plomb foit EF. Ayant tir€ lerayon AD, & la perpendiculaire ou la 
oo . vo tan- 


Fig. 3. 
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tingente DGH, abaiflez du point F la perpendicukire FG, & la 
partie DG fera proportionelle au poids P, ou & la fixieme partie du 
poids du globe. Si donc, au lieu du poids P, vous artachez en P le 
globe, & que vous le plongiez dans l’eau, il eft clair que le globe 
n'aura plus que ia fixieme partie de fon poids, & que par confquent la 
ligne 4 plomb tombera en EF, c’eft ädirequele crin’ EP paffera par le‘ 
point F. Siparcontre vous plongez le globe dans une frumure dont 
la gravit£ fp£cifique foir 4 celle de !eau douce comme 6 & 5, ileftclair 
que ceite faumure portera rout le poids du globe, & que par confe- 
quent la ligne d plomb fera ED. Marquant donc 1000 au point F, 
vous marquerez 1200 au point D, . 

$. 81. : Dans toute autre faumure intermedisire, 1e globe aura 
encore quelque partie de fon poids, & la ligne :plomb tombera entre 
F &D. Pour trouver les points r&pondans, on regardera le poids 
du globe comme divif€ en 1200 parties, & on Rufhwira de cesz200 - 
parties la gravite (pecifique de la @umure; ce quirrefte, c’eft le poids 
que le globe conferve encore dans certe faumure. Suppofons que le 
globe y &tant Plonge: la ügne 4. plomb foit EN; abaiffez du point N 
4a iculaire NM, & la partie DM (era proportionelle au poids 
que le globe conferve encore dans la faumure. Ecrivant donc en G 
1000, en D 1200, vous diviferez la ligne GD en 200 parties, & 
par chacune vous &l&verez des perpendiculires MG, qui marqueront 
en N les points repondans aux gravites fp£cifiques. Ainfi p. ex. fi 
vousavez GM = 150, lepointM, & partant aufli le point N, r&- 
pondra & la gravite (p£cifique — 1150. De cette fagon, les nombre; 
margu6s fur Parc DF feront ceux de la colonne 2 de notre table; la- 
quelle par conf&quent vous fournira les nombres r&pondans x, que 
vous pourrez pareillement Ecrire für Parc DM, pour trouver enfuite 
immediatement les grains de fel contenus dans un volume de faumure 
4 celui de 1000 grains d’eau douce. Ce qui Erant fait, la r&du- 
Sion de ces nombres 4 des mefures ufit@@s (e fera de la m&me fason que 
nous avons indiqu@e dans ia de[cription des auıres infirumens. 


V. OB- 
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far lalteration da poids des Juumures caufte ‚par la variation 


de la. chaleur, 


$. 82. Nous avons remargque ci-deffus que la chaleur dilatanır 
les corps, il conviendra d’avoir &gard aux variatlons:quelle peut pro- ' 
duire dans le poids & la gravit€ fp£cifique des faumures, & particu- 
herement de celles qu’on peut appeller complettes ou farurtes. La 
premiere. queftion qui fe prefente ici, c’eft. de voir, fi la dilatarion des 
faumures fe fait d’une maniere proportionelle & celle de !’eau ‚pure, ou 
fi chaque faumure fe dilare differemment. Pour cet,effer, je pris la 
m@me phiole dont. je m’£etois fervi pour les exp£riences prec&denteg, 
& Vayant remplie d’eau bouillante, je trouvai le poids de. cette eaude 
4089, 3 graing, le barometre &tant alors & 28 pouces. Or, dans 
la temp£rarure du 15” degr& de M. de R&aumur, la m&me phiole con- 
tenoit 1128,3 grains d’eau douce. Mais, les dilarations tant reci- 
proquement comme les poids d’un möme volume, il. s’enfuir' qu’un 
volume d’eau douce chaude de 15 degr&s &tant Echauff€ julqu’au 80°* 
degre, fe dilate depuis 1089,3 jufqu’@ 1128,3, par conf&quent de 
39,0 parties für 1089,3. Donc, ces 39 parties repondant ä 80 —_— 
15 6 degr&s du thermometre, nous aurons wi = 11 


parties, qui repondent A ı5 degres. Deduifant done ces 115 parties 
de 1089,3, ilrefte 1077,2 pour le volume qui repond & P’eau douce 
präte Afe congeler. Pofons ce volume — 1000, & le volume de 


Vezu bouillanre fera = 1000. en: = ıyrH. “ Äinfi 1000 
,2 


. Parties d’eau douce präte A fe congeler, fe dilatent jufqu’a 1047 quand 
on les fait bouillir. 

$&. 83. Jen fis autanz avec une folution de’ fel qui &toit tr&s 

forte. Dans la temp£rature de 135 degres, elle nefoit 1354 grains; 

mais Payant fait bonillir, un m&me volume n’en pefoir pls que 1256,8 

‚ grains, Pour la faire bowilir, je mis ia phiale dans P’can bouillante, 
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afın d’&tre aflur€ par KH du m&me degre de chaleur. Aiafi donc, a 
dilstation repondant & 80 — 15 = 65 degr&s du thermomenre al- 
loit depuis 1296,8 jufqu’a 1354,0, & par conf£quent elle &toit de 
57,2 ‚parties für 1296,8.. Donc, pour s5 degr&s mous aurons 13,2 

parties, lefquelles &rant fouftraites de 1296, 8, donnent le volume de 
cette folution r&pondant au froid de la glace = 1283, 6. Pofant 
donc ce volume &gal &1000, celui de la m&me folution, qui repond d 


. la chaleor de l’cau bouillanre, fera — 1000. — 1055. 
1283, 6 


Or nous avons vu que la dilaration de !’eau douce ne s’&tendoitquede 


puis 1000 jufqu’ä 20473. 
$. 84. Avant que d’examiner ce que cette diff&rence peut em- 
porter, il conyient de remarquer, que ce n’eft que par maniere de 
fition que j’ai calcule le volume de la folution pour ke froid de la gla- 
ce. Car, outre que P’eau falee fe congele plus difficilement, elle de- 
pofe la plus grande partie de’fon fel quand elle fe congele. Ainfi ce 
weft point dans ce fens qu’il faudra prendre la proportion que je viens 
d’Erablir entre la dilatation de !’eau douce & celle de la folution que jai 
employee, & qui differe comme 474 de ss für 1000. Il fufht que 
„cette proportion ait lieu dans tous les cas od certe fohıtion n’eft point 
affez froide pour commencer & depofer une partie du fel qu’elle con- 
tient, ce qui me fe fera pas & moins quelle nait au deffous de 13 de- 
gres de chaleur. 


$. 85. Pour voir donc de quelle conffquence pourra &tre cet- 

te difförente dilarabilir€,, je vais d’abord exaniiner la folution telle qu’el- 
k &toit dans la chaleur de 15 degr&s; enfuite je P’examinerai dans ia 
chaleur de !’cau bouillante, vu que ce font les deux cas de mes expe- 
riences. Dans la temperature de ı5 degr&s, la folution pefoit 1354 
grains, un m&me vohime d’eau douce 1 728,3, ce qui donne la gra- 
vire fpecifique de la folution = Er = 1200. Confültant 

’ 

donc la table que nous avons donnee ci-deffüs, nous trouverons 330 
grains 
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grains de fl, qui repondent A cette gravite fp£cifique, de forte que 
dans un volume gal ä 1000 grains d’eau douce cette fohnion renfer- 

me 330 grains de fel. = 
$. 86. Par contre la m&me phiole remplie d’eau. bouiflante ne 
pefoit que 1089, 3, & &tant remplie de la folution chauffee au m&me 
degr& elle pefoit 1296, 8 grains. Ce dernier nombre £tant divif& par 
ie premier donne 1; 197 pour le rapport de la gravit€ dp£rifique, ce 
qui dans la table nindiqueroit que 3 10 greins de fel, au lieu de 339 
que nous fourniffoit le calcul precedent. I eft donc clair que, pour 
examiner la bonte des faumures, il fapt avoir &gard au degr& de cha- 

leur qu’elles ont. — 

- $. 87. Remarquons d’abord, gue les variations qui fe pr&- 
fentent & ce füjer d&pendenr de deux caufes; -La-premiere, c’eftle de- 
-& de falure. Car il eft clair que, plus cette falure fera foible, plus 
aufli la dilatabilite de la faumure äpprochera de celle de Peau douce. 
Enfüite ces variations dependent du degre de la chaleur. Car plus la 
la chaleur approchera du 15° degr& de M. de Reaumur,.plus-auffi les 
r&fultats des &preuves qu’on fera, approcheront.deceux de la table que 
nous avons donnee ci-deflus, & qui eft faite für ce 1 5“* degre. : 


$..88. Or nous avons vu, que depuis le froid de la glace 
jufqu’& la chaleur de Pcau bouillante Peau douce fe dilate de 47% parties 
für 1000, & la folution que jai employee de 55 partiesfür 1000, & 
par conf&quent de 73 parties de plus que Peau douce. Ces 74 par: 
ties doivent &tre diftribuees für les 330 grains de fel que la faumure 
contient, & on trauvera I partie für 44 grains, de forte que für chaque 
fois.44 grains de fel, qu’un volume de faumure Egal & 1000 gr. d’eau 
douce & dans la temp£rature de ı5 degr&s contient de plus, il faur 
ajouter une unite au degr& de dilarabilir de la faumure. Mais, com- 
me les faumures, telles qu’on les tire des fources ou qu’on les laiffe 
expoffes & Pair, ne different jamais beaucoup du degre de Pair, ileft 
clair que la difference de certg chaleur & de celle du 15 degr& eft 
toujours affez petite, pour que le nefkat des exp£riences ne diffe- 

“ < 


re 
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re pas notablement de ceux que fournit notre table; & cette difftren- 
ce eft encore diminude parce geil eft fort rare de trouver’des- un 
res aufli Fortes que celle que j’ai employ£e. 


. $. 89. Siccependant on veut avoir gard & cette petite difft- 
rence, il faudra d’abord r&duire les gravites fpecifiques 4 la chaleur du 
150 degre. Suppofons p. ex. que la chaleur de la faumure foit dero 
degr&s, & qu’ayant comparS fa gravit fp£cifique avec celle de Peau 
- douce du m&me degr& de chaleur, on Yait rouvee = ıı20. On 
cherchera d’abord ce nombre dans la colonne & de 1a table „ &ony 
trouvera le nombre r&pondant x — 185, qui marque les’ grains de fel 
que la faumure contiendroit, fi elle avoit la chaleur du 15.degr&. Or, 
quoiqu’en effer fa chaleur ne foit que de 10 degr&s, on nie fervira 
neanmeins de ce nombre x. = 185 comme fort approchant du v&- 
ritable. On dira donc que, puifque für 44 grains il faut augmenter le 
degr& de .dilatabilir€ d’une unite, il s’enfuir que für 185 grains il fau- 
dra Yaugmenter de 5} d’unites. Ainfi on-aura pour Pea Peau douce 1047$, 
pour la faumure 1097, 5 + 5,6 = 1053, 1. 'Ces degres font 
‚pour la chaleur de Peau bouillante, "qui ui r&pond a 80 degr&s du Ther- 
mometre de M. de Reaumur. Pour les r&duire aux, degr&s ı5 & zo, 
on fera les analogies füivantes 


475 : 8,9 


go :ı5 = 
= 53,1 : 10,0. 

89.» 10 ZZ 475 : 59 _ 
= 53,1 : 6,6. ö 


Ainfi on aura pour la chaleur de ı 5 degre&s la dilaration de Team douce 
'1008,9, celle de la faumure 1010,0. Et pour la.chaleur de 10 de- 
gres, ces dilatations feront 1005,9° & 1006,6. Ces nombres fervi- 
sont pour r&duireau 19"*degr& de chaleur la gravire fp£cifique 1120, 
que nous avons pour le 10° degr& de chaleur. Car il faudra Yaug- 
menter en raifon r&ciproque de 1008,9 41005,9, & la diminuer a 
raifon de 1010,011006,6, ee qui donne 


1006, 


-» 00. 
1006,6 .1008,9 .I120 __ 
10160. 1005, 9 == rm: 
ce qui ne differe que de deux tiers de la gravite fpecifique,de la fau- 


mure pour le 10° degr& de chaleur. Cherchant donc 1119$ dans la 
“colonne % de la rable, on trouvera le nombre x r&pondant == 184, le- 


quel marque les grainsde fel qui, dans la temperature de 1 5 degr£s, font 


contenus dans un volume ge la faumure &gal & celui de 1000 grains 

d’eau douce &galement chaude. Sion veut enfuire trouyer Jes graing 

de fel contenus dans un volume €gal de la faumure,chaude au zodegr&, 

il faudra augmenter ces 184 grains däns Je rappert.des dilarations 
ö 1006,6 : 1010,0, ce qui donnera 1843 grains. 


$.90. Le fecond point qui me reftoit dexaminer, €’&toitdevoir, 


eomment les changemens de la chaleur peuvent faire varier Ic degre 


de falure des folurions farur&es. Pour cet effet, je fis difoudre du fel ' 


dans de Peau bouillante,, jufqu’ä ce qu’elle commengät & depofer du fl 


qu’elle avoir diflous. Ce qui arrivant, je verfai cette folution toute' 


bouillanre daris ma phiole & laremplis. ‘J’en trouvai le poids de 1353 
grains. L’ayant enfuite laifle refroidir jufqu’ la temp£rarure de ia 
chambre, qui &toit de 14 degr&s de M. de Reaumur, elle depofa du 

fel au fond de la phiole. Je verfäi donc la folution dans un autre vafe, 


efin d’avoir.ce fel fEparement. Et l’ayanr fäch€ für Ia breife, il pefa. 


17 grains. Je fis da meme ‘vaporer la folution, pour en retirer le fl 
qui s’y trowoit, & le poids en fur de 464 grains, de forte qu’en tout 
Ay avoit eu 484 +17 = 481gr. de fel. 


$. 91. Ce qui en tout cela me parut remarquable,; c’eft la pe- 
‚äte quantit€ de fel que la-folution avoit d£pofee en f£ refroidiffanr. de- 
puis le-80° degre du thermormetre jufqu’au 14°. Car de 481 grains 
qu’elle contenoit, il ne s’en pr&cipita que 17. .J’en conclus .que fi 
Yeau, en fe cong£lant , dEpofe tout fon fel, le moindre degr& de lique- 
Aion fi poor en die une banne qua. 


H3 _. 6.92. 
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$. 92. Ayant donc trouv& 481 grains .de fel dans une folu- 
tion bouillante & farur&e, quien pefoit 1353 gr., il s’enfüir quiil y 
avoit-1353 — 481 — 872 gr. d’eau douce. Ainfi nous pouvons 
dire que, quand on fait bouillir 872 gr. d’eau douce, on peut y dif- 
foudre 552 gr. de fel, ce qui fait au delä de la moiti€ de fon poids. 


$. 93. Cette folution, qui de toutes eft ia plus forte, differe 
affez notablement de celle que nous avons zue ci-deflus pour. le 15° 
degr& de chaleur, & qui dans un volume pefänt 1359 grains conre- 
noit 380 gr. de fel, & par conf&quent 1359 — 380 = 879 gr. 
d’eau douce, ce qui für 1000 grains d’eau douce ne donne que 387 
grains de fel. 


$: 94. Enfin, pour m’affurer de ce qui arriveroit dans les 
grands froids, j'artendis ’hyver pour faire P’experience que je vais en- 
core rapporter. J’expofäi & un air froid de 5 degr&s de R&aumur au 
deffous du terme de la glace, une folurion de fel m&diocrement forte, 
& je plagai A cör€ un vafe rempli d’eau douce. L’eau douce gela en 
moins d’un quart d’heure; mais la folution ne gela que fort lentement. 
Apres qu'elle fut affez gelee pour en avoir une portion füffifänte de 
glace, je pergai la glace afın de faire Ecouler la folution qui Eröit erico- 

- reliquide. Je remplis de certe folution non gel&e, toute froide qui 

le &toit, une petite phiole, & j’en trouvai le poids de 367 grains. 
Mais, en la portant dans une chambre de la temperature de 6 degr&s au 
deffus du point de cong£lation, afın qu’elle prit cette temperature, el- 
le ne pefa alors que 366 grains, parce qu’ä caufe de la dilararion il fal- 
loit en Öter environ une goutte. Je portai dans la m&me chambre la 
portion glac&e; elle fondit aflez facilement. Apres lui avoir laifft 
prendre la m&me temperature de 6 degres de chaud, je remplis la me- 
me phiole de cette glace liquefite, ‘& j’en trouvai le poids de 350 
grains. Enfin' je remplis encore la m&me phiole d’eau douce de la 
meme temp£rature, & j’en touvai le poids de 342 grins. I 
s’entend que chaque fois la phiole devoit £tre rinc&e & bien vuidee. ° 
Or ileft 


342 


9 ® 
"342 : 350 = 1000 : 1023 
. 342 : 366 = 1000 : 1082, 

ce qui fuivant la table du $. 47. dorme 33 & 123 gr. de fel pour un. 
volume &gal 4 ?ooo grains d’eau douce. On voit par. ia m&me table, 

que la partie de la folution non gel&e auroit pu devenir encore trois 

fois phus forte. Mais je doute qu’elle le für devenue, quand,m&me je 

Feuffe laiffee plus longtems expof&e au froid. On voit de pfus qu'il y 

avoit encore un peu de fel dans laglace. Mais il faut remarquer que 

Ia glace, bien loin d’Etre toutg d’une piece comme celte de !’eau douse, 

&toit route feuilleree comme de la päre d’Efpagne. Les feuilles n’a- 

voient qu’environ $ de ligne d’£paifleur, & elles fe detacherent fans - 
peine les unes des autres. Il eft tr&s croyable que ce qu’il y avoit 

encore de felne fe trouvoit pas dans la glace, mais entre ces feuilles. 

Car on fäit que le fel en fe d&tachant de Yeau monte, & quiil ne fe 

precipite qu’apr&s avoir forme des cryflaux aflez grands pour que les 

forces de coh£fion de !’eau ne puiffent plus le tenir füfpendu & la für- 

face. Beüir donc fallu Ies hver dans de P’eau.douce; mais c’eür &r& 

un travail farıs fin, les feuilles Erant_trop fragiles & fondant trop vite 

dans de P’eau non glac&e. ö 


6. 95. Je r&perai cette exp£rience, en diffolvant une demi- 
once du fel C ($. 7.) dans 4 onces d’eau douce de la temperature de 6 
. Et ayant expof? cetre folution 4 un air froid de 8 degr&s au 
deflous du point de cong£lation, pendant une nuir de Janvier, je vis le 
lendemain que cette folution £toit glac&e jufqu’au delä de la moitie. 
Car laglace pefa 1101 gr., tandis que la partie non glacee ne pefa 
que 1059 grains. Je plagaichaque partie dans une chambre de la 
temp£rarure de 6 degr&s de chaud, & apres les y avoir laiff&s prendre 
cette temp£rature, je remplis la m&me phiole, & je trouvai le poids 
de la folution qui n’£toir point gel&e 3775 grains, de la glace lique- 
file 3623 gr.; ce qui comme auparavant donne . 

342 : 377% Z 1000 : 1104 

342 : 362$ = 1000 : 1060, 
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ce qui fuivant la table du $. 47. donne 156 & 90 grains de fel pour 

‚un volume &gal ä 1000 grains d’eau dauce. Certe folution ayant &r& 
plus forte que la prec&dente, on voit.aufli que la partie non gelte de- 
voit contenir plus de fel. La glace par la m&me raifon devoit en rete- 
nir d’avanrage entre fes feuilles. Durefte ces expfriences font voir, 
qu’en effer il yauroit moyen de fe fervir des grands froids pour con- 
denfer confid&rablement des faumures foibles. . 


. PL OBSERPATIONS FAITES 
fer les olutions de quelques autres efpeces de fel. . 


. $. 96. Aydnt pris une phiole"qui contenoit 1128 gr. d’cau 
douce, j’y mis 300 grains de.differentes efpeces de fel, mais de cha- 
que efpece fpar&ment. J’y verfi enfuire de ’eau douce pour les dif- 
foudre, & je remplis enfin la phiole d’eau douce en la remuant, en 
forte que par ce moyen j’eus autant de folutions que j’avois de fels, & 
que chaque folution dans.un volume &gal & ı 128 grains d’eau douce 
renferma 300 grains de ces fels. Tour cela fe fit pendant te, dans 
une temp£rarure de 16 degr&s de Reaumur. Ayant pef£ chacune de 
ces folutions, je trouvai le poids d’un volume &gal 


d’emidouce - - - .- - 1128 gr. 
de fet commn ($. 20.) - - - -. 1316. 
de fel,purifi€ par Part duChymifte =.“ - 1314. 
de fücre ordinaire - - 7. m. 00243. 
de fuere de lait- - - - - - 1230, , 
de nitre - - u. - "= 1308. 
de fel alcali, la bafe du fel commun “01263. 
. de felde Glauber - - oo. - 127% 
devitril - 700 - - - 1315. 


Quant 
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Quant 4 Palun, l’eau ne vouloit pas en diffoudre 300 grains. Jen fis 
donc la fohıtion la plus forte, en diffolvant dans de l’ean bouillante au- 
tant d’alun qu’il &toit,poflible. Cette felürion en fe refroidiffant d&po- 
f un peu d’alun. J’en remplis, la phiole & j’en trouvai le poids de 
1220 grains. Et apres avoir fait €vaporer Peau, je trouvai 136 grains 
d’alun. -Enfin je fis encore une fohıtion de naix de galles. ki plus for-- 
te qu'il &toit poffible fans la mettre au feu. Et Payant filtree, jen 
trouvai le poids de 1161 grains, & partant elle &tait de 1167 — 
1128 — 33 grains plus denfe que.Peau. douce. On peut faire für 
ces exp£riences des remarques femblables & celles que j’ai faites ci-def- 
fus ($. 22. & fuiv.) fur les folutions du fel commun. Les.differences 
qu’on y obfervera, feront voir que la quantif€ de chacun de ces fels, 
qui s’infinue dans les interfices de Feau, ne depend pas uniquement 
de la grandeur & de la figure de ces interftices, mais que la grandeur 
"& la figure des particules falines y influe pareillement.° Du refte je 
n’ai point trouv& qu’il' y-ait en tout cela des donnecs füffifäntes , ‚pour. 
Seele ces grandeurs & ces figure. . 


Mia, de Thal Tom RT TUT Me 
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Lie ayant fait venisd!Angleere une Junerte achromatigug 
avec le prifme sompofe ı qui « donne a M.Dollond les dimenfions . 
der objedif de cette lunette, jai eu Iacuriofire 4° examiner plus particu- 
lierement ces prifmes, & je crois devoir ä P’Academie qui a bienvoulu 
me les confier, le rapport des obfervations que j’ai faites, & les re- 
marques qu’elles m’ont fournies. 


1. Ce Prifme Achromatique eft Paffemblage de trois prifnes, , 
dont les deux exterieurs font de erowrigla/s, tournes tous deux d’un 
me&me fens; le troifieme, plac& en fens contraireentre ces deux, eft de 
criftal d’Angleterre qu’on nonifne fntglafs. Les deux prifmes ext£- 
rieurs €ant mobiles 4 l’aide d’une charniere, peuvent &tre Ecart&s & 
rapproch6s de celui du milieu, & dans le rapprochement les faces in- 
terieures s’appliquent fi exa&tement les unes contre les autres, que le 
tout enfemble forme un feul.prifme trongu&, & travers lequel, dans 
quelque fensqu’on le tourne, & fous quelque incidence que les raions ' 
le traverfent, on n’appergoit abfolument aucune bordure, nulle cou- 
kur prifmarique. 


2. Aprä&s avoir demont£ ces trois verres, mon premier foin 

a &r€ de mefürer de plus d’une maniere, & avec toute la pr£cifion pof- 
fible, leurs angles r&fringens. La methode qui m’a parüı la plus füre, 
” - vä 


.. X) LA A TAcadöinie Iea2 d’OAichge 1767. 


De 
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"AA la pefireffe de ces pfifines, a &t& de Wacer d’avance für Te päpier di- 
vers angles @ufte grändeur approchante & cölle de chaque prifme, : & 
differens entt’euik de 13 en 15 minutes. En appfiquant veiticalemeht 
ke priffne für ehacım de ces angles fuckeffivement, il eftail® d’apper- - 
"cevoit & tr&s pet präs quel eft Yangle dont les cör&s coineident le plus 
‚exadtemeht avec !es Faces du prifme. J’ai auffi intercepre ces faces 
‚entre deux regles 4 la maniere de M. Swirkh, pour avoir Pangte que Cs 
regles- font entrlelles; jai de plüs verifi€ la dimenfiön de chaque ange 
pär Faddition & la foultraftion de celui du deukieme & du troifieme 


prifme. "Le refültat He ces op£rations m’a donne les dererminations 
fivantes, que j’eflime &tre aflez exäftes: 


Vangle r&fringent du Flintglals zZ 24°. 

celui du grand prifme de Crownglaß — 26°. 

celui du petit prifine de Crownglaß . =. 14°. 30). (*) 
I: 3.0 


(%) Depuis Ia feftur& de ce M&moire jai- el occafiön de mefürer de nouvean ces - 
ilmes avec un inftrument plus exa&t.- J'ai retrouve Ics m&mes, mefüres pour 
Te Ainıglaß & le grand eröwnglafs; mais ’angle du petit crownglaßs ne s’eft 
trouv& que de 14°. 15°., ou toutau- plus 74°. a0(. M. le Profefleur de Caf- 
tillon a eü la bont£ de m’aider A prendie ces mefüres, & les'a räit£rees Iui- 
möme. Jal prie etifuite M. Lambert de les r£peter encore; mais il a jug& que 
pour obtenir une pr£cifion plus grande, il falloit recourir a 1’Optique, vü que 
la lumiere donne des angles & des lignes droites avec beaucoup plus d’exadti- 
tude que la regle & le compas. Voici les principes de la’m&chode ingenieufe 
qu’ila imsginee. Soit (fig. r.) le prifme ABC; que la Iumiere y tombe fui- Planche IT, 
vant la direftion LAM, elle fera r£echie d'un cöte fuivant AN, de l’autre ° 
et£ fuivant AP. Oroma par lesloix de la reflekion NAB =. BAM; & 
PACZ= CAM. Done NAP — 2 BAG; don la corde de l'arc NAP 
eit €gale au double finus de l’angle du prifme que l’on cherche. M. Lambert 
siant donc place le prifme für um papier blenc, & une lampe ‚dlev&e au del- 
füs du plan du papier, A la diftance-convenable pour donner.für Je papier les 
raions r£flechis AN, PN, d’une longueur fufhlante; il ya trac& ces droites 
prolong&es, & decrivant du centre A, avcc un raion de 0,5000 &c. parties 
d’echelle, l’arc NP, la moitie de la corde, mefurte für la meme.öchelle, Iui 
# donns le finus de langle BAC, qu'il a trouve' 


le flintglafs = 24%. 1 
Sk eranrerownglaß = Aie, yo 
% pour I petit crownglalß — 14°. 23°. 


Ce 
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: .: 9. "Une reftoir plus.qu’A obferver la refraftion & la. difper- 
Sion des raions par chacun de cesverres. C’eft ce que j’ai fait avec.le 
plus grand foin par la m&thode dont j’ai rendu compte dans mon-M& 
moire für les couleurs prifmariques. Comme les bordures color&es, 
auffi bien que ladepreflion de l’image, croiffent en raifon dire£te de !in- 
tervalle entre le prifme & l’objet,. j’ai mefur& chaque bordure, & cha- 
- que abaiffement de image lorfqu’elle &toit ftationaire, depuis la dif- ° 
tAnce d’ur pied, jufqu’ä celle de dix & au delä. . Les petites di 
tances donnent des obfervations plus diftin@tes, parce qu’on peut 
mieux d&möler les limites desbordures; d’un autreccöre, & ladiftancede 
8 ou 10 pieds, Yerreur für la hauteur precife des bordures eft 8. ou 
10 fois moins importante qu’une erreur gale .la diftance d’un pied. 
Le milieu entre les obfervations les plus füres m’a donn€ les mefures 
fuivanges, rapport&es & une diftance de deux pieds d’un prifme A ’objet. 
Bordure. Deprefkon. 
Le flintglaß.donne - 2%lignes 6 pouces, 
ke grand ctownglaß - 14 - - 6 
le petir crownglaß - 0,775- - 34 - - 


4. Aiant ces donnees, le refte n’eft plus que’ de fimple cal- 
eul. On fait par la th&orie du prifme, que lorfque !image eft ftario- 
neire, Pangle de r&fra&tion 4 la fortie du prifme eft Egal & Pangle d’in- 

. cidence. 

Ces deux dernieres d£terminations ne different presque pas des miennee. La 

premiere s’en &carte de 14’. J’ai r&pet€ d mon tour !’exp£rience fuivant la me- 

thode de M. Lembert; mais & la Iumiere du Foleil, & en ombrageant le papier 
des deux cöt&s du prifime, potır que les traces Eclatantes de la Iumiere refl&chie 

’y peigmiflen: avec d’sutant plus de netter; enfuite, pour tenir compte dudie- 

znetre de l’objet lumineux, qu'il faudroit retrancher de larc exterieur, ou 

ajouter & J'arc ingerieur, de ces bandes de umiere, fi l’on veut avoir avec ton- 
te Vexaftitude poflible le donble de Pangle du prifme; j’ai pris la moitie de la 
fomme des deux arcs, pour le vEritable arc. N AP, Cette operation rep£tde 

plus d’üne fois m’a donne Vangle BAC du Flintglafs — 23°. 58". 

du grand crownglaßs — 25°. 54. 
. & du petit crowng = 14. ı7. 
Heft aif€ de voir que-la petite diff£rence de ces mı naltere prefgue point 
les r£faltats Contenus dans ce M&meire, & qu’ils n’en font que d’eurent plus 
”  oertains, 
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cidence. On fait de plus que dans ce cas Pangle de r&fraktion eft la 

moiti€ de la-fomme de Yangle du prifme, & de l’angle que Yimage 

fait avec l’objet. Enfin j’ai prouve dans le M&meire citf, que, dans 
- ce cas encore, ce font les raions rouges qui traverfent le prifme ifos- 

cele parallelement ä fa bafe. Mais il ya encore une attention & faire 

für Pangle de depreflion de Pimage,. parce que cet angle entre pour 

beaucoup dans la determination des forces refraftives. 


Je me fuis affur& par des obfervations r&iter&es A diverfes diftan- 
ces, que les images ftationaires, vues par le prifme de flintglaß, & 
par le grand prifme de crownglaß, coincident toujours exadtement, 
qu’ainfi Pun de ces prifmes abaiffe ou €leve Pobjet precifement autant 
que Yautre; & j’ai trouve partout cer abaiffement Egal au quart de 
la diftance de l’objet au prifme. Mais il n’eft pas exa@tement vrai, que 
Ja moiti€ de Pangle d’abaifflement, jointe A celle de Pangle. r&fringent, 
donne Vangle der&fra&tion. Ce n’eft qu’en nögligeant P&paiffeur.du 
prifme qu’on peut le füppofer, & ce n’eft qu’& de grandes diftances 
qu’on doit negliger cette £paiffeur. J’ai donc pris pour cette mefüre 
une diftance'horizontale de 5 pieds 4 pouces, entre le plan vertical 
de Poobjet & celui du prifme; “ prifme, ou pluröt Peil, &toit de 9£ 
Kg plus &lev& que Pobjer; I "image ftationaire a paru &galement par 

Pun &e Patıtre prifme defcendre de 3‘. 114,. au deffous de fon-objer. 
Prenant donc la diftance horizontale pour ie finus torus, jai trouve 
par les tangentes Pangle entre Fimage & Pobjet — 14°. 9’, & par 
confequent le demi-abaiffement — 7°. 4. 30". 

5. Pofänt les denomihations fuivantes: 
* _ Tangle de depreffion de limage 
Pangle de la bordure de Pimage 
Vangle d’incidence für le prifme 

Yangle de r&fra&tion dans le-prifme 

Yangle d’incidence für ra u inte- 

. gene - - 

-I3 Yan- 
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z Pan 
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en ® 
©" Valle de r&fraflion du raion ro 
- au Tortir. du prifine 0.8 
- c& shöne angle pour les ralons violats 
Yangle r&fringent du prifine de flinrglas 
en #4. dugrand crownglafs 
- = 5 - du petit crownglafs 
La raifon de r&fra&tion du finrglaß 


pour les raions rouges & violets = 


ar er 


IITBH 
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celle du crowngaß -. - - 


On a pour le prifine de intgla/s 
“ee zip 4a 19%. 4. zoll, . 
& dtant du logarichme du finus de cet angle, celui du finus de Pangle 
15 37, on trouve log. RZ 0,1964105 & R = 1, 57184. 
e m&me proced& donne pour le crownglaßs log. » = 0,1835223, 
&r = 1,52588. 


“|* "| 
. 


"ie. 


"6. Ces valeursde R& r, £tant conclues immediatement de 
la melüre des angles des deux gränds prifmes, & de Pangle de depref- 
fion, doivenit &tre exadtes A bien peu präs. C’eft ä pr£fent & la-hau- 
teur des bordures A d&terminer les valeurs des raifons V & v; & com» 
me il eft poflible de fe tromper de quelques fecondes dans Peftimation 
de Pangle D, la grandeur connue des angles des prifmes fervira & redi- 
fier cettg erreur. ° ' 


La bordure que produit le fintglaß eft par Pobfervation (art. 
3.) de 2,5 lignes für une diftance de deux pieds. Ainfi le finus de 
Yangle 5 eft & fon raion, comme 5 4 576; cequidonne 5 — 291. so", 
apres une double refrattion; d’od l’on tire pour.une incidence dans le 
verre == $p, Vangle de r£fra&tion du raion violet: 8 — e+-K 


v 


3 rn . 
= 19°. 19°. 25/1, & pen confequent log. V zu '0,a018222, & 
Vo 159155. . 


Pareillement la bordute dur gränd prifme de’ crownglaß &rant 
= 1,5, jaic = 17%. 557%, denes me + 4b = 20°. 
13°. 17°; ce qui donne log. # 7 0,1866036, & u ZZ 1,53675. 


7. : Siles quatre Me trouv&esV,R, #, r, font jüftes, il 
faut que la formule — Y- , donne la reifon de difperfion, des deux 


B efpeces de vesres, ca — air U = = = @. Or Or, puisque 


ces trois prifmes combines derruifent Ies couleurs, M faur auffi par Pe 
quation achromatique qu’on ait, 
, YeR — fi (+ #) __ fin go®. go’. 











da= 7. r 7 fnp er 24° FR 
ee qui donne: ”. da — 0,2032311, & da — 1,59672; au lieu 
—R__ 1971 


que les valeurs trouv&es donnent Pr 





=> >= 1087 ='1,8132. 
Mais il fuffit de fuppofer une erreur d’environ # de ligne fur la hau- 
teur obferv&e de chaque bordure, pour concilier exa@tement ces deux 
€quations; & les nouvelles valeurs de V & » qui en refülrent ,. diffe- 
tent prefque infenfiblement des pr&c&dentes. On aura 
log. V ZZ 0,2015540; ou V = 1,5905747, 
& log. 9» Z 0,1868460; ou v = 1,337613. 


8. On peut.donc, fans courir rifque de fe tromper beaucoup, 
admettre les rapports fuivanıs: 
1°, dans le crownglaß, # = 1,537613. -— 
[Zen 1,53175. 
PR Z 1,52588. 
" - 2°. dans 


. un = " 
2°. dans le flintglaß, V = 1,590575. 
. M = 1,581207. 
. R= 1,57184. . 
Er pour le rapport des difperfions, 
vV-R 
vr 





= 1,5967. 


- 9. La premiere remarque qu’on peut faire für ces dtermina- _ 
tions, :c’eft que dans les lunetres ordinaires.dont P’obje&tif eft de verre 
commun, ou de crowngin/s, Yaberration.de r&frangibilit€ n’eft pas.& 
beaucoup pres fi grande que M. Newton Yavoir eftimee. En effer, 
aiant dans le crownglaßs, pour les petites r&fra&tions moiennes, m — ı 
= 0,531746, & la diffErence entre les r&fraftions extremes, » — 


.r ZZ 0,011733 ;- cette difference n’eft que la Fr Partie de lar&frac- 


E23 

ton totale, au lieu que M. Newzon, par la mefure du fpeätre folaire, 
Pavoit eflimee &tre la = partie de cette r&fration; d’oä il refülte 
as Fr . 
que, par rapport aux raions d'un point tr&s &loign&, cenf£s paralleles, 
le diametre du cercle de confufion, qu’on a eftime jufqu’ici &tre la 
3% partie de Pouverture de Pobje&if, n’en feroit qu’environ la „5, ou 
feulement la g}z partie, fi Fon neglige avec M. Netston les raions les 
plus foibles & les plus obfcurs, 


“ Cen’eft pas queje doute de l’exa@tirude des obfervarions du grand 
Newton. Elles ont tous les caradteres qui peuvent rendre des obferva: 
tions refpe&tables. Mais, outre que fes prifmes pouvoient &tre d’un ver- 
re qui difperfär plus les raions que ne fair le crotsngla/s, j’ai d&jä remar- 
qu& dans le Memoire.cit, que la diffufion eft plus petite &tant obfer- 
vee immediatement par Peeil, que lorfqu’on la mefüre für le mur qui 
regoit Pimage coloree. Or le bur de toutes ces Jifcuffions optiques 
€tant de perfe&tionner les lunettes, qui tranfmertent les images des 


ob- 





nn 
objets immediarement dans l’eil, il importe de favoir 4 quoi peur 
dans ce cas-lä aller la confufion que le r&frangibilir€ produir. On 
voit-par les Tranjutions philnfophigues N°. 96. qu’on oppofa deja aux 
ealculs de M. Newton, l’experience d’un® lunette.de 12 pieds qui pr& 
fentoit une image ırts diftindte. i 


ro. Au refte il ne feroit pas difhcile de r&duire les mefürea 
prifes par les bordures, '& celles de limage regue für le mur d’une 
chambre obfeure. _Jai €value, dans mon M&moire für les couleurs 
prifmatiques, la diminution que l’&tendue de la bordure fouffre par-les 
r&fra@tions dans P’eiil, au tiers de fa hauteur totale; ungrand G&ometre 
reduit cette diminution au quart: quelque calcul qu’on adopte ici, 'l 
n’en r&fülte pas une difference confiderable dans les mefüres que j’ai 
dererminees. Les valeursde r & R reftent les m&mes, quelle que 
foit la hauteur des bordures. Ce feroit celles dev & V qui feroient 
alt&r&es, fi ’on augmente la hauteur des bordures, du tiers, ou de la 
moitie. Mais, m&me en ce. dernier cas, & fans füppofer une plus _ 
grande erreur dans Peftimation.des bordures que celle de P’article 7, on 
fatisfait 4 P’&quation achromatique, en pofant V — 1,600255, & 
u Z 1,543676; ce qui donneroit la r&fra&tion moienne du flintglaß: 
M 1,586, & celle du.crownglaß: m — 1, 5348, & ırds peu 
pres les m&mes que j’ai trouvees (art. 9.). -Aurefte, en adoptant ces 
nouvelles valeurs de V &v, ona - _ - 
proche beaucoup plus du calcul de M. Newtos. 


ı1. Seconde remarque. Comme le pouvoir refra&if du fist- 
glafs. eft.plus grand que celui du crowngla/s, la difperfion des raions 
“ le finzgla/s pourroit fürpafler celle du crowngla/s, fans que pour 
la force de difperfer du Alintgla/s farpallät pr&cifement d’autant 
celle du crownglufs. Il faut.donc, poür eftimer au vrai leurs diverfes 
forces difperfives,.combiner la difperfion d’un verre avec la r&fraltion . 
de Paytre; ce qui donne P’ ie: . u 


Mm. da V’Aad, Tom. KVUL K V-R 
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Or, que des'verres d’efpeces differentes, different auffi en forces r&- 
fringentes; que Pefpece la pfüs denfe produife la plus forte r&frac- 
tion; cela eft dans Pordre des phenomenes, & n’eft pas plus für- 
prenant que de voir Pair. r&fra&ter beaucoup moins que l’eau, & Peau 
beaucoup moins que le verre. . Mais, que les raions de diverfes efpe. 
<es ne foient pas difperf&s dans la m&me raifon que la r&fra&tion fie 
dans les divers milieux, C’eftce qu’il y adedifficile Aconcevoir, & qu’on 
he fauroit accorder 4 moins d’y &tre forc€ par des exp£riences qui 
n’admertent point d’autre explication. Sil’on pouvoit fuppofer, com- 
me d’habiles Phyficiens l’ont fait, que la moindre diffufion dans cer- 
tains verfes n’eft qu’apparente, que ce n’eft que Peffer de !’opacit€ de 
ces verres, qui moins tranfparens ne tranfmmettent que difficilement&en 
Petite quäntite les raions les plus foibles; on comprendroit clairement 
pourquoi les bordures produites par de tels verres ont moins de hau- 
‚teur, quoique le rapport de la difperfion & la r&fra&tion refte le m&me. 
U s’agit d’examiner la poffibilir€ de cette füppofition. 


En remontant & la produdtion des bordures colorees, telle que 
je Fai expliqu&e dans le Me&moire für les couleurs prifmatiques, il faur, 
pour que la-fuppofition que j’examine ici ait lien, que, tandis que le 
Pintgla/s & le crowngla/s difperfent &galement les raions par un efpace 
== 15 parties, il y ait environ cing de ces parties qui foient abforbees 
par le crownglaß; ce qui ne fauroit arriver que de l’une des quatre 
manieres fuivantes. Comme chaque bordure complette eft repr&fen- 
te par un triangle re&tangle vertical, il faur que les parties fupprimees 
dans la bordure produite par le crowng/afs manquent, ou 1°. unique- 
iment vers la pointe du triangle, qui ne contenant que tr&s peu de 
ions eft toujours la partie la plus obfcure de la bordure; ou 2°, 
quement vers la bafe, qui r&uniflant un grand nombre de ratons here- 
zogenes, approche fenfiblement du blanc; ou 3°. que la fuppreflion 
des raions fe falle galement 4 la peigte & & la bafe; ou 4°. enfin 
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que e reiranchemen tombe für Iabafe de Yun des triängles, & für E 
fommet de F'autre. 


Or, de ces quatre mofens diff£rens, les deux premiers font 
€vidennment contraires aux obfervations. Car, fi’on applique contre 
un fond noir deux’quarr&s de papier blanc, pof&s en €chiquier für und’ 
m£me ligne horizontale, on verra toujours la Partie la plus foncee de 
la bordure rouge du quarr& inferieur Etre de niveau avec la partie la 
plus claire de la bordure bleue du quarr€ fup£rieur. Ces deux bordu: 
res font collar&rales dans toute leur &rendue, & elles finiffent ‚fur une 
mä&me ligne horizontale, par le jaune le plus clair d’un cöre, & le Vior 
let le plus fombre de Pautre. La difference des verres n’en met autur 
ne dans cette obfervarion. 


«  Si’Pon nomme les quatre couleurs principales le. rouge, lejau _ 
ne, Yasur & le violet, par leurs lertres initiales, ces bordures collare- 
rales feront repr&fentees par ces deux triangles carafttriftiques: - 


Bordure claire. Bordure fombre. u 

Rouge fonct’ R - -- - VVAIFHR Azur wis lat 
A IR - : - - VVAILI 
IIR - - - - VVAIL 

. IIIR - - - - WAI , 

AIIIR - - - = WA 

VAIIIR - - - - W- - W 

Jaune trdschir VVAIIIR - - - - V. Violet obfeur. .. 


La feule infpedion fair voir que, fi la fuppreflion des raions extr&mes 
n’affeftoir que la Partie la plus obfcure, _ ou la plüs lumineufe des bor 
dures, elles ne paroitroient plus de niveau für une m&me horizontale: 


Les deux autres moiens ne font pas expofes 4 cetre difficult€, 
& n’ont rien de contraire A P’obfervation; il paroit meme aflez plaufi: 
ble.que.la fuppreflion. des raions violets vers les bafes y produife.une 
couleur fenfiblement blanche. J’avoue quen confiderant combien le 
crownglafs affoiblit la clart& des objers , je ferois fort tent€ d’admettre 
.. .Kz 


une 
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pne füppreffion des ralons extremes, auquel cas la proportion trouv&e 
par M..Züler, qui donne: 
. log. r : lg. R log, v : log. V, 
pourroit refter.la veritable loi de la nature; quoique l’interception ac- 
cidentelle des raions foibles ne permettroit pas d’en faire ufage dans le. 
air, des objeltifs compof&s, & qu’il faudroit toujours chercher: par- 
experience les bordures fenfibles de chaque efpece de verre, pour. 
onen combinaifon achromatigue qui les demgiir. 


Je Gi qu’on objeßte contre cette loi, les verres d&couverts par 
M. Zeiher. Eneffet, je ne crois pas que M tranfparence de ces verres 
fürpaffe celle du criftal d’Angleterre, & cependant leur difperfion doit 
&tre de beaucoup füp£rieure & celle du Aintglaf. J'ignore für quek 
principes, &.par quelle mechode-M. Zeiher a mefüre certe difperfion. 
Je n’ai vä.ancun prifne de. cette efpece de verre, & je ne fäche pas . 
qu’on ait encore.r£ufli A.en conftruire de bonnes lunemes; ce qui doit 
fürprendre ‚vüla perfe&tion qu’on s’en pouvoit promettre. Sie ver- 
re.contient beaucoup de veines, comme cela eft prefque inevitable 
lor[qu’on ne vitrifie qu’une petite maffe dans de fünples creufers, il ne 
feroit pas €tonnant que la difperfion parüt excellive. 


12. Troifieme remarque, En fe fervant des denominations 


de Yarticle 5, on a par la nature de la röfradion, fnß = = me, La 


nafüre du prifme donne y=#-P On a done fine Zr fin 
. „ fin« 
yzrfia (# - ug _ =). ‚Delä 'refulkenr les formules füi- 


vantes pour Fangle Pa derniere r£fra&tion dans les verres combinds; 
formules qui me paroiflent les plus euımmodes pour la facilire, & lex- 
‘sQirude du -calcul. 
1.3 deux prifmes p &r combints, dont Ie fntglas et tonme , 
"vers Fohjer. ö . 
.. . . ’ - on . fin B 


2 4% 7 4 


Papp R fin « 
finger fin en An (p- FE) 


fin 8 = # fin --\ in (» - 7): , 
IL 3 dewx ‚prifmes # & p, dont le.crownglafs eft tourne vers 
Pobjet. . nn - 
rin (p-% in (m-©2)), 
nu Vin (p-% in ( -=9)). ’ 


IM. Atröis prifmes, dont celui de flintglafs p eft entre deux prifmes 
de crownglaß, favoir II vers Fobjet, &r vers-Feil. 


mare N) 


_ eV v fin «; 
fine fin(# I in ( fin (n-® )))- 

Ces formules fuppofent que on a partout y= = — ß; mais cela 
n’eft vrai dans-le fens pofitif, ‘que lorfque les angles 8 & Y, tombent- 
dans.le m&me fens au deffous de leurs. perpendiculaires par rapport &' 
Pangle r&fringent w, quieeft alors.= — ß + y. Sl arrive au con- 
traire que ß foir au deffus de la perpendiculaire A.la premiere face, il 
devient negaif, Kfonun » = —-P+ydeaymr+ß 
Par la m&me raifon, fi ’eft'Y qui, tambe au deffüs. de la perpendicu- 
haire & la feconde face, onaura # = ß— Y, ou y=Pß—a. En 
fin, fi Fincidence eft perpendiculaire ä la premiere face, on aura a, & 
ß = 0, %& par conf&quent Y — =; ce quiil eft toujours’sif& dedif- 
tinguer’ dans application de ces formules. Or cette confideration 
montre que, quelques rapports r,v, R, V, qu'il y ait pour les raions 
hetrogenes, fi ces rapports font conftants pour toutes les inciden- 

. Kz3 ces, . 
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ces, il n’eft pas pöffible que les raions rouges & violets fortent tou- 
jours paralleles, apr&s avoir traver($ deux, weis, ou plufieurs prif- 
mes combines de ‚Rintglafs & de crowsgla/s ; qu’au contraire, Silya 
des incidences qui donnent ce parall£lifme exa&temenr, ou tr&s appro- 
chant, il y aura n&cefläirement d’autres incidences oü les ralons colo- 
r&s Wecarteront A leur fortie, & auront une diffufion confiderabke. .: 


En effet les finus de la dernjere r&fra@tion des raions rouges & 
violets feront toujours, fine = r fin y'; rfiny!;-r fin y!W; & fin 
ev fin y'; v fin y”’; v fin y’/! &c., felon qu’il y aura deux, trois, 
ou quatre prifmes combines. Il fandroit donc, pour qu'il.n’y eür 
plus de difperfion, qu’on eüt toujours r fin y’ —v finy*; & comme 
le rapport de r&fra&tion v eft toujours plus grand que le. rapport .de 
r&fradtion », il faudroit que le finus y* des raions rouges für toujours 

“ plus grand que le finus Y” des raions violers, & cela precifement en 
raifon inverfe devär. Orileft €vident que la chofe n’eft pas pofli- 
ble. Elle ne fauroir ’&ıre 4 deux prifmes, fi le crownglaß eft tourne 
vers l’objer, dans les cas oü la formule donneroit : 

ı.yzse +ß .yYza— pP. 
oaı.ya; e.V —Pß. 
auamryza—ß ey, 
parce que dans tous ces cas l’angle ß’ du raion rouge eft par fa nature 
des r&frangibilites plus grand que Pangle ß’ du raion violet. Par la 
me&me raifon, fi C’eft le flinrglaßs qui bir toume vers l’objer, les raions 
color&s doivent diverger 4 leur fortie lorfqu’on aura: 
2.yzr 2. — an 
ammyzr—-ß e.yYoß- 
Eifin, sily a trois prifmes, dont celui de fintglafs Fin au milieu, le 
penis des raions color&s ne fauroit exifter 4 leur fortie, "fi Von a: 
array; yo a, 
ou 1. yzs; 2°. VSr- -B; 3. pt - 


ou 
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uryr-ß 2. yon; Plz, . 
-u1%,y =ß-r; 2°, Yzr+ß; se. Zn. 

La plüpart de ces cas ne font pas & la verit& applicables d notre prifme, 
ou, lorfquils le font, la divifion du erownglafs en deux rend les an- 
gles d’Emerfion des raions her&rogenes aflez petits pour qu’une diffe- 
xence dans leur finus, qui produiroit une aberration conliderable fices 
angles Eroient plus grands, n’en donne qu’une mediocre; d’oü Fon 
voit Pavantage que les objeftifs & trois lentilles doivent avoir für ceux 
& deux lentilles, pour rendre Yaberration de r&frangibilite infenfible; 
ind&pendamment de celui que la diminution des courbures leur donne. - 


Cependant il refte vrai, qu’en adoptant nos mefüres, l’&cart 
‚des raions hererogenes doit aller fous diverfes incidences jufqu’2 quel- 
ques minutes; & n&anmoins, en quelque fens qu’on tourne le prifme, 
.& fous quelque incidence que les raions le traverfent, on n’appergait 
-„abfolument aucune bordure, nul veftige de couleurs prifmariques. I 
ya plus encore; c’eft qu’on peut €carter les prifmes exterieurs du 
prifme mitoien, jufqu’& former entre celui-ci & chacun des deux au- 
tres un angle de 30 2 35 degr&s, fans qu'il en r&fülte aucune couleur, 
D faut donc, ou fe defier de la regle regue jufqu’ici en Optique, que 
la rsifon entre les finus d’incidence & de refra&tion eft exadtement 
conftante pour toutes les incidences; ou, puifque des quantit£s varia- 
bles, telles que font les raifons des finus & leurs angles, multpliees & 
äivifees par des quantit&s conftantes, ne fauroient toujours donner la 
meme &quation finale fin e — fin #, il’faur convenir que, quelques 
rapports qu’on adopte, le parall£lifme exadt entre les raions rouges & 
violets A leur fortie des prifmes combin6s, ne peut pas avoir &galement 
lieu pour toutes les ineidences: au contraire, fi Pon veur en fäire le 
calcul, on trouvera que, fi ce parallelifme qui rend les prifmes achro- 
inatigues, a lieu fous une incidence determinee, il n’aura pas lieu, ni 
fous une incidence un peu plus petite, ni fous une incidence un peu 
. plus grande; que la diffufion paffera fuccefivement plufieurs fois dans 
un tour du priffne, d’un maximum oü le raion rouge fera un Ecart en 
“haut, 
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haut, & un autre maximum olı ce raion fera l’€cart en bas; & que’'ces 
plus grands &carts, inegaux entr’eux, feront'plus ou moins confidera- 
bies felon la grandeur, l’ordre & linegalir€ des angles refringens, 
La fuite de ces variations fera, e Zu; 0 > 85 0 Zu;  <2; pe; 
e> 8; ee &c. \ . 
13.  Quatrieme remarque. Quelle que foit la caufe qui rend 
imperceptible la difperfion des raions color&s dans notre prifme, je 
crois qu’il eft permis d’en conclurre qu’une deftru&ion totale de P’aber- 
ration de refrangibilit€ n’eft pas neceflaire pour donner des objedtifs 
achromatiques, & qu'il fufhroit peut -&tre pour cet effer de multiplier 
ieslentilles. Si, en gardant la proportion de fin (IT + =)äfinp, au 
lieu de combiner trois prifmes, on en combinoit zing, il n’eft pas 
douteux que la diffufion des raions het&rogenes fous los diverfes inci- 
dences en feroit beaucoup moindre. Elle diminuereit encore fi au 
lieu de cinq prifmes on en combinoit fept. D’un autre cöre, fans 
augmenter le nombre des prifmes, Paberration de r&frangibilit€ dimi- 
‚nuera aufli en diminuant les angles r&fringenss (ous la m&me propor- 
tion; & comme dans les petits angles on peut prendre fans erreur les 
arcs eux-me&mes pour leurs-finus,: rien nc feroit plus facile que de füi- 
vre la marche des-ralons extrömes, rouges & violets, & travers aurant 
de prifimes combins que P’on voudra. . 


Planchell, Or les lentilles alternatiyement convexes & concaves, dont les 
Fig.3. faces interieures coincident, repr&fentent exaltement une donble ran- 
‚&e de prifmes alternativement renverfds; la feule difference eft que 
dans les lentilles Y’angle r&fringent n’eft pas conftant comme dans les 
prifmes. Mais, comme la tangente, & par conf&quent auffi la per- 
pendiculaire 4 chaque point des arcs de courbure, eft commune aux 
deux lentilles dont les furfaces coireident, il arrive qu’autant Pangle r&- 
fringent de la lentille de crownglu/t augmente lorfque le.raion s’Ecarte 
de Paxe, uutant aufli !angle r&fringent du verre concave de fintgla/s 
augmente de fon cöt&; en forte que les proportions des r&fraftions en 
fens contraires reftent fenfiblement les m&mes. \ 
. Main- 
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Maintenant, fi ’on prend -Ia face du prifme pour la corde de 
Parc de la moiti£ de la lentille, il eft aif@ de dmontrer par la nature du 
cercle que cet arc eft &gal en degr&s & Yangle r&fringent du prifine, fi 
ce prifme eft ifofeele; & que dans tous es. eas, left double de P’an- 
"gle que cette face du prifme fair avec la perpendiculaire tiree du tran-- 
. ehant du prifme für fa bafe. Il eft Egalement aif& de montrer qu’un 
raion qui tombe für la face du prifne parall&lement 4 fa bafe, ou &la- 
xe AX, fair un angle d’incidence &, &gal ä la moitie de Pangle r&frin- 
gent du prifme ifofcele; ou &gal ä !’angle de la face du prifme fcalene 
avec la verticale ä fa bafe. Donc, fi ce m&me raion tombe für la demi- 
lentille paralltlement & Faxe, il y fera le m&me angle d’incidence z,.dans 
le point oü Parc & fa corde ont la m&me perpendiculaire, c’eft ä dire 
au milieu’de.Parc. _De ce milieu de Parc jufqu’& Pextr&mit€ qui abou- 
tir 4 Paxe, ou au centre de l’obje&tif, Tangle d’incidence du raion pa- 
rallele eft plus petit für la lentille que für le prifme, oü il refte con- 
fant; & il’finit A certe exrr&mir&-lä par Etre nul. Il augmente au con- 
traire fücceffivement depuis le milieu de Parc jufqu’ä P’autre extr&mire 
qui abourit & la circonference de l’objedtif, oü il devient pr&ciföment 
double de lincidence für le prifme. - 


. Dei ileft dvident que Paberration de röfrangibilire ne fera ja- 
mais plus grande dans un obje&if compof& d’un nombre quelconque 
de Tenilles dont les furfaces coincident, que dans le meme nombre de 
prifines combin£s, fi les arcs de courbure des Ientilles font h mefüre 
des angles röfringens des prifmnes. ifofceles 'correfpondans, ou s'ils ne 
contiennent que le double des degr&s du demi »prifne fealene qui leur 
.cortefpond. . Si, par exemple, on combine cing petits prifmes, dont 
deux feroient de inzgla/, & les trois autres de erownglafi, en gar- 

ortion de fin 404” A fin 24°, oude 16.10, qui.repond 
ala aan produire.par ces verres; & qu’on prenne Pangle r£frin: 
gent du a fingRß, — 2°, lacombinaifon fera: 





Min. de Pad, Tom. xvı. L. Crowngl, 
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Crowngl. Füutgl. Crowngl. Flintgl. Crowngl. 

Prifmes. 2° 120; p—2° Az2° 2° ANZasınt, 
Les demi-angles. 1°12/+1°; 1°+1% 1° +1° 19419 1° + 102%, 
Arcsdeslentilles 2°24/42°; 2°+2°, 2°42% 2°42°; 2042024, 
Non feulement l’aberration de refrangibilire ne fauroit $tre plus gran- 
de dans un objeif form& de ces cing lentilles que dans k prifine com- 
pof& de ces cing prifmes, mais elle yTera encore beaucoup moindre, - 
par la raifon que depuis la circonference de !’objeltif jufqu’au centre la 
‚grandeur des angles diminue. 

° Le Lunettier n’aura donc qu’& choifir les arcs de courbures des 
fentilles qui lui paroitront les plus commodes; & les combiner de 
maniere que la fomme de ceux des verres concsves, foit 4 la fom- 

- me des arcs des verres convexes, comme 5 ä 8, fi ces arca 
font affez petits pour qu’on puiffe fübftituer leurs fommes & celles.de. 
leurs finus. La moitie de la fomme des arcs des deux faces de cha- 
que lentille donnera Pangle du prifme correfpondant & cette lentille; 
& puifquil eft tr&s aift d’eftimer, & par conf&quent d’Evirer Yaber- 
ration de refrangibilice reftant dans un affemblage quelconque de pris- 
mes pour une incidence donnee, il fera &galement aift de P’&viter pour 
Pincidence parallele 4 l’axe dans Pobje&tif compof£ d’un pareil nombre 
quelconque de lentilles. L’ouverture que l’Artifte prendra convena- 
blement aux courbures, pour viter l’aberration de fph£ricite, deter- 
minera la longueur des raions des faces, & ceumx-ci la longueur de la 
lunerte. Ou, fi ’Attifte commence par choifir la longueur de la lunet- 
te, le nombre ‚des lentilles qu’il voudra emploier determinera la lon- 
gueur des raions de convexit€ & de concavir€ dans la raifon inverfe; 
& la plus grande courbure determinera Pouverture convenable, & par 
sonf&quent les angles des prifmes correfpondans. 


$. 14: En developpant les formules de Particle 12, & en par- 
tageant Pangle de chaque prifme verticalement en deux angles &gaux 
ou inegaux, fi Pon nomme le premier de ces angles du cör€ de Fobjet, 
ö, le dernier vers !’eil, d, chacun’des demi-angles intermediaires, 6; 


ri: 
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& qu’on fppofe les petits arcs.en raifon des finus; l’&quarion achro- 
matique: fing — lins, denne les formules füivantes : 
L & deux verres; le flintglefs vers Pobjet, - 
BC-NnG+H3=ZW—Md+n 
H. A deux verres; le crownglafs vers Pobjer, > 
TG NGH+HH=ZW—RGHM 
._ II. A trois verres; le flinrglafs au milieu, . .. 
W—NabHi HI) Z=Z(V—Roab |, 
W. Acing verres, - 
GH HE —Va 
- VW. Aun nombre quelcongue m de verres, D 
B-n(a-nb+i+ad)Z(V—R) (a-1)b) 
Si Pon fuppofe donc toutes les faces d’&gale courbure, la formule 
4 iqme.devieät, . - k j ‘ 


G-NnaAH)=V—d@—ı). 
y — = er on auroit, tor + ı0 
=ı16#—16, ou » — 4%. Mais, puifque la formule, fuppofe 
que la premiere & laxlamiere lentille eft de erowrg/a/i, n, qui d’ailleurs 
doit &tre un nombre entier, ne fauroit $tre un nembre. pair; on en 





Or, älant &'fds-peu präs 


peut donc conclure qu'en faifant toutes Ies faces &gales, & les courbu- " 


res de peu de degr&s, les objedlifs Atrois vegres, & ceux d Fing,, auront 
une aberration de r&frangibilite tr&s peu (enfible, moindre cependant 
dar lobjedtif A cing verres que dans celui & trois.- " 


15. Oe’ftroit fäns dowte un grand avanrage pour l’Artifte de 
travailler tous fes verres für un m&me raion & dans des baffins &gaux;; 
d’ailleurs Pegalit€ des faces permer une plus grande euverrure, & pour- 
vü que les raions [oient egaux enenx, il nimporte gueres que Pou- 


2 vrier 
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vrier (e trompe m&me groflieremertt für leur mefüre pr&cife. Mais, 
eutre que l’Egalir€ des faces ne derruir pasentierement les couleurs, elle 
ne produiroit pas toujours l’avantage d’accourcir la lunette aurant qu’il 
feroit poflible. 

En effer la longueur de la lunetre,- ou ce qui revient ici au m&- 
“me, Ia diftance de foier f dun objedif compoft, eft determine par 
Yangle fous lequel le ralon 9, ou #, coupe l’axe; angle que je nommerai 
@®. Cette diftance eft le cofinus de ®, muläpliee par la demi- ouver- 
x cof ° 

fin® 


Or, fi Yon prend les ‚petits. arcs, ‚pour leurs finus, la narure 
des prifnes donne les &quarions füivantes pour les prifmes alternanız, . 


ture x, & divifte par le finus; onafz 





en pofant Yangle de premiere incidence — 5, 
Crowngl. Flmgl. Gewngl. ... y" 
DT 21.247 vH. = =; Ve 


.. Sc. 
& lorfque le dernier verre ef de crownglaß, & que k nombre voral 
des prifmes et =», onauag — ry”. 
En developpant donc la valeur de y* ona: 
4.deux prifimes (le crownglais vers Pobjer): 


Zy,Rpr sw ti; 
33 prifmes: ” ’ i 
. e Zr" -Rp+rır —i; 
a5 prifmes: ” ® 
. ger Rp + rm —Rp=iz 
ä m prifmes: ‚8 u 


Rp Rp hohem 





as = 


"Of, en. nommant d Y’angle que la perpendiculaire & la derniere 
face fair avec la parallele a Faxe, ona Pangle 9 — eo — d, filader- 
niere lentille eft convexe; & 9 — d +. g, lorfquelle eft concäve. 
Donc on aura: . 

, ö ‚.d deux verres: 
0 rm” —Rpr—ihd 
& trois; verres: 
pen —phm—ind 
ä cing verres: " 
= ur tr Rptrnn id 
&c. 


Cette formule pour Yangle a ana ®, quieft reffrainte ici au cas des 
fürfaces coincidentes, devient plus fimple en la gen£ralifänt pour tou- 
tes les courbures, dans! le. cas des raions paralleles. Car,: nommant 
les arcs des demi-courbures e,.c, e.-, on aura en fübftiruant‘c + 
e,am, cd’ gel, ip, &c. 

PZrlc+ NR + AM) rl +ry—&c.— id. 
Or la combinaifon ce. + c'; e’ + 4, e” + 0” &c. &quivaut par 
rapport 4 Vangle 4 laxe, a celle- -cii 

it + 7 +a ! 

Jadonime+d-g gm + f—ert r- ds 
done id end z dt + Pre rg . &.par- con- 
fquent 

P=L-Ne+- (R-1)H +4 +2) ("+ JS. 
. Soit maimtenant la fomme des arcs des Ientilles convexes, oude 
leurs finus, — Il: celle des arcs concaves, ou, ce qui reyient au m&- 
me, des trenchans des prifmes de Biutglafs —P; onaura donc: _ 

9=Zrt— JI—R—nP. 

Eten prenant paur fätisfaire 4 ’&quation achramatigqye, P — =#, on 
aura = (0,526 — 0,3575) Il; = 0,1685 II, de forte que Pan- 
u L3 gie 
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gie ä Yaxe (era d peu prös # de la fomme des ascs convexes de 
crownglaß. . . 2. 

Si Pon faifoit donc toutes les faces des verres d’un objefhif &ge- 
lesentrelles, on auroit A2rois verres, P— 4II; ce qui donneroit 9 = 
0,526 TI — 0,572 x #Il, ou ® = 0,2471. Au contraire 4 cing 
verres on auroit P=- 33T; par conföquent 9 = 0,526 IT — 0,572 
x3II, u9=0,145Tl. Or, plusl’angle © eft grand, plus ia 
diftance focale eft petite; il eft donc &vident que Y’&galt€ de toutes les 
faces donneroit une lunette pluscourte,fi ’oncombinetroislentilles, & 
plus longue; fi Pon en combine cing, que ne fera la lunette oü les 
arcs des faces auront entr’eux, le rapport que‘ la difperfion des verres 
preferir, favoir P $I. 


. 16. Comme on'nt gegne rien pour. le raccourciffement de la 
funette & faire les faces d’une katille de diff£nentes courbures, & que 
Yon gagne une plus grande onverture A faire ces faces &gales; il fera 
plus avantageux dans la pratiquede faire toutes lesentillesde crowagluf 
d’un m&meraion, & routes.celles de Airtgla&, auffi d’un feul raion 
tel, que ce dernier multiplie par le nombre des faces conyexes, foit 
du premier multipli€ paf' le nombre des faces concaves, comme la dif- 
perfion du cryftal, eft A celle du verrt'commmun, c’eft‘ dire,’environ 
comme 8 35. Sois,f-le raion commun aux lentilles convexes & leur 
nombre N; g le raion commun aux lentilles & leur nombre 

1,6.» " 


n; onaura2gN: am =$%: 5 ug ku Szene: "ce" guf donne 
Azvemesir- - gm 16h, 2 - 
azvers: - - - ..8 7.08% r 
agveres: - - - - g ZI 1,066f, 
i7vems:; - - - - gone 


&c. &c. 


.. 17. Cette. derniere m&rhode a für celle de TArticle 14, les 
avantages füivans. „ 1®Elle eft plus conforme 2'14thi6orie, & detrukt 


par 


“0 © . 
par confquent mieux les couleurs. 2°. En emploiant ici Zross Iencil- 
les, on @vite l’inconvenient des anneaux color&s qui peuvent r&fülter 
du contadt des verres. 3°. Elle donne 4 cing lentilles les raions ‘des 
faces plus grands que ne feroit le raion commun dans P’autre methode, 
pour un objeäif d’un meme foler; elle permer par conf&quenr une 
plus grande ouverture. 


D’un äutre cöte les avantages de la premiere methode font: 
1°. la facilit€ de lex&cution qui n’exige qu’un feul reion. 2°. que 
Perreur de Pouvrier dans ia iongueur precife du raion n’influe point 
für la bonte de Pobjeltif. 3°. qu’a Zrois lentilles on a pour un objec- 
tif d’un m&me foier un plus long raion, ce qui p£rmer une ‚plus gran- 
de ouverture, & f£roit avantageux dans les petites hanertes. 4°. qu’ 
cing lentilles, on aura zu contraire un raion plus court; ce qui facili- 
tera Pex&cution des grandes lunettes; les arcs de courbures £rant affez 

„peüts, pour admertre la plus grande ouverture poflible. - 


Au’refte, ’üne & V’autre methode fuppofe que dans les objee- 
tifs combines de plufieurs verres Paberration de fph£ricite foir affez in- 


fenfible, pour admettre des Ientilles ifofceles; c’eft ce que je me pro- 


pofe de rechercher dans un autre M&moire;, il n’eft queftion dans ce- 
lui-ci que de la r£frangibilite. 


18. Enfin, fi la merhode de fübftituer les prifmes aux courbu- 
res fpheriques nieft pas dans toute la rigueur geom£trique, il yaun 
moien aif& de la rendre exadte. Il ne faur pour cela que chercher la 
valeur des angles =, p, ®, &c., pour le prifme que forme ie con- 


cours des tangentes tir&es aux deux points des faces que le raion de 


kumiere coupe en traverfant la Ientille. 


Soient ces points y & Q; Jes raions des faces, Hz = F p a Plnche u, 


= f'; le chemin du rafon dans la Ientille gQ_ = e. Soittirde'zw, 
parallele ä Faxe. Sil’on nomme ; Pangle d’incidence; u & X, les an- 
gles que le raion incident, & le rfralt€, font avec la parallele 4 Yaxe 
AX; la demi-ouverture Om — x Onadabord » =c + d. 

Or, 





. .-» 8 ® 

Or, lorfque les ouvertures Om, OQ, font Egales, onacı cd 
ı 2 

FR | 

On; &lona Qu =efinı. OrA=i -irW donc, 

en mextant le petit angle A, pour fon fin, on aura: 


Mais ces ouvertures font entr’elles comme x 4 2 —. 





&c. &c. 


Ou, en negligeant les petits termes affe&t&s de e, (qui d’ailleurs par le 
developpemeat des Y, Y', y, &c. ’entrederruifent fenfiblement A 


Pexception des 7) on aura pour lincidence parallele a laxe, 
pr 15.) 


et) rg at (a 


pour un enbre quelconque de Ientilles combindes. Equation qui 

dorine Pangle Pen minures,‘ fo on divife ® — par a et a di- 
2, 

re, par 3438. j . 

Er 
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Et puifqu’on a la diftance focale 
old _ Yl— od 
fin ® ® fin® 
fi Yon met Fangle a au lieu du-finus, ona, en negligeant 99: 
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ce quieft ze la formule connue de la diftance focale. 


19. Pour conclure ce M£moire, je metrrai fous les yeux ia 
diftribution des arcs de Ientilles, pour des obje&ifs de 2, 3, 5 & 7 ver- 
res, d’un m&me foier, en fuppofant le rapport des difperfions comme 
8a 5, & les arcs’aflez perits pour repr£fenter leurs finus. Les nom- 
bres feront telle quantit€ ou parfie de degr&s que I’on voudra. 


Growngl.. Füngl. Crowmgl. Fämgl Growmgl. Flnsgl. Crowngl, 
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CONJECTURE PHYSIQUE 


suUuR 


‚QUELQUES CHANGEMENS ARRIVES DANS LA 
“ SURFACE DU GLOBE TERRESTRE. " 


par M SULZER. 


a fürface du globe terreftre, telle quelle eft aujourd’hui, montre 

P des traces de plufieurs r&volutions remarquables, auxquelles on . 
doit atrribuer fon &rat altuel. Toure la Terre, & Pexception d’un 
petit nombre d’endroits, eft couverte d’une croute de d&combres, 
dont l’£paiffeur varie. Dans quelques endroits, cette croute confifte 
dans des couches affez r&gulieres de terre, de fable, de gravier, de pier- 
“ res, poftes horizontalement les unes für les autres, mais träs rare- 
ment dans l’ordre des gravites fp£cifiques de ces couches. Dans d’au- 
tres endroits, cette croute eft un amas de matieres hen£rogenes que le 
hazard paroit y &voir jerttes. On trouve diverfes efpeces de terres, 
de fables, de cailloux, m&ldes enfemble; & au milieu m&me de cer 
amas heterogene on trouve quelquefois des reftes de matieres vegera- 
les & animales. Enfin, des amas immenfes de fable couvrent dans 
plufieurs endroits la fürface du globe ä des profondeurs tr&s confidera- 
bles. L’efprit le moins philofophique fent que cette croute n’eft pas 
la matiere primitive dont la terre a r€ couverte des fa premiere forma- 
tion. Ces’fäbles qui couvrent des r&gions entieres, ne font que des 
rochers, des cailloux, & des criftaux concafl&s; & 2es cailloux qui, 
dans bien des endroits, couyrent les campagnes, ne font que des mor- 
ceaux detaches de quelques rochers, qui forment la fübftance’ des 


montagnes. 
"De 
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De cette confid@ration nait la queftion fuivante: Par quelle re. 


volution la terre a- t- elle &tE cowverte de cette croute heterogene? On 


fait fir quelle font les principales hypothefes par lefquelles les Phyfi iciens 

r&foudre ce grand problöme, & je crois qu’on m’accor- 
dere fans difficult€ qu’aucune n’eft füffifanre pour r£pondre a la quef- 
tion congue dans cette gen£ralie€. Ce probleme m’avoit occup€ de- 
puis bien des annees, lorfque dans un voyage que je fis P’annee paffee 
aux montagnes de Z’ "Hercynie, jeus occafion d’examiner de nouveau 
plufieurs particularit6s r£latives 4 cette matiere. Des obfervarions fai- 
tes au pied des montagnes, ime firent naitre des conjeltures qui 
m’ont'paru tr&s propres & r&pandre du jour für les objets defquels de- 
pend la folution du probleme. Je propoferai ici ces conjeltures dans 
Vordre quelles fe font prefent&es A mon efprit. Pour bien fiifir ce que 
jai & dire, il faut avoir devant les yeux la figure ci-jointe, qui reprefen- 
e la partie quelcongue d’une fe&tion du globe terreftre. 


AB repr£fente un arc d&un grand cercle du globe, qui file la 
fürface de lamer: le point A eft pris für la cöte, & la ligne courbe 
ACDEF &c. zeprefente la maniere dont le terrein s’€leve fücceflive- 
ment depuis les cÖtes jufqw'au fommet le plus &leve d’une chaine de 
montagnes. Que on s’imagine maintenant que la chaine des mon- 
tagnes reprefenrees dans la figure, d@note cette portion des montagnes 
de !’Hercynie qui eft entre le village d’Z/?bourg & le fommet du Zro- 
cken, appell& auffi Blocksberg , de forte que M foit le fommet de cette 
montagne, & D l’endroit ot l’on fort de fes defiles, pour arriver a 


Planchelf, 
Fig.4 


Iebourg; & que la ligne DCA repr£fente le terrein depuis ces mon- 


tagnes jufqu’ä la mer. 


Dans le voyage dont j’ai fait mention, je deftendis du fommer 
du Blocksberg M, par le hemin qui conduit & Ifebourg, firu€ pres du 
debouche D; c’eft ce dEbouche qui m’a frapp€ & qui m’a fair faire la 
premiere r&flexion lumineufe für la matiere que je traitte ici. Depuis 
la vallee F jufqu’ä V’entre dans la plaine D, on pafle par un chemin af- 
iz uni entre la montage DEF, & une autre prefque egale & femble- 

Mz 


ble 
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bie qui-eft de Yaugre cör& du chemin, ayant la monmgne DEF & gau- 
che, & lautre 4 droite. Ces deux montagnes font fort proches une 
de Pautre, & forment une efpece de porte, par laquelle on fort des 
defilds de PHercynie pour entrer dans la plaine. Un petit ruifleau paf- 
fe le long de ce chemin. 


La premiere chofe qui me frappa dans cer endroit eft lidee, 
que fi on fermoit ce päffage par un mur, la petire riviere qui pafle 
par la vallte F, & quifort en D, ne trouvant plus d’iffue, fe gonfle- 
roit & convertiroit la vallee EG en un lac fort profond.” Que l’on 
siimagine maintenant, que les eaux de ce lac trouvent quelque fente 
dans la bafe de la montagne DEF, par laquelle; elles puiffent fortir. 
On congoit que la grande preflion que Peau exerceroit contre le fond 
d’un lac dont la profondsur eft de plufieurs centaines de pieds, la fereit 
fortir en D avec une imp£tuofir& & laquelle rien ne refifteroit. Elle ne 
manqueroit pas d’&largir peu 4 peu le paflage; & cela fait, elle em- 
porteroit tout ce qu’elle trouveroit en {on chemin, charriant & terres, 
& fables, & pierres, en fi grande quantit€ & avec tant de force, que 
P&coulement fini, on trouveroit la campagne entre D & C couverte 
de ces decombres. L’ouverture en D, au pied de la montagne, fe fe- 
roit aggrandie peu & peu par Pimpetmofit€ des eaux; une partie de la 
montagne ayant perdu fa bafe, fe feroit &croukte; &les decombres de 
cer Ecroulement fe feroient r&pandues fur la plaine. ö 


Ces remarques m’ont d’abord fait comprendre comment une 
campagne, comme celle qui va depuis D vers C, peut &ıre couverte 
de decombres tirees de montagnes aflez &loignees, & comment ces 
decombres peuvent Erre amaflees jufqu’ä des hauteurs confiderables. 
Jai compris enfuite qu’il peut y avoir eu des cas, ol P’amas de ces de- 
combres aura 6t€ fi grand, qu’il aura combl& le fond de l’Oc&an 
pres des cötes, & oblige fes eaux & rerrograder. . 


Ayant poufl@ enfuite plus loin ces premieres reflexions, im’a 
paru quiil eft ı12s pofüble de deduire Perar aftuel de la fürface du glo- 
. . be 
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be d’un grand nombre d’inondations femblables, qui fe feront fuccede . 
les unes aux autres dans de longs intervalles. Je propoferai donc la 
conjeture qui m’a paru füfire pour r&foudre notre probleme dans 
toute fon Erendue. 


Je fuppofe d’abord que, dans laconftitution primitive de la ter- 
re, toute fa furface a &t€ couverte d’eau, & l’exception des endroits od 
font aujourd’hui les grandes chaines de montagnes, lefquels endroits 
formoient alors autant d’iles au milieu de ’Ockan. Ainfi, dans le cas 
particulier auquel fe rapporte notre figure, toute l’£tendue de pays de 
A jufqu’en Dat£ fous Peau. Non pas que les eaux de !’Ockan ayent 
jamais couvert la plaineACD, telle quelle eft aujourd’hui; mais parce 
que route la maffe des decombres qui fe trouve entre la ligne AB & la 
ligne ACD, n’y £toit pas originairement. Cette füppofition ne ren- 
ferme non feulement rien qui ne foit probable, mais elle devient pref- 
que une verir€ demontr&e, quand on confidere, que dans tous les pays 
plats, on peut crenfer jufqu’2 des profondeurs qui font au deflous du 
niveau adtuel dela mer, fans qu’on trouve ni terre, ni aucune autre 
mariere qu’on puiffe prendre pour originaire. Il eft de fait que les 
terres qui font aujourd’hui le fol des pays plats, font en grande partie 
des d&combres, qui par conf&quent n’y ont pas toujours er. Cela 
nous fait voir comment les eaux de l’Ock&an ont püı füffire pour couvrir 
tourte la furface de la terre & !’exceprion des hautes montagnes. Sien- 
core aujourd’hui on pouvoit.örer partout les terres hererogenes des 
endroits ou elles font depoftes, & les remettre für les montagnes; la 
quantit& d’eau r&pandue für ce globe, füffiroit pour couvrir toutes 
les plaines. , i 

Dans cer €tar primitif, les vall&es que formenr les montagnes 

n’&toient pas encore ouvertes, Toutes les montagnes prefentoient 
dans leurs contours des promontoires inacceflibles; les vallees in- 
terieureg €toient toutes remplies d’eau, & formoient par conföquent: ' 

autanr de lacs, dont les eaux n’avoient aucun &coulement. La figure 
repr&fente de pareils lacs GHL &IKL. U'n’y avoit point alorsde ri- 
M3 vieres 
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‚ Vvieres fur la terre, vül que.les montagnes n’etoient point ouvertes en- 
core, pour donner paflage aux eaux des lacs. Les vallees recevoient 
toutes les eaux des fources. Je m’imagine que dans plufieurs endroits 
ces lacs’ont püi former des cafcades le long des promontoires; de for- 
te que dans cet tat m&me, quoiqu’il n’y ait pas eu de rivieres, it y a 
eu une circulation continuelle des eaux 4 ’Oc&an, & de l’Ockan aux 
fources, moyennant ces cafcades & l’&vaporation. Remarquons enco- 
re que quelques uns de ces lacs ont püi avoir une profondeur de quel- 
ques milliers de pieds. Car plufieurs vallees entre les grandes mon- 
tagnes ont a&tuellement cette profondeur. Un lac de cette profon- 
deur doit avoirexerc une preflion prodigieufe, tant contre le fond, que 
contre les cörs proches de ce fond. Circonftance effentielle, & la- 
quelle il faur faire une attention particuliere. 


A! ces fuppofitions, contre lefquelles lesPhyficiens n’auront pas 
@’objeftion importante & faire, il faur joeindre une obfervarion conmue 
de tous ceux qui ont voyage dans les grandes montagnes: c’eft que, 
les rochers, qui font proprement la fubftance des montagnes, expo- 
f£s tantör aux rayons du foleil, tantör & l’adtion de ’humidire, font or- 

-  dinairement- fendus en. tour fens, & que leur fürface s’amollit peu 4 
peu par la’variation continüelle du chaud & du froid, de la f£cherefle 
& de P’humidite. Ces caufes produifent deux faits fort effemiels dans 
la matiere que nous traitons. On comprend par-lA qu’au fond des 

-lacs dont nous avons parl€, il fe forma peu ä peu un amas de pierr«: 
grandes & petites, tomb£es des fommets des montagnes, & un f£di- 
ment confiderable de fables, de terres, & d’argilles produites par la 
- diffolution des rochers. ‚ 


Arr&tons-nous un moment ici, & confiderons maintenant la 

Terre dans cet &rat primitif. Nous la voyons couverte d’cau partout. 
Omnia pontus erant. Dans cet Oc£an on voit peut-&tre une vingtai- 

- ne d’Iles trds hautes. En Europe les Pyrenees, les Alpes, les mon- 
tagnes de Boheme, de /’Hercynie, de Thrace, forment ces iles. L’O- 
c&an lavant les pieds de routes ces montagnes, il n’eft pas fürprenant 

> . j qu’on 


#5 8 


qu’on trouve encore aujourd’hui des coquilles & des poiflons- de mer 
aux endroits od la mer a f&journ€ autrefois. Dans chacune de ces 
iles, il y avoit alors un grand nombre de lacs d’une profondeur tr&s 


confiderable; 3 & les fonds de ces lacs &toient remplis de terres, de fa- 


bles &.de pierres de toute grandeur. Dans cet &tar, des caufes non 
feulement tr&s narurelles, mais encore tr&s ordinaires, peuvent -avoir 
produit des changemens fücceflifs, lefquels ont donne & la Terre fa fa- 
ce adtuelle. 


Quun tremblement de terre, par exemple, ait fendu un pro- 
montoire, qui formoit alors le bord ext£rieur d’un lac: voila des eaux 
qui en fortent avec une imp£tuofir€ prodigieufe, charriant tour ce qui 
&toit dEpofe A leur fond, & derachant encore d’autres matieres qui fe 
trouvent für leur paflage. Toutes ces matieres font portees dans la 
mer; & depoftes la, elles forment de nouvelles iles dans P’Oc£an. 
Mais ces nouvelles iles ne font compofees que de decombres. A cet- 
te premiere fortie des eaux, d’autres füccedent, & & celles-ci encore 
@’autres, jufqu’ä ce que tous les Jacs d’une de nos grandes iles foyent 
€coul&s; que ces &coulemens fe faflent dans (des tems plus ou moins 
@loignes les uns des autres, & on’ comprendra fäns peine, comment 
la partie de !’ancien Oc&an, qui occupoit !’efpace d’une ile & l’autre, 
par exemple, celui qui eft entre les Pyrenees & les Alpes, a pü Erre 
sempli de decombres au point de combler le fond de POctan, & de 
former des terres habitables. 


Voilä en gros ma conje&ture für Porigine de cette partie de la 
terre, qui confifte vifiblement en d&combres.. Cette hypothefe tr&s 
fimple, & & ce que je crois, tr&s probable, füfh pour expliquer tous 
les faits particuliers relatifs A certre mariere. Il me faudroit pafler de 
beaucoup les limites d’un M&moire academique pour prouver cela dans 
tous les derails dont la matiere eft fufceptible. D’ailleurs, il eft tres fa- 
eile de faire !’application de cette hyporhefe 4 des cas particuliers. Je 
me contenterai donc d’en tirer les conf&quences les plus immediates 
& les plus remarquables. . 

- Pre- 
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Premierement, notre {yfteme explique un fait qu’on a fort mal 
compris jufqu’& prefent. Prefque tous les peuples de la terre parlent 
de deluges, ou grandes inondations arriv&es anciennement dans leurs 
„pays. Outre ces deluges fameux de Nor, d’Ogyges, de Deucalion, il 
yen a eu d’autres dont parlent les peuples de la Chine & ceux de PA- 
merique. Ceux qui pretendent que le deluge de No£ a £x& univerfe]; . 
ont crü trouver une confirmation de cette hypothefe dans ces tradi- 
tions des autres peuples. Mais, comme Puniverflit€ d’un deluge quel- 
conque eft abfolument infoutenable, il faut chercher une autre expli- 
cation & cette multiplicir€ de d&luges. Notre hypothefe la fournit. 
Ces deluges n’ont &r& autre chofe’ que des Eruptions particulieres de 
quelques grands lacs. Ainfi le deluge de Deucalion a &r& Peruption 
du lac dont le deflöchement forma les campagnes de la Theflälie. C’eft 
par un pareil €v&nement que le Pont Euxin, qui autrefois &roir un‘lac 
enferm& dans des montagnes, s’ouvrit le paflage dans la Mer Eger, & 
cauf le deluge dont parle Polybe. Ces Eruptions produifircnt une 
double augmentation de terrein fec. D’un cöte, les fonds des lacs fü- 
rent deflches, & de Pautre les d&combres port£es dans les endroits oü 
V’Oc£an a eu peu de profondeur, y formerent un fol fec. C’eft tres 

„ probablement de cette derniere fagon que fur forme tout le plat pays 
de PEgypte. 

On congoit fort bien comment un peuple peu r&pandu, & 
ogcupant le pays firu€ entre la mer & un grand promontoire, a pü 
croire qu’une pareille inondation ait &r€ generale. I eft narırel que 
No& & Deucalion ayent crt bonnement, qu’ils &roient les feuls hom- 
mes de la terre &chappes de ces terribles cataftrophes. 


Notre hypothefe fournit, en fecond lieu, une explication fort 

- aife, non feulement des p£trifications dont j’ai d&jä parl&, mais encore 
de tour ce qu’on a obferv& touchant les corps het.ogenes dont les 

diverfes couches de terres font remplies. Dans une differtation fur 

Porigine des Montagnes, que jai publiee il y a pr&s de vingt ans, jai 

allögue quelques fairs obferves dans les Alpes, qui juliggä prefent de 

font 
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fogt reful&s & toutes les hypothefes connues für ces matieres. Je me 
flarte que quiconque voudra fe donner la peine de r&flöchir für ces faits, 
apres avoir !ü ls. conjelture expliquee ici, trouvera leur explication 
fans difficulte. Qu’une montagne, par exemple, €lev&e de trois mil- 
le pieds au deffus du.niveau de la mer, ait pt &tre couverte par une 
inondation, d’un amas prodigieux de terres & de cailloux m&les en- 
femble; c’eft une chofe facile & concevoir, des que !’on fair qu’ä une 
- diftance me&diocre de cette montagne il y a des vall&es dont le fol eft 
de deux mille pieds plus €lev& que lä montagne dont on vient de par- 
ler. L’&ruption de ces vall&es a donc fort bien pü produire leffet dont 
il Sagir. . 

Quant aux corps marins que on trouve en terre dans les en- 
droits peu &lev&s, j’ai d&ja remarque comment cela a dü arriver dans 
notre fyfteme. Pour ceux que l’on trouve 4 des haureurs confidera- 
bles, ikfaur reflechir für ?’&norme impemofir€ de Peau qui fort par 

.._ une preffion de quelques milliers de pieds. Or une telle imp£ruofit€ @ 

“ dit accumuler d de tr&s grandes hauteurs la mafle de terre que Peau 
rencontroit en fortant par des ouvertures faites aux pieds des mon- 
tagnes. j ö 
. Ne pourroit-on pas, en troifieme lieu, rendre raifon par notre, 
hypothefe de Fexiftence des grands lacs aux pieds des Alpes? LeLac 
de Geneve, celui de Conflance, celui de Zuric, celui des quatre villes 
ferttieres, celui de Thun, le. Lago maggiore, fe trouvent vifiblement 
aux gorges des montagnes: & quiconque a &r& für les lieux, tombera 
facilement d’accord, qu'il eft tr&s probable que ces grands lacs ont &r& 
creuf&s par la force des eaux forties des vallees voifines avec une 
grande impetuofit€ avant que ces’valldes.ayent &r& entierement ou- 
vertes. 

Je remarque, en quatrieme lieu, que la declinaifon de la ligne 
horizontale qu’on obferve prefque dans toutes les couches des rochers 
qui fe trouvent 4 la furface des montagnes, s’explique tr&s .narurelle- 
ment dans notre fyfteme. - Car les &coulemens des eaux ont dü caufer 
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de plus d’une maniere des @boulemens confideräbles dans les monra- 
gnes: Les couches form&es par les dEpöts ou (&dimens de plufieurs 
inondations fücceflives ont &r€ horizontales dans leur origine ; un &crou- 
lement furvenu a neceflairement change cette pofition. 


. Onveit bien que les &v&nemens dont je viensde parler, ontdü fe 
fucc&der dans des intervalles de plufieurs fiecles. L’hiftoirenenousacon- 
ferv& probablement que les dernieres grandes £ruptions. II eft probable, 
quelongtems avant Noß, ilya eu pluficurs deluges en Afie, & plufieurs- 
autres dans laGrece avant Deucalion. Cariln’ya pas lamoindreraifon de 
croire que P’£tar primitif de la Terre, tel que nous Pavons fuppof?, n’ait 
dyr&que peu de tems; & que les changemens qui ont donne A fa Ferre‘ 
fa forme aduelle, fe foyent fücc&de dans des efpaces de tems peuconfi- 
derables. Cela peut & doit avoir occupe bien des fiecles. Il arrive 
me&me encore aujourd’hui, quoique bien en petit, . des r&volutiong 
femblables A celles dont je viens de parler. Dans des pays montagneux, 
ily a quelquefois des inondations qui ajoutent de nouvelles couches 
aux campagnes, quelles defolent:en couvrant les champs de terre & 
de cailloux, i la hauteur de plufieurs pieds. 


Je miarrete ici , Parce que je crois qu'il feroit füperftu dentrer 
dans un plus grand derail. Les faits gen£raux que je viens d’expli- 
quer par mon hypothefe füffifent pour juger de fa valeur, & pour en 
nontrer Papplication & des fairs particuliers. 


Du . “ r, .DEUX 
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.  DEUX DESCRIPTIONS | 
DE CETTE ESPECE D’HOMMES. 
R QU’ON APPELLE . ‚ 
NEGRES.-BLANCS, 
COMMUNIQUERS . 


zar M. oe CASTILLON. 0), 





e crois devoir communiquer 4 P-Academie deux deferiptions que jai 
‚regues de Surinam. Elles regardent cette efpece d’hommes qu’on 
appelle Negres - Blancs. Une de ces deferiptions eft de M. Zrnef? 
CasteL, homme de Lertres &tabli ä Pargmaribo: Yautre 'eft de M. 
Philippe Fermın, Dodteur en Medecine 4 Mafricht. Ce Obfer- 
. väteur, bien conriu dans la R&publique des Lettres, a paff£, comme 
on fit, plufieurs anndes A Surinam. L’un & Tautre eft t@moin ocu- 
laire de ce qu’il rapporte. . 


Le Negre-blanc vü par M. Caster, eft fils d’un Negre & 
@une Negreffe de plus noirs. N a la peau blanche comme lı cire, In 
laine & tous les poils bares, les yeux rouges & chaflieux. II voic 
beaucoup mieux ä la clart€ de la lune qu’& la Iumiere du folei. M. 
> CAsTEL juge que ce Negre-blanc eroit Tan paflt (1763) age d’envi- - 
ron trente ans. (**) u 


. M.Fermin a confider& avec fon attention ordinaire un Ne- 
gre-blanc appell€ Jean Wırr, demeurant au Plantage nomme of 
N ö Sem- 

© Le 1764. : . 
€") Quelques affaires particulieres contennes dans ia Lettre de M. CasTEL, qui 
renferme cette relation, m’ont emp£che de la d£pofer aux Archivesde P’Acad&- 

mie. J’y aidepofe celle de M, Fermun. ” 


.—_.- 


« Jembourg. Le pere & la mere de Jean WırT font creoles & tr&s noirs. 


$a mere a mis au monde huit enfans; le premier:& le quatrieme, mu- 
lärres; le fecond, le fixieme, le feptieme & lehuitieme, noirs; le troi- 
fieme &toit certe Negreffe blanche, dont il eft parl€ dans }’Atfoire de 
PAcADENIR des Sciences de Puris pour Yan 1734 (*); le cinquieme 
eft celui dont il s’agit & prefent. " . 


Il naquit le 12 Mars 1738, avec tous les traits qui diftinguent 
les Negres-blancs. Il a le mes extrömement gros, plat, & large; 
les leures fort griffes ; & les deux premieres dents de la machoire fü- 
p£rieure beaucoup plus longues & plus larges, que les autres. Cette 
fingularit€ femble appartenir 4 Pindividu; mais celle qu’on remarque 
‚dans les yeux, paroit tenır & l’efpece, fi les Negres - blancs contti- 


tuent une efpece. 


Les yeux de Yean WITT ont la tunique exterieure, celle que 


“ les Anatomiftes nomment conjonehwe ou albuginte, parfemee de fila- 


mens rougeätres; Piris perce d’un trou au milieu, & marbree de gris- 
& de blanc ; & la prunelle cowleur de few, & d’un Eclar pareil & celui, 
du plus beau brillant: elle r£pand dans P’obfcurit€ une lumiere tres vi- 
ve, qui difparoit au grand jour, Cet homme’appergoit les objets 
en tout tems, mais confuf&ment de jour, & diftin&tement dans les t&- 
nebres.: Quand il veut fixer fa vue pour marcher ou pour confiderer 
quelque chofe, il tourne Piris de cöt€, comme les crabes. Sa tere & 


. toutes les parties od les hommes ont ordinairemen: du poil, en font 


bien fournies; & ce poil, me&me celui de la ı£te, eft blanc & plus fem- 
blable au poil de chevre qu’ä la laine. 


Fean WıTT a cing pieds & quarre pouces; il eft träs bien 


fait, & fa peau eft banche comme Ia cire. 


Je connois encore trois deferiptions de ces hommes finguliers: 

elles font courtes; & Y’on fera, je penfe, bien aife de les trouver ici, 
a Kur ‚pour 

(9) Voyez plus‘ bas. 


“ ıcı ®. . 


pour voir d’an coup d’eil les diffrences & les conformites; j'ai dif- 
tingue les prineipales ‚par le caraftere italique. 


La premiere r&lation eft de M. de Treyrorens, Mödecin 4 
Surinam, t&moin oculaire (*): 
„Il y avoit, dir P’Hiftorien, au tems que la relation a &t€ &cri- 
„te, 9Eu 10 mois qu’une Negrefleefclave, grande & bien faite, & 
„qui avoit d&jdeu quelques enfans, en acceucha d’un qui parut fort 
„fingulier.“ (Cet Enfant eft Ia (eur de Sean Wırr, deerit par M. 
FerMmin.) „I etoit grand, bien forme, ıräs-blanc, couleur qui 
„hui a toujours dur. Toute fa phifionomie, tous les traits de fon 
„Vifage &toient d’un Negre, les levres groffes& releuses, le nes ecraf & 
„camus. De plus il avoit comme les autres Negres de la laine ä la t&- 
„te, mais une laine aufli b/azche que de la neige - - - „Leblanc de 
„fes yeux eroit fort clair, ce qui n’eft pas rare, mais fon Iris &toit d’un 
„rouge fort vif, & couleur de feu, murbree feulement de quelques 
„traits bluncs tirants für le bleu; la prunelle que nous ne connoiflons 
„que noire, & qui doirl’Etre puifque c’eft un vuide, Aoit aufk trös 
„rouge. Cer enfant ne youloit pas ouvrir les yeux quand il faifoit un 
„Soleil vif & violent; hors de-la il les ouvroit, & voyoit dans un 
„lieu peu Eclaire. Lorfqu’il vouloit fixer la vue für quelque objet, 
„fon Iris & fa prunelle prenoient un mouvement extrömemen rapi- 
»de, comme d'un tournoyemen autour de leur centre; & il fembloit 
„que l’Enfant fe für mis tout d’un coup ä chercher ehe: <hofe des 
„yeux avec besucoup d’inquierude. © 


M. de VoLTaıre ainfere la feconde r&lation dans [es Melan- 

ges d’Hiftoire, de Literature, & de Philofsphie (**); la voici. 
„Jai vüiln’y a pas longtems“ (en 1744) „a Paris un perit 
„animal blanc comme du lair, avec un moufle zaille comme celui des 
N3 0, La- 
(%) Hiftoire de l’Academie Royale des Sciences de Paris pour Yan 1734, pag- 15 


. & 16, de l’edition in 4to. 
[w) Colledion complette de.fes Oenvres, premiere diion, 1736, pag. 326 - - - 


336. 
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„Lapons, ayant comme les Negres de la lnine frif&e für la täte, mais. 
„une laine beaucoup plus fine, &tquieft de la blancheur la plus £clarante. 
„Ses cils & fes fourcils font de cette m&me laine, mais non frifte; fes 
„paupieres d'une longueur qui ne leur permer pas, en ’&levant, de 
„decouvrir tout l’orbite de P’eil, lequel eft d’un rond parfait. Les 
„yeux de cet animal font ce qu’l y a de plus fingulier: Yiris eft d’un 
„rouge tirant fur la couleur de rofe: la prunelle, qui eft noire chez 
„nous, & chez tout le refte du monde, eft chez eux d’une couleur 
„aurore tr&s-brillante. Ainfi, au lieu d’un trou perc£ dans Firis, a la 
„fagon des Blancs’ & des Negres, ils ont une membrane jaune trans- 
„parente, & travers laquelle ils regoivent la lumiere - - -. Is regar- 
„dent, ainfs que marchent lee crabes, toujours de cörE - - - Mais 
"„ils ne peuvent foutenir la lumiere du Soleil: ils ne voyent bien que 
. „dans le cr&pufeule - - - "Cette efpece eft m£prifte des Negres, plus 
„que les Negres ne le font de nous - - - On avoit tranfport€ en 
„Amerique un de ces perits Maures blancs. On touve dans les M&- 
„moires de l’Academie des Sciences, qu’on en avoit donne avis 4 M. 
„Hsıverius. (*)“ 


La troifieme defcription fe trouve dans la Yönus phyfique de M. 
de MAUPERTUIS, (*) quine dit pas s’il a vüou non le petit mon- 
fire dont il parle, & qui für apporte & Paris en 1744. 

„C’eft (dir cet Auteur) un enfant de 4 ou 5 ans qui a tous les 
„traits des Negres,- & dont une peau tr&s- blanche & blafarde ne fait 
„qu’augmenter la laideur. Sa t&te eft couverte d’une laine blanche 
„tirant für leroux: fes yeux d’un bleu clair paroiffent bleff&s de P’eclar 
„du jour: fes mains grofles & malfaites reflemblent plutöt aux pattes 


“ . „d’un animal qu’aux mains d’un homme. Deftne, A ce quon affü- 


„re, de pere & de mere afriquains 8 tres-noirs. - - - „Quoique, 
. i le 


10) gu M. de TREYToREns a decrit; il &toit nen Amerique, ‘Vo- 


€) Venus phyfique, feconde partie, chap. 4. Pag. LX5. 116, 117 &c. Edision de 
Lion, 1756. 
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(le Negre de cette efpece) „qui eft adtuellenient' en Efpagne, & que 
„Milord Mar£cnaı m’a dit avoir vü, foir bien plus ag& que celui 
„qui eft a Paris, on lui voit le m&me teint, les mömes yeux, la me- 


„me phifionomie.“ 


Qui me foir permis d’ajouter quelques röflexions 4 ces def- 
criptions. 


= ..x©, Mrs. FerMmIn & CAsrteı ont-ils vile m&me homme, 


ou deux hommes differents? (*) Le petit monfre de M. de MauPsER- 
Tuıseft-il le m&me que le Maure blanc de M. de VoLtaıre? On 
croiroit que c’eft le meme, puifque un & Pautre ont paru & Paris la 
meme annee, & qu’on ne dit point qwil en perut deux. Cepermdant 


Pun ayoit les yeux d’un bleu clair, & Yautre Piris rouge & Ia prmelle . 


aurore: Yun ävoit la tete couverte d’une haine /anche tirant für Te 
roux, & Pautre d’une laine .de Ja blancheur Ia plus eclatante; & je n’o- 
fe croire ni que M. de VOLTAIRE a mal vü, ni que M. de Maursn- 
Tuıs a &r& mal inform£. 


2°. On peut conclure des r&lations que nous avons jufqu’a 


» que les traits de Negre, la blancheur de la peau & du poil, 


prefent 
ia foibleffe de la vue, & la couleur extraordinaire de Yiris & de la, 


prunelle, appartiennent & la race des Negres-blancs. 


3°. In’eft pas fort rare de voir naitre des Negres-blancs dans 
les familles noires. Une feule femme en a mis deux au monde 4 Sari- 
za dans V’efpace de fix ou huit ans. La me&me chofe arrive en Afri- 


que „dans des endroits oü il ne va jamais des Blancs.“ C’eft ce qu’on’ 
.aaflur& AM. de TRaEYToREns(), AM. de Mavrentuis m 


© Yard pri6 M>-Caftel d’6cleireir ce donte, 'pnifgne M. Fermin, Euni re- 


tourn€ en Europe, ne le pouvoit pas, Ma Lettre trouva M. Caftel attaqu£d’u- 
. pe crnelle maladie, ‚ei ne I a pa Jufqu peöfen permis de ülre I Fecher 
ches n&ceflaires. Note en 1768. 
(€) Hifeire de l’ Acadimie Scene de Par, beach. 


(7) enas plofigue, Ice an, 
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aM. Caster. Onajoute qu'il ya une race entiere de ces hom- 
mes, une efpece abfolument diff£rente des autres; que certe race ha-. 
bite le milieu de !’Afrigue ; & que fa principale habirarion eft pr&s du 
Royaume de Zovangd. Le fair eft-il certain? Jufqu’A ce que j’enaie 
des preuves fufhfantes, j’imirerai la retenue de ’Academie des Sciences 
de Paris(*), qui, fur la foi „de quelques relations d’Afrigue“ parle „de 
„certains peuples blanes, ou du moins - - de certains hommes blancs, 
„qui habitent dans le pais des Noirs.“ Cette efpece eft m£prifee des 

‘ Negres, qui „ne les traitent pas d’hommes, & les chaflent comme 
„des betes.“(**) J’en trouve la raifon dans une obfervarion que. M. Cas- 
TEL me communique für le rapport des Negres tranfporıes en Am&- 
rique. Les Negres de Guine regardent la naiffance d’un Negre: 
blanc, comme le prefage d’un grand malheur qui menace la famille oü 
il nait; & pour detourner ce'malheur, les parens ont grand foin de 
faire perir les monftres de cette efpece. Cette füperftition s’eft ap- 
paremment &tendue, comme c’eft Pordinaire, & a fait croire aux Ne- 
gres que la rencontre des Negres- blancs &toit de mauvais augure, & 
que par conf&quent il falloit les detruire. . ‘ 

I fe peut fans doute qu’on trouve au Snögal des familles en- 
tieres de cerge efpece, & qu’on air vü parmi les Noirs, des Blancs 
‚dont la blancheur fe tranfmettoit de pere en fils.(°,*) Mais il nen re- 
fulte point une efpece differente; ce n’eft qu’une variete accidenrelle, 
comme celle des gouteux de pere en fils; celle des hommes & fix 
doigts; ou celle de ces Negres, qui, felon M. Casteı, n’ont que - 
quatre doigts ä'chaque main, & deux & chaque pied. On en a d’a- 
bord fait une nation entiere, & pour obferver la fymmetrie, -ona re-, 
tranch&’deux doigts d.chaque main. On s’eft bien garde d’en ajouter 
deux ä chaque pied; deux doigts s’&cartent plus du nombre ordinaire 
que quatre. Qu’ya-t-ilde vraiencela? Le voici. Les Negres ainfi 
conformes fortent d’un endroit plus prochsin des colonies Efpagneles, 
que des colonies Hollandoifes; ils mölent des termes Efpagnols & leur 

(*) Hifloire de U Acad. des Sciences de Paris, loco cisase, 
en Venus pbyfiqne, loco ciao. , 
CF) Venus phyfique; loco citası. ° \ 
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langage; les Efpagnols ont coutume de punir leurs efclaves en leur 

. Coupant un doigt ä chaque faute: la conf&quence eft facile ä tirer; le 
merveilleux difparoit, & la nation fe reduit 4 quelques individus mu- 
tiles & & leurs defcendans tout au plus. 


Je fouhaiterois done d’etre convaincu par de bonnes preuves 
que l'efpece des Negres-blancs exifte. I feroit fingulier que certe 
'efpece eüt le privilege d’exifter par elle-m&me, & d’erre augmentee 
par les enfants que les Negres produifent quelquefois. I y a des 
races blanches; elles n’ont jamais donne naiffance A des Negres, que 
jefäche. Ily a des races Negres; il n’en eft jamais forti un vrai 
blanc, fi ce n’eft celui dont je vai dire un mot, d’apr&s M. Feauım. 
Le fait eft remarquable par plus d’une raifon. 


Une N£grefie appartenant au plantage nomme la Perfiveran- 
ce, ag&e d’environ 28 ans, accoucha le 13 Juin 1760, A terme, de 
deux jumeaux, ©galemenr grands, tr&s-bien form&s, & d’une beau- 
t& accomplie. La premiere £toit une fille, noire comme la mere. Un 
quart d’heure apr&s, vint au monde un gargon blanc comme un Euro- - 
peen. In’avoit pas un feul trait de Negre; & la fille les avoit tous, 
Chaque enfant avoit fon arriere- faix. . 


M. FERMIN trouve qu’apr&s un cas de cette nature on ne peut 
plus r&voquer en doute la fuperf£ration. I eft perfuade que le pere 
de la fille &roit un Negre, & le pere du gargon un Blanc. C’eft le 
premier exemple qu’on peut oppofer aux exp£riences, qui toutes ont 
concouru jufqu’& prefent A montrer que les Blancs avec des Negreffes, 
ou les Negres avec des Blanches, produifent des Mulätres, comme 
les Negres avec des Indiennes produifent des Kabougles, & comme 
les Kabougles avec les Blancs produifent des Mulätres, dont les fils 
font prefque Blancs, & les petits- fils Blancs entierement. 
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MEMOIRE 


SUR 
UNE CONGELATION REMARQUABLE. 
par M. pe CASTILLON. (*) 





L: froid furvenu 4 la fin de Decembre 1767, fürprit pendant Ia 
muit deux bouteilles d’eau, que j’avois laifftes dans un petit la- 
boratoire, oü je faifois quelques experiences. Une de ces’bouteilles 
contenoit de ’eau commune, & Yautre de ’eau diftillee, que j’avois 
regue !'Er€ pafl€ du c&lebre M. Margraff. La cong£lation de Feau 
commune n’avoit rien de particulier; mais la cong£lation de Peau 
diftillee me frappa. 


2. Fr; voyoit au milieu de la glace un noyau folide & uni. I} 
&toir d’ı erre affez confidErable vers la fürface de la glace; & il 
alloir en diminuant vers le fond de la bouteille. If avoit la figure d’u- 
ne maffue. De ce noyau partoient des filets d’air par &rages, qui s’e- 
tendoient de tous cör&s, &qui Eroient regulierement inclines, & füi- 
voient aflez exaltement la convexite interieure du fond de la bouteille, 
qui, Al’ordinaire, €toit enfoncee en dedans. Ils &toient entrem&les 
de petits globules d’air. On auroit dit que cette bouteille renfermoit 
un de ces goupillons dont on fe fert pour nettoyer les pots, qui por- 


Planche III, toit de petites perles entre les crins qui le forment. 


Fig. 1. 


3. Cette diff£rence dans la glace indique manifeftement que 
"a difillsion produit un changement confiderable dans la contexture 
des 

() Compofe & Ia fin de Janvier 1768. ” 
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des particules qui conftiruent Peau, ou du moins dans Pentrelaffe- 
ment des particules de ’eau, $£ de celles de l’air contenu dans l’ean. 


4. Il y avoit dans ce laboratoire des vafes de verre ouverts, 
qui contenoient les uns de l’eau forte, & les autres diff£rentes folu- 
tions. L’odeur que ces folutions r&pandoient, &toit une preuve in- 
conteftable de leur €vaporation. Je penfi que, peut-etre, la figure 
particuliere de cette cong£lation provenoit des particules qui s’&toient 
exhalees de ces fluides. II falloit d’abord s’affurer de la jufteffe de cette 
conjefture, & examiner enfuite pourquoi les m&mes exhalaifons produi- 
foient des effets diff£rens dans les deux fortes d’eau. 


$. Les particules exhaldes de mes fluides pouvoient, ä mon 
avis, avoir cauft ce phenomene, ou parce qu’elles fe m&loient avec 
Peau diftille-pendstit que la glace fe formoit; ou parce qu’elles s’y 
&toient mä&les auparavant. 


6. Pour decider cette alternative, je tranfportei les deux bou- 
teilles dans une chambre Echauffee & a Yabri de touteexhalaifon: je les 
y laiffai jufqu’ä ce que toure la glace für fondue, & plufieurs heures 
apr&s. Enfüuite je les expofai au froid dans un endroit fort &loigne de 
mes folutions. Il en-r&fulra le m&me effet. La glace ordinaire fe 
montra dans la bouteille pleine d’eau commune; & le goupillon parut 
dans la bouteille pleine d’eau diftillde. Cette diff£rence de figure n’eft 
donc pas l’effer des exhalaifons qui fe m&lent avec Teau pendant que la’ 
glace fe forme. 


7. Eift-elle produite, cette diff£rence de figure, par un m&- 
lange anterieur? ou par la nature me&me de P’eau diftillee? Cerre quef: 
tion ne Bouvoit trouver fa r&ponfe que dans une nouvelle experience. 
Je Yai, faire. 

Jai mis de Yeau commune dans un alambic de verre bien pro- 
pre, que jai place dans un bain de fable. Une chaleyr tr&s douce a 
feir lentement paffer dans mon seöpient moins que le tiers de leau 

2 con- 


Planche IV. 


Planche Y. 
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Contenme dans Palambic. Cette eu fraichement diftillde, & fürement 
exemte de tout melange d’exhalnifons &grangeres, a donn€ une conge- 
larion affez femblable A la premiere, & telle qu’on la voir' dans la 
Figure 2. . . 
8. Cependant trois differences fenfibles diftinguoient la con- 
gelation de Y’eau fraichement diftillee, de. la cong£lation de P’eau dif- 
tillee depuis quelque tems. 
" 1°. Les filets & les globules £roient plus confid£rables dans 
la premiere que dans la feconde. 
2°. Ces filets fembloient partir dans la feconde d’un cen- 
«2 re, &non d’unaxe, comme dans la premiere. - 
3°. Le noyau £roir tr&s petit dans la Premiere, & confi- 
dbrable dans la feconde. 


9. Pour voir la diff£rence que la figure du vafe mettoit dans 
celle.des filets, j’ai pris un glabe de verre, & je Pai 4 moiti€ rempli 
‚de Peau que j’avois dıftillee. On le voit repr&fent€ dans la Fig. 3. 
La partie frp£rieure du globe, qui £roit reft&e vuide, £roit de place 
en place tapiflee interieurement de gouttes d’eau, qui fe font geldes 
fans filers ni globules. On les voit dans la figure. 


10. L’eau a commenc® 4 geler par le milien. D’abord ia 
glace &toit unie; on n’y voyoit ni files ni globules: ils commence- 
renr 4 parolire a mefüre que la glace s’€tendir. Au commencement 
les files £toient fort minces, & les globules fort perits. Plus la glace 
devenoit forte, plus le volume des filets & des globules devenoit 


confid£rable. 


ıı. La fürface füperieure de la glace &toit aflez inegale, & 
seffembloit & la furface d’un bois vermoulu. C’eft ce que j’ai vu bien 
diftin&tement dans la furface de la glace contenue dans la bouteille de ° 
hFig, 2, qui seft caflke. 


12. L’eau 


a Be 
12. L’eau renfermee dans le globe s’eft gel&e pkus difficile- 
ment & plus tard que celle qui &toit dans.les bouteilles; & la fürface 
de la glace £roit plus inegale. 


13. L’eau a commence-ä degeler par la furface exterieure, at- 
tenante aux parois des vafes. A’ mefüre que l’eau degeloit, on vo- 
yoit Yair fortir des globules & des filets, & monter ä la fürface. 
Quand Feau a ee prefque entierement üegel&e, Ic peu de glace qui 
ıefteir, n’avoit plus qu’un petit nombre de filets, minces & courts, 
qui fuiyoient exaftement les contours de Pelsvation inferieure du fond 
de la boureille. 


14. NDeft donc certain que la difference Intrinfeque de Peau 
non diftillee & de Peau diftile, caufe.la difference qu’on obferve 
dans leurs cong£lations. Mais eft-il necefläire que, pour produire 
cette difference intrinfeque, le feu ait reduir Peau en vapeuss? Ne 
fufft -il pas quil air agi fortement für elle? Non. J’ai fait bouillir, ä 
gros bouillons, & pendant longtems, de Peau commune; je ai laiflee 
refroidir, & däs que je lui ai trouv& la temp£rarure de Pair de la cham- 
bre, je Tai expoffe au froid; elle n?a donne qu’une cong£lation or- 
dinaire. . 

15. Je me füis fervi pour mefürer d’un pied de-Rhin, qui 
contient exadtement 38 du piggl de Roi; & pour pefer, du marc de 
Berlin, qui pefe 4408 grains de Paris, comme !’a determine M. 73: 
let de l’Acad&mie des Sciences de Paris, & comme je Vai verifie. 


16. . Jai donc mouve que (*) 

1. L’eau bouillie eft un peu plus pefine que Yen com- 
mune (a). 

2. Le volume de Peau bouillie r&duite A une temperature 
moyenne, eft au volume de la m&me au gelte, comme 9 & 
10 (b). 

. 03 : 3.La 
(*) Voyez A la fin du Memoire. 
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3. Lagravite fp£cifique de Peau bonillie, eft A Ia gravint 
Specifique de la’glace qui en provient, comme ı 4 0,9 (c). 

4. La gravire fp£cifique de Peau bouillie eft & la gravire 
fp£cifique de Peau diftillte depuis quelque tems, comme ı ä 
1,00256 (d). 

5. L’eau fraichement diftillee eft un peu plus pefante que 
Peau diftill6e depuis quelque tems (e). 

6. La gravice fp£cifique de Peau diftillee depuis quelque 
tems, eft & la gravire fp£cifique de la glace qui en provient, com- 
me 140,929 (f) 

7. L’eau diftiH£e depuis quelque tems, en gelant, occupe 
Pefpace quelle occupoit auparavant, & de plus la treizieme par- 
tie de cet efpace (g). Ainfi Peau diftillee fe dilare moins que 
Peau bouillie. 

8. La gravire fp£cifique de la glace provenue de Peau bouil- 
“lie, eft a la gravite fp£cifique de la glace provenue de l’eau dif- 
füllee depuis quelque tems, comme 1 4 1,0341 (h). 

Je n’ai pas ph dererminer la gravite fp£cifique de la glace que m’a don- 
nee Peau fraichement diftill€e, parce que la boureille s’eft caflte, & 
‚Paugmentation du volume a &r& infenfible dans le globe.. L’eau en 
occupoit la moiti€ aflez exaftement; d&augmentstion d'un treizieme, 
environ, de fon volume, r&pandue dans une zone circulaire fort large, 
avoit fi peu de hauteur, que je n’ai pas pfl Vappre&cier. 
Le tout a &t€ mefür€ & pef&.avec taute Pexaftirude dont je 
fuis capable. 
17. Les faits que je viens de rapporter, függerent A mon avis, 
les conf&quences füivantes. 
" r. Lean diftillee eft plus pefante que Peau bouillie; donc la 
feconde contient ou plus d’air, ou moins de parties terreftres, 
que la premiere. 
2. Mais 
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2. Mais P’eau bouillie, en gelant, forar&fie plus que Peau 
diftillee; done Peau bouillie contient plus d’air que Peau diftille. 
On fait d’ailleurs que P’eau diftillee contient moins de parties ter- 
reftres que P’eau bouillie; einfi !’eau dıftillee eft plus pefante par 
la feule raifon que, fous ke meme volume, elle contient plus de 
ee d’eau. . 


. L’eau diftillee fraichement eft un peu plus Pefänte que 
Peau Ariise depuis quelque tems; donc un peu d’air fe mele a 
la longue avec Peau diftillee. 


4. Mais les filets & lesglobules font plus confiderables dans 
la glace de l’eau fraichement diftillee que dans celle de Feau difti- 
le depuis quelque tems; donc air eft plus intimement mel 
avec la feconde qu’avec la premiere. 


$. Une eau quelconque a &t€ plufieurs fois r&duite en va- 
peurs, &, pour ainfi dire, diftillee par Pa&tion de Pair & du 
Soleil. \ 


Cependant la combinaifon des particules d’eau & des particules d’eir 

n’eft pas la m&me dans l’eau' commune & dans Peau diftillee. Cette 
difförence ne peut venir que de la difference des circonftances; c’eft 
& dire de la prefence ou de Pabfence de la chaleur. N’en.peut-on pas 
deduire que Pa&tion du Soleil eft diffrente de, l!’a&tion de Pair;- que 
Yeau eft dscompo/te par le Soleil; & quelle eft Ei hfoute par V’altion de 
Tair, comme Locke a conje&hure, & comme M. le Roi ’a montre par 
des exp£riences fort i ieufes? Ou, ce qui revient au meme, que 
Pa&tion de la chaleur f&pare les particules d’eau, des fels & autres 
corps her£rogenes; & Yadtion de l’air ne les f£pare point. Aufli Peau 
de pluye, qui eft un melange d’eau diffoute par Pair, & d’eau d&com- 
pof&e par le Soleil, eft moins pure que Peau Aifilee, & plus pure 


que l’eau commune, qui s’eft de.nouveau imprögnee de parties here- 
rogenes. 


Les 
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Les filets & lessglobules, qu’on remarque dans la congelation 
de Peau diftillee, s’augmentent & mefüre que la glace devient plus for- 
te: quelles (ont les limites de cette augmentation ? 


En quoi differe la congelation de Peau diftillee une feuke fois, 
de la conge£lation de !’eau diftillee pluficurs fois? 

Le froid artificiel donne-t-il la m&me congelation que le froid 
naturel ? - ”\ Ze . 

Ce font des queftions auxquelles je ne faurois a@tucllement re: ° 
pondre. Une maladie qui m’eft fürvenue, a interrompu le cours de 
mes exp£riences. Je les reprendrai avec plaifir, fi ’Acad&mie le trou- 
ve ä propos. 








- CALCULS, 
für lefquels font fondtes les ajfertions 
du $.16. j 


Jai marque exa&tement la hauteur de la glace dans ia bouteille. 

Fai pefe Ia glace avec la bouteille, enfuite Peau degelee avec la meme 

- bouteille; & j’ai troyv& le m&me poids. J’ai mefüre le folide d’eau 

dans le prifme deerit dans mon M&moire (*) fur la diffolution du fel 

marin dans Peau. Jai rempli la bouteille de la m&me forte d’eau juf- 

qu’ä la hautcur de laglace. Jel’ai pefte, & mefuree dans le mäme 
prifme. Voici le r&fultat de mes op£rations. 


(a) L’eau bouillie que j’ai fair geler, pefoir, . 
B avec 

{N Te M&moire appartient de droit au recueil de l’annde conrente 1768. On 
Ta infer€ dans celui-ci par des raifons particulieres, qui ont retarde L’impref- 
fion du M&moire für la diffolution du {el merin. Le prifme dont il eft pärle, 
eft un prifine creux d'une capacit€ conmue. - - 
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avec la bouteille, - - loths 77,875. 
La bouteille vuide pefoit, loths 47,3 375: 
: - Donc f’eau pefoit, loths 30,5.- 


Cette eau occupoit 24,8 pouces cubiques; donc un pied cu- 
bique de cette eau, ou 1728 pouces cubiques, pefent loths 2125, 
161, & ın peu plus; qui foat un peu moins que livres 66,4113. 
“ En prenant un milieu entre plufieurs exp£riences que j’ai füi- 
tes, & neuf eflimes de neuf Auteurs dignes de foi, je trouve qu’un 
pied cubique d’eau commune pefe livres 66,055: donc la gravit€ 
fp£cifique de !’eau bouillie eft & la graviee fp£cifique de Peau com- 
mune comme 130,995, un peu moins. 


Je remarque en paffant que M. Zudolff a fix€ le poids d’un 
pied cubique d’eau & livres 64, onces:7, dragmes 2, (Möm. de l’A- 
‚cad. 1749. Pag. 35.); & que par conf&quent fon pied &toit plus 
petit que le mien. 

(b) L’eau bouillie qui rempliffoit lefpace que la glace avoit occupe, 
pefoit net loths 33,875; donc elle. occupoit pouces cubiques 27, 
544, & un peu plus; & la mefüre aftuelie de cette eau s’eft wrou- 
v£e telle que le calcul la donne. Car la bafe du prifme a 4 pouces 
quarr&s, & la hauteur de l’eau &toit de 6,% pouces, & un pet 
moins. Mais 27,544 — 24,8 = 2,744; & 2,744424,8 :: 
119,45 & 24,8 427,544 :: 1 A ı,L1. 

(e) Puifque 27,544 pouces cubiques de glace d’eau bouillie pefent 30,5 
lorhs; un pied cubique de la m&me glace p£fe loths 1913,448, & 
un peu moins; & 2125,161 8 1913,448 comme 10,9. 

(d) L’eau diftillee, que j’ai fait geler, pefoit 

avec la boureille. lorhs 77,25. 
La bouteille vuide pefoit 41 __oths. 
. . Refte poids de Peau, loths 36,25. 
"Min. daR Acad, Tom. XVIL P Cette 
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* Cette eau occupoit 29,4 pouces cubiques; . donc un pied cu- 
bique de cette eau pefoit lothg 2130,612; & . 
2125,161 & 24130,612 comme 1 4 1,00256. 


(ed) L’eau -fraichement diftilke, que jai mife dans le globe, pefoit 
avec le globe, lorhs 64,65. Le globe vuide pefoit lorhs ı1, 65; 
donc cette quantit€ d’eau fraichement diftillee pefoit loths 53. Elle 
occupoit 42,4 pouces cubiques; donc un pied cubique d’eau frai- 
chement diftill&e pefoit lochs 2160; & Peau diftillee depuis quelque 
tems pefoit loths 2130,612. 


(f) Leau diftillee depuis quelque tems, qui rempliffoit !’efpace occu- 

p£ par la glace, pefoit net:39 loths; donc cette glace occupoit 31, 
63 pouces, cubiques; car 36,25 lochs 4 39 loths, comme 29,4 
pouces cübiques ä 31,63 pouces cubiques; ce qui eft träs conforme 
& la mefüre prife avec le prifme, dans lequel Peau montoit 4 7,% 
pouces - - " 

Puifque 31,63 pouces cubiques de cette glace pefent 36,25 
loths, un pied cubique de la m&me glace pefe 1980, 398 lorhs. 
Et 2130,612 4 1980,398 comme ı 4 0,929; plus exaftement, 
comme 140,92857142857142857 &c. 

(g) Leau diftill€e depuis quelque tems, degelee, occupoit 29, 4pou- 
ces cubiques; ia meme quantire d’eau gel&e occupoit 31,63 pouces 
cubiques; '& 31,63 — 29,4 = 2,23; & 2,23 ä 29,4 comme 
2213,18, 

(4) Un pied cube de glace d’eau bouillie, pefe lochs 1913,448. Un 

„ pied cube de glace d’eau diftillee depuis quelque tems, pefe lochs 
.1980,398; & 1913,448 4 1980,398 comme ı & 1,0349. , 
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LES DIFFICULTES QUON RENCONTRE 
DANS LEXÄCUTION DES VERRES OBJECTIFS 
D£LIVRks DE TAUTE CoNFUSION. (*) 


eaRr M L EULER 





. a ' 
pr&s avoir propof? plufieurs moyens de delivrer Ies verres. ob- 
je@üfs des Lunetres de la confufion caufte par leur ouverture, 
je ne faurois nier que phufieurs eflais que fai faits pour ex&cu- _ 
ter de rels verres, n’ont eu aucun fuccds; &quelques foins que l’Ar- 
tifte air apport& A conftruire des verres für les mefüres güte je lai avois 
prefentees, je n’ai jamais pu remarquer, que leur combinaifon pro- 
duifit une moindre confufion, qu’un verre objelif fimple. Ces ef- 
forts inutiles m’auroient prefque determine & renoncer entierement d 
la Theorie qui m’y avoit conduit, fi le temoignage du cdlebre M; 
Short für les Objedtifs compof&s de M. Dollond ne m’avoit raffure, ce- 
hıi-ci.alant heureufement reufli A compofer un objetif d’un verre con- 
vexe & concave, dant la confufion £roit tout & fait infenfible. 


- . on P3 8 . =.Con 
C) Lu le 15 Oiobre 1761. 
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2. Convaincu donc de la poflibilit€ de tels objedtifs, je re-' 
doublai mes efforts pour approfondir toutes les difficult&s qui peuvent 
s’oppofer & Pex&cution de mon deffein, & que notre Artifte n’a pu 
encore trouver moyen de fürmonter. D’abord je voyois bien qu’une 
petite diff&rence dans la nature du verre, dont la r&fra&tion feroit un 
peu diff£rente de celle que j’avois firppof&e dans le calcul, n’y pouvols 
&tre d’aucune conföquence; & quoique M.Dollond Iui-m&me ait em- 
ploy& deux differentes efpeces de verres, j’ai d&jä fuffifamment prouv&; 
que certe petite diff£rente n’y contribue abfolument rien, & qu’il ne 
s’agit plus ici de remedier A la diverfe r&frangibilite 'des rayons, mais 
uniquement & la confufion qui r&fülte de la figure & ouvertüre des 

- verres. 


3. Entant que les faces des verres ont une figure fpherique, 
il eft certain que les’rayons qui paffent par le milieu du verre, forment 
un autre foyer, que ceux qui font tranfmis par les bords du verre: & 
A mefure que Ics rayons s’&loignent du milieu du verre, leurs foyers 

"changent fuivant une certaine loi, fondee fur la fphericit€ de chacune 
de fes faces. Or, lorfqu’on a bien &rabli cette loi, il eft toujours pof- 
‚fible de conftruire un autre verre concave en fuppofant fes faces auffi 
fpheriques, oü le changement des foyers- five une loi direftement 
contraire, de forte qu’en combinant deux tels verres enfemble, Ies 
foyers de tous les rayons foient r&duits au m&me point.” C’eft auflide ' 
c& principe que j’ai tir€ les d&rerminations pour la conftrufion de tel 
obje&ifs compofs, dont l’ex&curion a pourtant fi peu r&pondu ä mon 
attente. Il eft donc bien important de decouvrir la veritable caufe de 
ce manque de füccds. 


4. Le premier foupgon tombera fans doute für la figure des’ 
faces des verres, qui n’auroit pas €t€ fi parfeitemenr fpherique que je 
Pai fuppof® dans le calcul: & en effet, quoique les baflins für lef 
quels on travaille les verres, foient parfaitemen fpheriques, il y a 
bien des raifons de douter, que les verres en regoivent pr&cifdment la 
m£me figure. L’intgalir€ dans 3e frottement pourroit bien &tre affez 

0... grande . 
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grande pour imprimer au verre une autre courbure vers les bords. 
qu’au milieu. Del il arriveroit que la courbure vers les bords feroit 
ou plus petite ou plus grande que celle du milieu; & dans Fun & Pau- 
tre cas, la variation dans le foyer füivroit une autre loi que celle que 
Javois fuppofte dans le calcul. Par conffquent on ne devroit pas re 
fürpris que Pex&cution ehr fi mal reuffi: 


- $. Mais, quelque fond€ que paroiffe ce foupgon, je ne crois 
pas qu’il renferme la verirable raifon. Si la courbure des faces &roit 
moindre vers les bords qu’au milieu, ce feroit un d@faut bien heureux, 
& le verre approcheroit d’une de ces figures parfaites, !que [Defcartes 
a dejä d&couvertes, pour d&livrer les verres de toute confufion; & il 
ne feroit plus queftion de remedier & ce, defaur par l’addition d’un au- 
wre verre. Or üs’en faut bien que les verres de notre Artifte ayent 
ce defaut; on y remarque plutöt une confufion tres fenfible, qui n’« 
que 'trop befoin d’&tre diminuee. Ce n’eft donc pas afflur&ment de ce 
cöre qu’il faut chercher la caufe du peu de füccds des foins de notre 
Artifte. | - 

6. Mais s’il s’&toit tromp£ en fens contraire, & que ka varia- 
tion dans les foyers qui repondent aux bords du verre & ä fon milieu, 

„für pkıs grande que je ne Pai fuppofe dans le calcul;- il eft bien vrai, 
que le verre concave que je propofe ne feroit plus capable de detruire 
cette confufion: mais il en devroit toujours dErruire une partie, & un 
autre verre plus concave y tem&dieroit entierement. Cependant, quel- 
que verre concave que Jaye joint au convexe, je n’ai jamais pu apper- : 
cevoir la moindre diminution dans la confufion: il m’a paru plurör que 
la confufion devenoit m&me plus grande: d’oü je tire la facheufe con- 
chfion, que le defaur dans Pex&cution eft d’une tour autre narure, 
qu’il n’eft pas me&me poffible d’y remedier par !’addition de quelqu’au- 
tre verre que ce foit. . . 

«7. Pour m’aflurer mieux des defauts auxquelsces verres pour- 


roient &ıre aflujertis, j’ai examine & part le verre convexe, & en‘y 
- Bu cou- 


“4 mw 

couvrant tantöt le milieu tantöt les’bords, j’ai mefur€ exaftement dans 
un lieu ob[cur les foyers form&s par les rayons qui päflent tant par le 
milieu que par les bords du verre, & j’yaitrouve & peu pres la mö- 
me diffrence que montre le calcul fonde für la fphericit® des faces. 
Enfuite j'ai combin€ ce verre. convexe avec ‚le concave que l’Artifte 
avoit fair fur les mefüres prefcrites par la Theorie, & apr&s en avoir 
couvert tantöt les bords tantör le milieu, j’ai effeftivement remarque 
que ces deux foyers Ie r&unifloient au m&me point, tout comme j’a- 
vois lieu de m’yattendre. Cependant, nonobftant cette belle r&union 
des foyers, cet objetiif compofE n’a pas laiff€ de produire une con- 
fufion tout 4 fait infupporrable, ayanr repr&fent€ tous les objets com- 
me enfonc£s dans un brouillard fort &pais. 


8. Ce brouillard ne fauroit &tre attribu€ qu’A une r&frafion 
irrguliere desrayons, tour 4 fait diff£rente de celle qu’une petite aberra- 
tion de la figure fpherique pourroit caufer. Car, pourvu que la für- 
face des verres foit bien unie, quand m&me elle ne {eroit point fph£ri- 
que, on comprend aiftment qu’un tel brouillard n’en fauroit &rre Veffer. 
Je crois donc pouvoir foutenir, que la fürface des verres que. j’ai em- 
ploy&s dans ces exp£rienges, n’Etoit pas unie, mais plutöt remplie 
d'une infinit€ de petites &minences & cavit&s, quoiqu’en gros la figu- 
re en ait peut-Erre Er& aflez parfaitement fpherique. . Aufli un bon 
microfeope ne manque pas de nous d&couvrir une telle inegalit€ dans 
la fürface des verres les mieux polis. Cela pof&, ce n’eft qu’aux &mi- 
nences que le baffin communique fa figure, & les rayons qui tombent‘ 
dans les cavit&s, y fouffrent une r&fra&tion tr&s irr&guliere, & rant 

. difperfs en tour fens caufent vifiblement ce brouiliard qui emp&che 
que nos objetifs n’ayent le fccds efp£re. ” 


9. Comme certe inegalir€ dans la fürface du verre eft fans 
doute fondee dans fa nature, il eft impoffible d’y remedier; & quand. 
me&me ce defaut fe trouveroit moins dans une efpecede verre que dans 
les autres, on ne fauroit jamais efperer' d’en &tre delivr&. tour & fair. 
Mais, pourvu que ces cavit&sne fuflent pas polies, cer effer. funefte 

dont 
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dont je viens de parler, n’en feroit pas äcraindre. Voild donc le 
feul moyen capable de rem&dier ä cer inconvehient; c’eft d’empe- 
cher que les petites cavit&s dont la fürface du verre eft remplie, ne 
regoivent la politure.” C’eft träs mal & propos que la pläpart des 
Artiftes pouflent. la politure du verre trop loin, s’imaginant que 
c’eft en cela principalement que leur adrefle doit paroitre. Un’ya 
aucun doute, que les &minences ne doivent &rre parfaitement bien po- 
lies; mais l’Artifte doit apporter aurant de foins que les cavir&s demeu- 
rent non polies, ce qui depend principalement de la matiere dont il fe 
fert pour la politure; outre que le mouvement du verre doit &tre fort 
l&ger, fans qu’il foit preff& contre le baflin. 


10. Cette pr&caution, quelque neceflaire quelle foir, n’eft 
pas du goüt de la plüpart de nos Artiftes, parce quelle exige un tems 
beaucoup plus long: pour polir les verres. La machine dont ils fe fer- 
vent ordisairement en faifant tourner le baflin avec la plus grande ra- 
pidit€, eft abfolument contraire ä ce deflein, en ce qu’on efk oblige 
d’y preffer.le verre avec beaucoup de force, & que la matiere qui fert 
& polir, attaque aiftment les petites cavires, & les rend polies.‘ Aufl 
m’a-t-on affur€ que M. Dollond polit tous fes verres, qui font gene- 
ralement admires, fimplement 4 la main, le baflin reftant en’ repos & 
encore & fec: ces circonftances n’aboutiffent ouvertement, qu’ä empe- 
cher que les-cavites & Vint£rieur des 'pores du verre n’en regoivent 
aucune politure. :Cependant je doute fort que nos Artiftes s’accom- 
modent jamais de certe merhode, de peur d’y employer trop de tems. 


ır. Si je pouvois obtenir des verres travailles avec cette 
precaution, je ne douterois. plus du füccds des verres objedifs com- 
pofes de deux lentilles, !’une convexe & Yautre concave: mais, pour y 
mieux r&uflir, il me refte encore une recherche toute particuliere für les 
limites entre lefquelles la pratique doit&tre renferm&e. Les mefures que 
jai preferites für la conftru@tion de ces verres, font dstermindes & un 
tel point d’exadtirode, qu’on ne fauroit jamais y atteindre dans Pex&cu- 
tion: on s’en €earrera toujours, tantöt plus tantöt moins, & il eft tr&s 
Mi. del’ Acad. Tom. ° ” im- 
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important de determiner les limires, qu’on ne fauroit pafler; fans que 
Youvrage devienne tour 4 fait inurile. Cette recherche aura d’autant 
moins de difficult, que j’ai dEjä &tabli dans le XHI Volume de nosMe- 
moires tous les &l&mens für .lefquels elle doir Etre fondee, & partant 
je n’aurai qu’ä en tirer les formules, qui expriment en general la cori- 
fufion d’une lunette compof&e d’autant de verres qu’on voudra. 


ı2. Or, enconfervant es m&mes d&nominations que j’ai era- 
blies dans le dit volume, le demi- diametre de la confufion eft exprime 


af ar formule; , 
moBH+ı) (dB +1) + »B) ) 
Fr 5 (fm + BB) + & ’ 
oü j’omers les autres termes provenant des autres verres apr&s les deux 
premiers, puifqu’ils font ordinairement fort petits, en remarquant 
feulement que le dernier terme, qui r&pond & l’oculaire, dent la dif 
% n) a3 
m’ 273° 


confufion “ „encore fupportable, il faut qu’elle foit.moindre que cet- 


tance de foyer foit — v, fera — Or,‘ pour que cette 


te formule 3% 2e, od.xr eft un nombre dont Ia valeur eft entre 40& 50, 


13: Le premier verre eft ici fıppof& convexe,, dont la diftan- 
ce de foyer eft = a, & x exprime le demi-diametre ’&e fon ouver-' 


ture, de forteque fi m marque le grofliffement, la clart€ neceflaireexige  _ 


qu’on prenne x =5 pouces. Enfüite, pofant- intervalle entre les 


deux premiere vernes — — 4, & la diftance de foyer du fecond verre 
— 7, puifque je le foppofe concave, mes formules donnent 


_ Br _—- BD 
I HT 





a, donc = ET & par- 


— _Bd- _ 4 o_d_— 41 
wmdZazyz® muB zB u 
R u 








. ect 7 


Del 1a condicion requife pour‘rendre infenfble la eonfüi ion, fera con: 
tenue dans cette formule: 


af //a-d% (m; 
(m- m(a-d)° (N ie +5 S)<5 Pe 
Or le foyer commun de ces deux verres tombera aprsle eeorhvane Di 
1a diftance — 227 2a — 727 2) ‚.Jaquelle-dövant Erre’pofitive, il faut qu’d 
ftg>a—-d. - = 


14. Donc, puifque x — — Pouces, en exprimant toutes 
les mefures en pouces, & prenant F = 50, nous anzons. 


nn ra ne 


mu 7 < m’ 
d’od Yonvoie u laconfafion caufte par e kul verre oculaire, For \ 


deja infupportable des que a“ > 1, & puifque A eft‘& peu’ präs 


= 1,63, des que.la diftance de.foyer de l’oculaire v 'efl.moiridre que 
vn, 63 pouce, ouv < 1} pouce; @’od je tire certe conclufion bien 
importante,' que quand m&me on feroit' parvenu 4 conftruire un 
obje&if delivr€ de toute confufion, ‚des qu’on ..le joindroit avec un 
oculaire au deffous d’un pouce de foyer, il en r£fulteroit une confu- 
fion tout & fait infupporrable. Mais aufli reciproquement, des que le ' 
foyer de Poculaire fürpafle deux pouces, la confufion qui en refülte 


eft infenfible, puifqu’elle decroit en raifon du cube de la diflance 
de foyer. oo. 


ı5. Pour les verres moyens, quand ii yena, d-moins qu’ils 
ne foient fort mal arrangs, leur effer für la confufion eft ordinaire- 
„ ment beaucoup plus petit que celui du feul oculaire. Cependanr mer- 
tons la lettre M pour la partie qui en r&fulte; & puifqu’il eft bon d’in- 
- troduire dans le calcul la diftance de foyer du verre objedtif compof£, . 


Qz -foit 


- > N 


J 


» 2 
foit p cette diffance derriere'le (econd verre concave,. de forte que 


10-0), —_r@-d) 


— 7-3 7—-.H j} q Brrert) d’oü notre formule fera 
EDER etarıne Mr E 


n nimporie qu’on. prenne- la valeur negative ou pofitive; & 


partant, en la prenant tantör pofitive tanrörmegative, & changeant le 
ligne < en —, on aura les deux limites, entre lefquelles la conftruc- 
tion de:notre verre objeftif doit &tre conitenue. 


16. Voilä‘donc’les deux limites que nous cherchons, & par 
rapport auxquelles vonnbee, N ‚dir etre determine: .. - .. 


_ vp(a—d) 


vo M an ar =) 


-(p-atd)* ern er: tem) 

d'ob Fon voir d’abord, que pour les grands rofifemens ces limites 
s’approchent-d’autanr plus, que le terme = devient petit, ce qui ar- 
rive quand le cube @° .croir dans une moindre raifan que le quarre- 
quarre a*. Pour cer effet, füppofons a — zu Vm; & foit pour a- 


breger nos formules 7 — mp, dz En & . nous aurons .& ZT 
»+ 6 


a4 donc P= la But, N, 





& nous arriverons & cette &quation: 
Noralatı)} S &) de 6% +44 5 ner). 


on 


“15 


od le terme F ne doit pas &tre trop petit par rapport au nombre A, 
puifqu’alors !’exe&cution ne fauroit r&uffir. i ' 


17. Mais, d’un autre cöte, fi P’on vouloit prendre d tr&s pe > 
tt, comme d — 1, onn’y gagneroit rien, & la confufion du feul 
premier verre feroit asia fi petite, qu’on.n’auroit plus befoin du verre 
concave pour en diminuer l’effer. .La compolition de Fobjedif na 
nous procure donc des avantages r&els, qu’entant qu’on peut . donner 
ädune valeur aflez confiderable. D’ailleurs, ayant pris ci-deflüs 
x — 50, cette valeur eft un peu trop grande, & on peut bien fe 
contenter de x — BE & dans ce cas, au’lieu du ‚dernier Terme 


F , nous aurions Go FF ou ar d’oü pouf le m&me nombre d 


les limites embrafleront un plus grand intervalle, & Kuffriront dans la 
pratique une plus grande aberration. Or, plus on eft en rar d’exe- 
cuter les mefures .prefcrites, plus on pourra prendre le.nombre & . 
grand, & Vobjeltif compofe pourra &tre employe & des grofliffemens 
plus confid£rables. .Outre cela, puifque. le verre concave Allonge la 
lunerte, la compofition de Pobje£tif ne fera d’aucun avantage, 4 moins 
k 

qu’on ne puiffe prendre d > — 2: + + +, " puifque certevaleur 
r&pond aux obje&ifs fimples ordinaires. 


18. Cette circonftance ne nous permer pas de doriner au 
‚nombre » des valeurs tr&s petites, qui fgroient d’ailleurs A l’&gard de 
la conftruiion du verre concave les plus convenables, puifque la moin: 
dre valeur de la lettre d, ‚qui nous procureroit quelque avantage reel, 
deviendroit dejä trop confiderable, pour qu’on pür efperer de ne pas 
paffer dans Pex€cution les limites preferites. Je fuppofe ici que le nom- 
Bre &, qui determine la diftance des verres d, foit une fra&ion träs 
Petite, pour ne pas diminuer le champ apparent; car, fi’on vouloit 
donner ä k une valeur aflez rw on pourroit bien prendre » n 

3 da 





“a 126 ” 
d’autant plus petit: mais il vaudra coujours mieux prendre le nombre 
a plus grand, & donner 4 & la plus perite valeur que l’Epaiffeur des 
verres puiffe fouffrir. On fera bien oblig€ d’admerrre de fi grandes 


diftances de foyer par rapport au grofliffement, qu’on pourra prendre 
kZ vis, & encore plus petit. 


19. Sion n’emploie qu’un feul oculaire, pour produire le 
groffiffement »=, il faur prendre v &, d’oü Fon aura #3 — 


m (n + 1)? 
Fa + h? Rue 
Im & 3 1,63(#tK)? ); 
Namtat+(ıt ne + (+3 Haas a4 35) 
d’oü I’on voit que, pour les grands grofliffemens, la confufion caufte 
: par Poculaire eft tr&s petite par rapport & celle de P’objetif, qui doir 
@rre derruite par le verre concave. Il s’agit donc de voir, & quel de- 
gr& de precifion on peut porter la pratique, de forte que les limites 
adtuelles &rant connues, on en puifle enfuite conclure la valeur de d, 
d’ot Pon conclura enfin la diftance de foyer du premier verre a — 
Sy, & de lä les autres mefüres p & g exprim&es en pouces. Cet- 


'& partant notre &quation fera: 


te recherche fe fera le Plus commode&ment, en donnant au nombre z 
des valeurs d&rerminees: oü je remarque en general qu'il convient de 
por AZ Fr puifque ce nombre ne fauroit recevoir une valeur plus 
petit. Or, pour le nombre k, jele fuppoferai toujours Z +35, 
pour r&duire Pintervalle entre les deux premiers verres ä une quantit& 
affez petite. 
T Hypothefe n= 1. 
20. Onadocn y=p,a— er & d= 135P, & 


partant pour le verre concave 9 — &Bz-.2 Or le 
großiffement m &tant propof€, il faur ende PzıR. TE, 


* 7 
oi Fadrefie de PArtifte determinera le nombre d. On a donc pour 
le nombre A: - 

Nzar+iss.s (+ 


Mäintenant il faut fe fouvenir, que connoiflant pour le verre Concave 
fa diftance de foyer — g, avecles nombres Y & 1’, fa conftrultion 
eft dererminee de cette forte: 


1,63 . 1013 - 4 
20°.m — ;5): 


— I _____ 
le rayon de fa face de. devanı — 8-7 B-1)F WR 


j ir —— 1 
le rayon de fa face de derriere — BB) VW 
ol les nombres e, o, 7 avec y dependent de telle forte de la nature 
du verre, que fila raifon de refra£tion eft 1,55 dAı, ona 
EZ 0,19078; e —ı ‚62740; 7 0,90513 & v— 0,23269. 
Or la valeur de A/.fe veloppe an es trois parties: 
‚6961 10 
Nu ns + 2297, 
- 6 
LoiTondre V (N) 27469 4 E07 u 235°, 
& VO) = 2,4862 + —— 2275 = an 
OreBd— (8-1) =—1,24584 EB —g(®-1)3,06402; 
donc les deux rayons des faces du verre concaves font: 








b 4 
de devanı = ae 
1,2404 + °, 2 Er 2, . 
de derriere — _ 4 








0, 279 1, 7747 
95778 — Be 3.5 7# , . 
m 3 21. 


Es 


1 


21. Pour juger maintenant du nombre d, fippofons que, 
quand il faur rravailler la face d’un verre für une fphericit@ dont le 
rayoneft = r, P’Artifte foit fi habile, qu'il fe trompe moins que de 
la partie S decerayont. Donc, filerayon d’une face doit &tre 

‚zI_ mL: Ss); „iR. 

a & (>55 ‚ Afnue ppolir 5 = Pr; 
P+ 
d’oü nous tirons d — v5 & pour en faire application, il eft 
clair qu'il faut prendre la face qui donne pour d la moindre valeur, 
comme la plus difficile 4 ex&cuter; ce fera donc celle oü P eft plus 
grand. Puifque c’eft la face de devant, nous,aurons P— 1,2404 + 


er23, & Q= 1,7747; d’oü nous tirons aflez exaltement d — 
VEN; ce qui nous fournit les conclufions fuivantes: 


I. SiP’Artifte n’eft capable de travailler la face d’un verre qu’ä 
une 5o®* partie pr&s du rayon, nous aurons 8 = 771, ou 644, 
& partant, pour un grofliffement quelconque m, la diftance de foyer 
de notre obje&if, comptee depuis le premier verre, d + p—}$4. 
zie = nr. Or, en employant un verre objediif fimple, on peut 

3 
prendre fa diftance de foyer — rn, donc par ce moyen la lon- 
/ R . 

gueur de la lunette.n’eft pas encore r&duire & la moitie, 

D. Si PArtifte eft fi habile qu’il ne fe trompe pas dela partie y&5 
du rayon d’une face, & caufe de N 100, nous aurons 8 2143, 
oubien d — 5,23; .d’oü pour le grofliffement m la diftance de foyer 


de notre objedif compof? ra d+ pP = Ir ‚ qui neft que la 
. . » 
moiti€ de celle d’un abje&if fimple, 
" ıD. 


“9 

IL Donc, s’il falloit reduire la diftance de foyer & la quatrieme 
Partie, iffaudroit quil für 48 = 5,33, ou d = 10,66; done 
'N = 7% — 849; cell Adire quil y eft requis un tel degr£ 
d’adrefle, qu’on ne & trompe point dans !’execution de la y4, partie 
du rayon: or je doure fort qu'on puiffe jamais atteindre ce degr& d’a- 
drefke. 


u Hypothefe n—2,&k— re , 
Ayee dny=zıpam3ip;d= so? & 
s—zis. IF donc la diftane d+p — 43H. Tr, 
ve äffence &tant dans le cas dan obje&if fimple — =Ie. Or, pour 
la conftrußlion du verre concave, nous aurons B — 3, & 
13962 4 488. 37(14 WE 3)? = sp)» on 


= 38,666. tm 2 = 1.6 & 


6 
Vans + tr re, 


"or 3gg — 20 = — 2,6825, 3 —- + Moss; 
done les rayons des deux faces de nos verres 








de devann — ars R Fi 0,958 _ 2 6810’ 
8735 nn — I” 

EI =. 
ee aan 2,6810° 
TEST TB 
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DB 
Ici donc, pour juger de la valeıir de d, “il faut sen tenir i la premiere 
face, quinnous donne P == 2,8735 + es &Q= 2,6810, 
& partant d — 0,923 N: dont voici les Conchiions 


. 1 SiPArtifte ne peut r&pondre que de la som partie du rayon, 
de forte que N = 5o, nous aurons 8 3,58, & partant la dif- 


nce de foyer de notre objedif compofe d+r = =’= .quielt 


en effet prefque deux fois plus petite qu’en fe ale dun oculaire 
fimple. - 


IL SiArtifte eft für de ne pas fe romper d’une 100 ‚partie, 
de forte que N = 100, nous aurons e= 452; donc la diftance 


‘de foyer de Pobjediif compof? d + rZ ee quieft 4 celled’un 


ebje&if fimple comme 9 14. 
II. Pour r&duire done ka longueur il Fragen partie, il fau- 
droit quil für d = 8, &pärtann N = 





2 1, 
> Trrien =555; doälon 
voit que cette hypothefe eft pref£rable & la pröctdente, 

"III Hypothefe n— 3, & kz ri. 

23. Ayarg = 3 dZ ger &a 4837, nous 

_ mym N 

aurons: p 48% . pp &dıpr=3H. Ir. Or,pour 
la conftruftion du verre concave B — 4, & 


Nana 3.0 (14 23 892 = SF); dc 


6 86,1 
Nena + 227 8579, 


42 


u. 


yon = 7m 4 wu BT. 


O4g-3 = — yı9ı Le - pH 5,9372; 
& partant les rayons des deux faons de notre verre concäve " 


7 _ 
de devant en BRRRERTIT| Erg 787’ 
3,25 IT 

de derriere — 4 


2,5418 _ 857° 
Tan BE a 


D faut done s’en tenir A la premiere, qui donne P = 3,2582 —— 
it m 3,392, en premmt m = 305 8 Q = 4,7857; 
done d — Y 1,431 N} d’ol je conclus: 


. 1. Si PArtifte dans fon travail n’eft sflur€ quede la 50”* partie du 
rayon, de forte que N so, nous aurons d — Kı5, & partant 


la longueur d+ p = Sr2, qui oft A celle dun objedif fimpie 
comme 3 17. 

I. Si PArtifte pouvoit epondre de la 100” Partie, nous aurions 
= 5,23 & partann d+ pP = 3,92 =V®, qui (eroit A peu pres trois 
fois plus courte qu’en employant un objetif fimple. 


IH. Enfin, fi Yon fouhsitoit une longueur quatre fois plus peti- 
te, aAcaufe e4d = = 4.%, ou 8 7,11, Vadrefle de !’Artifte de- 
vroit &tre au point quiil für N — 251, & partant cetre hypothefe 
et encore bien preftrable 3 la preofdenie. 


. Rz  / 4 


* 12 
WV Hypothefe n—=4,.&k ti. , 

„24. Ayant 1, Zu dZsbp Ka gern Ti 
pofer p = 488 - nn, ‚ &partan d+ p—484 - Aue ; 07, pour 
la eonftrultion du verre concave B — 5, & 

. . - 6 
nz zn 4 aba (1422 0 = Se); 
ou, puifque nous pouvons aiffment n&gliger la partie 100”*, 


_ . 1,63 soo__ 104, 167 
Nast HEHE 
6,6 
done rY (a — 1) —10,2660 + 2— eu = 2; & puifque 


"er zo 95575 & se - "40 = 7,3738, 
nous aurons les rayons des faces de notre verre concave 








4 
de dev = > 
B 415,666 , 
x 4,7103 + en rm 
4 
de derriere = Fmmmtnn m—n , 
ö 415,666 
— 2,8922 — 5 . 
. Tenons-nous en donc ä la premiere, qui donne P = 4,7103 —— 
415 666, 


ZrauPZ45,&Q= 7; dod nous ron I 
"9373 N; d’od je conchus: 


L. Si PArtifte eft für de la 50”* partie du rayon .dont il travaille 
‚une füce, äcaufede N ;5o, nos aurons 94093; & partant 
. , k 


#13 
3 
Inlongueur Ip = U, qui oft a delle dün objedif Kapie 





3,276’ 
comme 245. 
I. Or, fi PArtifte pouvoit r&pondre de la ro0” partie du 
rayon, on auroit 8 = 5,16, & Ia longueur d+r= sie ‚ qui 


eft 325 fois plus grande qu’en n 'employarır qu’un obje&tif fimple. 


MH. Pour reduire la longueut du foyer & la quatrieme partie, & 
caufe de 48 = °F, & d °P, Vadrefle de l’Artifte doit r&pon- 
dre au nombre N = ? 236, ou il faut quiil puiffe%tre für de la 216 
partie da rayon: certe hypothefe eft donc encore plus avantageufe 
que la pr&c&dente. 

P Hypothefe ns. 


25. Jen£gligerai iei la diftance d, puifquik ne eigie que de 
determiner & peu pres, & ayant g — sp, a Zip, kp $- 
mym B . 

m nous aurons pouf le verre concave} — 6, & 
NM 309 + 216 + 125. us + -. on bier 


a ei 


MV 2223981 > — — Fi done 


VW N)Z 134850 + — 520 = er. Or 
6— se Z— 6,9923, &6e—- ner 8,8204; 
donc les rayons des faces du verre concave feront 
4 








* dedevnt = 9,75 3’ 


6,2 
6,4927 + = = - 
Rz 


1 ® 
de derrire = — — 1 — 
— 6,20 — 8,75 ’ 

4648 - = 





dont celle:la donne P = 6,7, & Q = 8,75; d’oü nous tirons 
e= V 1,306 N; d’od je conclus: \ 


1. Si Padreffe de YArtifte fe borne äfı 5o=* parte du rayon, de 
forte que N = 50, on aufa ‘= 40% & partant la diftance de 


foyer de notre obje&if compofe. p — qui eft un peu plus- 
petire que dans I’hypothefe pr&c&dente. 

IL Si’Arüfte eft für de la 100“ partie de fon rayon, la valeur 
N =_100 donne d = 5,07,.& la diftance de foyer p = eve. 


II. Mais, fi !’on demandoit une adreffe capable de raccourcir la 
diftance de foyer A fa quatrieme partie, & caufe de $5 — 3%, ou 
& = ?’?, nousaurons N = 201, .ou bien !’Artifte doit re en 
&tat de ne pas fe tromper.de la 200 partie du rayon fürlequel il travaille, 


26. Jene continue pas ces hyporhefes plus loin, quoiqu’en 
augmentant le nombre # les avantages deviennent toujours plusgrands, 
& qu’en fuppofant » — «, une adreflede la part de P’Artifte, qui 
pourroit repondre de la centieme partie du rayon, feroit fuffifante 
pour raccourcir la diftance de foyer de l’obje£tif & la quatrieme partie. 
Mais, depuis certe hypothefe, les svantages augmentent prefque in- 
fenfiblement, de forte qu’il ne vaudroit pas la peine de pouffer plus 
loin ces hypothefes. Mais il faut ici principalement svoir &gard ä cet- 
te circonftance, que plus on augmente le nombre », plus les rayons 
des deux faces de notre fecond verre m£nifque deviennent &gaux en- 
weux; & l’on fait que la conftruftion de tels menifques efk füjerte a 
de grands inconvenicns. 


- . . a7. 


ı  i 


. 27. Deläje tire donc cette conclufion, que pour faire detels 
objedtifs compof&s; il eft bon de donner au nombre » la plus grande 
valeur que les autres circonftances permertent; & puifque les avan- 
tages qu’on retireroit en donnant & z une plus grande valeur que 5, ne 
croiffent plus fenfiblement, je m’arr&terai 4 cette hypothefe 2 — 5, 
& j’en deduirai plus foigneufement les regles pour la conftruftion de 
ces objellifs compöfts, qui puiffent fervir pour toutes les efpeces de 
lunettes. Or, quelque grand que foit le nombre des verres, pourque 
la confufion vanouifle entierement, Vexpreffion faivante doit Etre r&- 
duite 4 z&ro: 


1 4 BEN GN PB) | BCCHYRCH)"+C) 
"OB (Br 9) BCE —-r+P) 
+PO+NO"D + m +. 
B’ Cc: D> (Br 7 +#"-0) 
chaque verre fourniffant/un membre dans cette expreflion , dont la 
fignificarion eft expliquee dans mon M&moire du XIII Volume. , 











28. "Si la diftance de foyer du premier verre en A eft pofte 


= a, celle du fecond verreen B— 3 = ;, & Pintervalle 
Br -p! 


entre ces deux verres AB eft = dr, & le foyer commun 


Öör—P'. 
de ces deux verres tombe apräs le fecond 4 la diftance — 





Bo 

: a, 
Br- op’ 
ne je rezarderai comme la diftanice defoyer du verre objettif <ompo- 


fe, en la pofant —p, de forte que@ — en P- Soit enfüite 





la diftance de foyer negatif du fecond verre concave — — p, pour 

80 „—B,— __B 
Pre = pr =-"P & partanı BZ 75 = "B; 
d’oü 





avois 


L Zn Zu Ze 
dod nous üronsı+B= ”- &B=" ern, ; da B—= 
#4 1, comme ci-deffüs. or, pour Hin ee, pofons- 


ke Fr or , &de la nous ayrons —_— = Sr x 
_.ı*o 
donc z 7a) . 


29. Donc, puifque Fre Yo Fey rÜ &« parat “= 
n4+%k . 


a+: 





‚p, la diltance de foyer du fecond verre concave &tant —=—np, 


" & Vintervalle entre les verres AB — Ba les deux premiers 


membres de notre formule, qui doit &tre reduite rien, feront 


Rn 
KGB TREND 
& pour tous les autres membres fournis par les verres fuivans, &cri- 


vons In lertre M, dont la valeur fera toujours träs perite par rapport 
aux premiers, &ils “er de fatisfaire 4 cette &quation: 


Grh@+y ar +» (Non @+1))+M=o 
qui nous fournit la valeur du nombre A’ exprimee de cette forte: 


vamat + (14$)@+ m a+m 


30. Pofons done n—5, & foit k une  rallion ds Petite, 


“ que je laifferai encore indeterminee, puifqu’on peut aif&ment 1a join- 


dre avec la petite quantitt M; & par la diftance de foyer du verre 
compoft p, nous aurons 1a difance de foyer du premier verre 
. ._ 


“7 


= SHE, & du fecond — — 5p, avec leur intervalle AB 
= Ep Enfüite, pour le premier verre en A, prenons N 1, afın 


@ 


que fa confufion devienne la plus petite, & nous aurons pour le verre 
concave: A = 309 + 216 (+ =) ‚(x ++ M}. Cependant 


pour la fra£tion %, qu’on ne Auroit prendre plus petite que !’£paifleur 
des verres ne le permer, fi l’on r&ufhiffoir 4 d&truire route la confufion, _ 
.& qu’on voulür prendre x 77 4a, la valeur de % devroit &tre au 
moins = 25. Pofons done k = 75, & nous aurons a — 42} p, 
& Vintervalle AB — #57, &enfin: 

MZ 309 + 216.333 (1+M) = 219,24 # 309 + 219,24M. 


3x. Maintenant il faut fe fouvenir, que la lettrev, de m&me 
que les leures 0, , 7, qui entrent dans la determination des faces 
des verres, dependent de ka r&fra&tion des rayons en entrant de Tair 
dans le verre, laquelle n’£tant pas aflez fixe, confid&rons-en les prin- ° 
cipaux cas: 
Re&fra&ion 
1,50:15 vZ20,20000; 0770,28571;5 0_1,71429; TZ0,95832, 
1,512:15 920,20643;5 0T-0,26529;5 0 1,69549; T0,94686, 
1,52 :15 vZZ0,212915 977 0,24563; 0 —1,67745; 7093584, 
1,53:15 90,21945; 070,22668; e —1,66011; TZ-0,92522, 
1,54:15 vZ0,22605; 07 0,20841; 6 —1,64344; TZ0,91499, ° 
1,55:15 B9—0,23269; 0 0,19078; € —1,627405 TZ0,905 13; 
& pour chacun de ces cas, d&veloppons la conftruftion de notre objec- 
if compofe. . 

32. Ord’abord, pour Je premier verre convexe, puifqueA—ı, 


& fa diftance de foyer a — 3337, les rayons de fes deux faces feront 
.  Mim. de I’ Acad. Tom. XVII. s : 


de 





Le u 


de devanı — 23P, &dederiere — zer, 
2406 240 

& pour le fecond verre concave, dont la diftance de foyer et —— sp, 

les rayons de ces deux faces, dont je nommerai pour abreger celui de 

la face de devanı — f, & celuirde la face de = = g, feront 


I= 5? — = 5p 
set 86-59 -TV(A-5) y 


‚C’eft done de ces quatre formules qu’il fant calculer les valeurs pour 
ehaque cas de r&fra&tion. 


Pour le premier verre 'convexe. 


. 33. Comme les rayons des faces de ce verre ne d&pendent 
.. „que des deux lertrese & e, le calcul fe fera aifement, & on trouvera 
ces deux rayons exprim&s de la maniere füivante: 


Raifon |Rayon de la face Rayon & la face 
Si Pon vouloit- de r£fraätion) de devant, de derriere, 
que AB für 1,50:1 9,49341P 2,96046p 
il faudroit ajouter 1,51:1 0,49887p 3,18834p 
ces valeuts leur 1,52:1 9,50424P 3,44353P 
partie Fo. 1,53:1 0,50950p 3,73140p 
. 1,54:1 |. 0,51467p 405851P 
1,55:1 | 0,51975p | 443355, 


Pour le fecond verre concave ou mönique. 


34. Cette determination demande plus decalcul. D’abord, fi 

N-ıZ=zL + 219,24M, puifque M eft une fration trds petite, 

on aura aflez exadement Y (X —ı) = VL + en, & 
109,627 


para sY (N —ı) = VL + VL —M, qu'il faut combiner 


avec. 
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avec les valeurs des formules 6g — se & 66 — 5g; cestrois va- 
Teurs {ont exprimees pour chaque cas de r&fra&tion de cette forte: 








Raifon & valeur de valeur de valeur « FM 

refradion | 6 — so, ce — se | rYL+ 7 M 
1,50:1 | —6,85719 8,85719 |14,35050+7,0153M . 
1,51:1 —6,88571 8,84649 |14,18469 + 6,9282 M 
1,52:1 —6,91347 8,83655 1402596 +6,8448M - 
153: | —6,94047 8,82726 |13,87284 + 6,7642 M 
1,54:1| —6,96674 8,81859 13,72552+6,6864M . 
1,55:1 —6,99232 8,81050 113,583614+6,6114M. _ 


35. Delä formons premierement les denominateurs des frac- 
tions donnes pour les rayons des faces du fecond verre, qui feront 
exprim£s ainfi: 


Raifon de I. Denominatcur IL. Denominateur 
refradion | 6g-se + TV (N —ı) 6°—-5g—- TV (N-1) 
1,50:2 +75493312 4+7,0153M — 549331 —7,0153M 
151:7 +7,29898 +6,9282M .| —5,33820—6,9282M 
1,52:1 +7,11249 + 6,8448M —5,18941—6,8448M - 
2,53:12° | +6,93237 + 6,7642M —5,04558—6,7642M 
1,54:1 + 6,75878 + 6,6864M —4,90693 — 6,6864M 
1,55:1 +6,59129 +6,6114M —477311—6,6114M; 


tous les deux dEnominateurs font rapport6s au m&me numerateur 


sp 


.36. Maintenant, Pour ea tirer les rayoris'm&mes, remar- 


quons que cette fraßtion -- 


sp 
;M’ 





donne afez exaftement 


5 
pt 


EM p; d’ol nous tirons pour les rayons de chaque face lez valeurs 


fülvantes:, 


s 


\ 


pour 


Sifonvouloit 1,50: 
que AB 375, 151: 
il faudroit pren- 1,52: 
dreM=zF5tM. 1,53: 


L u u 


- raifon de * pour le fecond verte, ° ’ 
r&fra&ion,'Rayon de la face de devant,rayon de la facede derriere, 
— 0,66726p + 0,6247 Mpl+ 0,91020p— ı ‚1624Mp 
— 0,68503p + 0,6502 Mpl+ 0,983665p— 1,2156 Mp 
— 0,70299p + 0,6765 Mat 0,96350p— 1,2708Mp 
—0,72126p + 0,7038Mp|+ 0,99096p— 1,3285 Mp 

1,54:1 |—0,73978p + 0,7319 Mpl+ 1,018977— 1,3885 Mp 

1,55:1 1—0,75858p 4 0,7609Mp|+ 1,04754p—1,45 10Mp; 
@’oü Pon voit que la face de devant de ce verre eft toujourg concave, 
& celle de derriere convexe. Or diftance entre ces denx verres eft 

ABS op B , 

37. Pour lalertreM, elle marque la partie de Ih confufion 
qui r&fülce des autres verres de la lunette, & partant elle d&pend auf 
fi du grofliffement, que j’exprime par le nombre m. Si ’on n’emploie 

. ® "un feul oculaire, cette pärtie de confufion fera fort ä peu pres — 


- quil faudra Ecrire A la placede M. Or cette m&me Iettre M .. 


met une certeine latitude, que les limites de la confufion admettent, 
en verru de laquelle on peut ajouter ou fouftraire de M la particule 





BESENS 


a prenant v — 45, & x marque le demi- diametre de l'ou- 


verture de l’objedtif; & on fair qu’il faur prendre x — = pouces, 


4a: 


de forte que cette particule devient — mi‘ Ou bien, fi l’on 





füppofe a = eve ‚au lien de M, on peut Eerire M- si; don 
Pon peut juger du point de precifion qu’on artend de adreife de. 
‚VArtifte. | 
"38. Mais, quand me&me l"Artifte pafleroit ces Imites, pour- 
vu que Verreur ne für pas ds grofliere, on pourra toujourg, fe fervir 
d’un 


sum 


un tel objeftif pour des grofliffemens plus perits qu’on ne fe fern . 


propof®. Or, comme cer objeltif a.&€ conftruit für une certaine dif- 
tance entre les deux verres, on comprend aif&ment qu’un tel objedtif 


sompoft, oü [’Artifte fe fera &carte tant foir peu des mefüres preferi- : 


tes, pourra n&anmoins &tre parfait par-rapport & une autre diftance en- 
tre les verres; & Pon pourra trouver des valeurs pour les nombr. 
& k, qui conduiroient precifement A Fobjetif ex&cu. On van 


done qui joindre les deux verres de telle forte, moyennant une vis, 


qu’on les puiffe €loigner ou approcher tant foit peu, & par ce moyerg 
on d&couvrira aiffment la petite diftance od toute ‚la confufion doit 
difparoitre. C’eft fans doure le plus für moyen de porter les lunettes 

. au plus haut degr& de perfe&tion, lequel ne fauroit manquer, pour- 
va que les verres ne foient pas affujerris a une confalion irr&guliere- 
"dont j'ai parl& au commencement. 


39. En cas qu’on voulär conftruire de tels objediß, od la 
diftance entre les verres feroit plus grande, afin qu’on für mieux en 
€tat d’y apporter les corre&tions necefläires, en les rapprochant de- 
vantage, il ne feroit pas neceflaire de refondre tout ce calcu. Onn’a 
qu’ä remarquer, qu’en augmentant la valeur de &, d’oü d&pend l’inter- 
valle entre les verres, 1a lertre M en recevra un plus grand co&fhcient.. 
Par conf&quent nous arriverons 4 ce but, quand nous donnerons ä la 
lettre M une valeur tant foit peu plus grande, qu’elle n’auroit en effet 
dans les formules qui expriment les rayons des faces du fecand verre; 
car alors l’intervalle entre les verres fera augmente dans la m&me rai- 
fon, & partant füfceptible d’une plus grande diminution, en cas que 
les circonftances Pexigent. 


40. Puifque lintervalle entre les deux verres qui confliruent 
ces objetiß, eft fi petir, dans la combinaifon avec d’autres verres on 
peut regarder ces obje&tifs comme des Ientilles fimples, dont la diftan- 
se de foyer eft — p, par laquelle les rayons des quatre faces font de- 
termines. Mais ces.obje&ifs compof&s ont ce grand avantage für ph 
fimples, quils ne © produifent non feulement aucune confulion, 

S3 gun 
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qu'un I&ger changement dans leur diftance eft mtme capable de derrui- 

ve la confufion qui r&fulteroit des aurres verres. Donc, pourvu que 

l’Artifte trouve moyen de furmonter toutes les difhiculres qui s’oppo- 

(ent & leur ex&cution, on peut efp£rer de porter par ce moyen les lu- 

nettes au plus haut degr& de perfe&tion dont elles foient fufceptibles; 

& cela d’aurant plus, que j’ai dejä d£couvert les moyens d’augmenter 

I,ghamp apparent, autant qu’on peut le fouhaiter, en multipliant Ic 

nombre des verres oculaires. 
. 41. Mais, quand laconfufion qui refülte des autres verres, 
eft fi grande, que la lettre M approche fort de Punit€, ‘on ne fauroit 
plus fe fervir des formules que j’ai dannees pour le menifque. Pour 
ces cas j’ajoute ici une rable, qui montre les veritables valeurs des. 
rayons des deux faces de notre m&nifque, pour la raifon de r&fra&tion 
de 1,54:1. ü 

\ Pour le Menifque, 


rayon de fa face |erayon de fa face 
de devant, | de.derriere, 
200 70,40588 pP +0,47769p : 
nn —9,51170p | ‚+0,63135P 
200 m0,59961p | .+0,77079P 
==. —0,63847p +0,83620p. 
“7 .0,66039p +9,87422 
2.72 —0,67460p | +0,89930P 
er —0,68446p +0,92691p. 
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uelque grands que foient les avantages que ces Telefcopes ont 
procur&s d P-Aftronomie & pour les autres befoins de la vie, on 
a pourtant raifon de fe plaindre du trop petit champ qu’ils decouvrent; 
ce qui rend auffi leur ufage fort p£nible, en nous obligeant de les tenir 
fi fixes, qu’il eft impoffible de s’en fervir fur la mer, oü des lunertes 
ordinaires peuvent fouvent Etre employees avec fücces, pourvu qu’el- 
les ne foient pas trop longues. On s’imagine commun&ment, que 
ce petit champ eft une fuite n&cefläire de Pufage des miroirs, & Ie 
pröjuge eft prefque general, qu’il eft impoffible de remedier A ce dE- 
faut. 11 faut.bien que les Anglois, qui ont d’ailleurs parfaitement bien 
r&ufli dans la conftru&tion de ces T&lefcopes, foient dans ce fentiment, 
puifqu'il ne paroit pas qu'ils ayent travaill€ & les d£livrer de ce grand 

inconv£nient. . 
2. Or, nonobftant certe grande autorite, je fuis perfuad€ 
que Fufage des miroirs n’eft pas n£ceflairement affujerri & ce defaut, 
* mais que c’eft uniquement 4 P’arrangement peu avantageux des verres 
oculaires avec les miroirs, qu’il faur artribuer la caufe du petit champ 
apparent; & fi Fon vouloit s’arreter A un femblable arrangement dans 
les lunertes, ‘on tomberoit dans le m&me defaur. On trouve dans tous 
kes t£lefcopes prefque la m&me difpofition des veires oculaises, & on 
" ° nen 
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n’en d&couvre aucune autre raifon, fi ce n’eft-que les objets font parce 
moyen repr£fent£s fans les couleurs d@iris. Mais il y a une infinire 
d’autres arrangemens qui produifent le mäme effer, parmi lefquels ily 
en aura fans doure qui d&couvrenr un plus grand champ; &t j'ofe me- 
me affurer, qui feroit poflible de pouffer Vaugmentation du champ 


wuffi loin qu’on voudra, tout comme j’en.ai fajt voir la poflibilir€ dans 
les lunerres. 


3. Dfailleurs il eft clair, au premier coup d’eil, que la difpo- 
fition des oculaires dans les meilleurs t£lefcopes d’Angleterre eft fort 
peu propre & fournir un champ raifonnable. On n’a qu’& examiner le 
deznier oculaire, qui eft pour la plupart un m£nifque tournant fa face 
concave vers l’ail: je ne faurois deviner, quel pr&juge a pu conduire 
d cette figure, qui eft certainement la moins propre A tous &gards, & 
principalement par rapport au champ apparent, qui demande fans ay- 
cun doutedes oculaires &galement convexes des deux cötes, afın qu’ils 
foient Bufeep tibles de la plus punde ouverture, d’oü le champ apps- 
rent Akpend principalement. "Dans les verres oculaires, il ne s’agit plus 
de rem&dier d fa confufion, mais auffi & cet €gard un m£nifque feroir 
fort peu propre. 


4. Cormme il eft impoffible que Vexp£rience ait decide pour 
Pufage d’un menifque au lieu de Poculaire, 4 moins qu’un hazard n’en 
foit la caufe, je crois plutöt que quelques "raifonnemens illufoires ont 
donnE naiffance A ce pr&jug&: ce qui eft d’zutant plus vraifemblable, 
que les v£ritables principes de la Dioptrique, für lefquels la conftruc: 
sion de ces fortes d’inftrumens devroit &tre fondee, ne font pas enco- 
re füfhfamment developp£s, & qu'on s’eft Guvent laifft fduire par 
des raifonnemens tout 4 fait &quiyoques Si je puis.me flasrer Fo 
voir &tabli la vraie Theorie, d’oü la perfelion de tous les telefcopes 
& microfcopes doit &tre puifle; je me propofe d’entreprendre ici les 
m£mes recherches pour la perfettion des T' ©lefcopes a söflexion, que 
jai deja erpofses a Pegard des Luserres & des 
© . 
3.Or 


« 


BB 5 ® 
$. Orje remarque d’abord que la conftrultion.des telefcopes 
4 röflexion eft fondee für les m&mes principes que celle des lunettes 
ordinaires, & qu’on y peut appliquer jes m&mes formules generales 
que j’ai donnees dans le XIII Volume .de nos M&moires pour perfec- 
tionner les Lunettes & les Microfcopes, pourvu qu’on ait &gard ä 


quelques eirconftances, que la nature des miroirs & leur difpofition . 


exige. Les miroirs concaves r&pondent aux verres convexes, & leurs 
diftances de foyer, qui (ont &gales & la moitie de leurs rayons de cour- 
bure, entrent de la m&me maniere dans le calcul que celles, des ver- 
res: & pour les miroirs convexes, ils font le m&me fervice que les 
verres concaves, & leur diftance de foyer doit &tre confideree com- 
me negative. La feule diff£rence & laquelle il faut refl£chir dans Pap- 
plication de mes regles, eft que les miroirs n’ont aucune part. a ven - 
gendrement des couleurs d’iris. 


7. Je commencerai donc par examiner en general la difpofi- 
tion des miroirs & des verres dont on fe fert ordinairement, pour 
voir 3 quel point il eft poflible d’augmenter je champ apparent; &en- 
fuite je chercherai d’autres arrangemens, qui peuvent fournir encore 
un pkus.grand champ. Or la difpofition ordinaire convient avec cel- 
le des lunettes & quatre verres, qui repr£fentent les objets debout:. 
& comme ces lunettes d&couvrent un aflez grand champ, lorfque les 


vertes font bien arrang£s, il femble que les t&lefcopes devroient pro- .. 


duire le m&me effer. Mais la circonftance des miroirs exige neceflai- 
rement une.certaine limiration dans Parrangement des verres, qui n’eft 
pas favorable au champ; -& une luniette 4 quatre verres, dont l’arran. 
gement feroit femblable & celuiqui a lieu dans les r£lefcopes, n’en decou- 
vriroit pas un plus grand. ‚Ileft donc bien i important de <anfiderer 
foigneufement cette limitation que Fufüge des miroirs exige dans la 
difpofition des verres. 


. 7. Or, dans les telefcopes, au lieu de Vobjedf, on fe fert Planchev, 
“ d’un miroir concave PAP, dont la diftance de foyer foit — p, qui 


eig & la moitie du rayon du m: Dass für Iequel il eft £i 
.. Mm. de 1’ Acad, Tom, XV, 


Fig.3, 
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0e miroir eft au milieu perc& d’un trou 0 0, .quine doit pas &tre trop 
grand, 'afın que la fürface polie reflöchifle aflez de rayons pour repr&- 
fenter en a limage ap, la diftance Aa €ranr — p. Mais, au delä de 
certe image en B, on difpofe encore un miroir concave QBQ_, dont 
la diftance de foyer foit — 4, & partant le rayon de fa courbure 
= 23; la diftance' B eft ordinairement un peu plus grande que 9, 
de forte que ce miroir tranfporte Fimage ap par le trou du grand mi- 
roir quekque part en bz. Or, derriere le trou enC, eft un verre 
convexe RCR, dont la diftance de foyer foit —r, qui rapproche l'i- 
mage dg en cr: & enfin, au delä fe rrouve l’oculaire SDS, dont la 
diftance de foyer foit — s, qui eft A peu prös &gale i la diflance cD, 
& derriere ce verre le point O-marque le lien de l’eeil. . 


8. © Maintenant la feconde figure repr&fente une lunette d qua- 
tre verres, qui r&pond parfaitement & ce r£lefcope; oü premierement, 
au keu des miroirs, on a les verres convexes PP & QQ &galement 
«loign&s par lintervalle AB, dont les diftances de foyer font aufi p & 
$. Les aures verres RR & SS font aufli les memes que ceux du 16- 
lefcope, & difpof£s par les m&mes inservalles BC &4CD. Suppo- 
fons.outre cela que les ouverrures des verres & miroirs foient aufli fes . 
memes de part & d’surre; & puifque les images ap, bg &er, dom 
da premiere eft renverf&e & les aurres debout, font &galement firuees, 
aon feulement le groffiffement fera le m&me de part & d’autre, mais 
aufli le lieu de ’ail O fera £galement &loign€ du dernier oculaire SS, 
& la lunerze decouvrira le gı&me champ que le tleftope. Ce n’eftquü 
Ve&gard de ces trois articles que la hunette produit le me&me offer. que.ie 
tlefcope; mais ils conftituent preügue aufs Veflence de la con- 
frudiop. 


9. Confid&rons donc aufli la äffrence qui regne entre ces 
deux inftrumens; & d’abord il eft &vident, que le telefcope eft confi- 
d£rablement plas couzt que la lunerte, & cela de la diftance AB, de 
forte que dans les grands inftrumens la longueur du t£lefcope fe treu- 

(que södujse d da maoirie, Enfaie, quoigue I grandcur des mi 

zoirs 
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zoirs foit aufli grande que l’ouverture des verres qui leur r&pondent, 
ke t£lefcope fournira beiucoup moins de clart€; puifque d’un cöre les 
. miroirs ne r&flächäffent pas tant de lumiere, que les verres n’en tranf- 
mertent, & que de f’autre cöt& la Iumiere eft diminute par le trou 
dans le grand miroir, aufli bien que par l'interception des rayons cau- 
fe par le perit miroir; & c’eft la raifon pourquoi les 18lelcopes ne 
fourniflent jamais tant de clart€ que les Innertes, & moins qu’on ne- 


. veuille renoncer au groi 


10.. Mais il n'y a aucan doute que le täleftope nit un trds 
grand avantage ‚für Ja lunerte, parce que les miröirs.ne font pas aflu- 
jettis & la differente r£frangibilire des rayons: & c’eft & cer &gardqu’ils 
* font tr&s pröftrabkes aux lunetres ordinaires.. Cependant, pource qui 


regarde les couleurs d’iris, dont les objets paroiffent environnes, el- 


les ne manquent pas d’£tre cmuföes par es vernes oculires; & Yobjec- 
"if, quoiqu/il foit de verre, n’y a aucune part. Pour delivrer la repre- 
fentation des objets de’ ces couleurs d’iris, les vertes oculaires doivent 
&ıre arranges d’une certaine maniere, que j'ai enfeignee dans ma Theo- 
rie inf£r&e au XHI Volume de nos M&moires: & il faut prendre ä cer 
&gard la m&me pr&caution dans la conftrußtion des T&lefcopes, qüe 
des Lunettes, ‚avec certe difference, que dans le t&lefcope il n’y a que 
les deux verres RR &: SS qui engendrent les couleurs d’iris, pendant 
que dans la lunette le fecond verre QQ_y concourt aufli. Er partant, 
Är Fon veut appliquer mes regles aux t£lefcopes, il: faut confid£rer le 
fecond verre QQ, comme ne contribuant rien A la produftion des 
<ouleurs d’iris. 


ır. Comme tout tlefcope peut &tre transforme dans une hı- 

nette de la maniere que je viens d’expliquer, fi ’on pouvoit .‚r&cipro- 
quement transformer une Iunetre donnee dans un t&lefcope, on lui pro- 
cureroit aufli le m&me champ apparent que la Iunetre decouvre, & on 
n’auroit aucune raifon de fe plaindre d’un champ trop &troit. Mais il 
eft tr&s &vident que cette derniere transformarion ne fauroit avoir lieu, 
& moins que la diftanc sauce E Dani Sk rufen verre ne foit, 
2 ou 


. 8 © 

ou &gale‘A Ia diftance AB;;:ou plus grande, puifque dans le t£fefcope 
aucun verre ne fauroit &rre place entre entre les points A&B. En- 
fuite, Fouverture du fecond verre QQ , quirepond au petit miroir 
QQ , doit Eire tr&s petite, pour ne pas intercepter trop de rayons: 
& enfin, Pouverture du troifieme verre RR ne fauroit &tre plus . 
que le trou dont le grand miroir eft peret, qu'il eft bon de faire aufli - 
petit qu'il eft pofüble.. 


ı2. ll femble qu’on pourroitremedier & cet inconv£nient, en 
donnant au miroir une plus grande &tendue, pour qu’une aflex grande 
quantit€ de lumiere en puifl® Erre reflechie, quoiqu’on y fafle un trou 
ws confidereble; & alors on ne feroit plus aftreint, ni & faire le fe-. 
cond miroir QQ fi petit, nid donner au verre RR une trop petite 
ouverture. Mais.iln’y a aucun doute que experience n’ait fait aban- 
donner cer exp@dient, qui n’eft pas certainement &chappe & Pattention’ 
de ceux qui ont travail für certe matiere; & on s’eft auffi convaincu 
par la Theorie, que vers le centre d’un miroir la reflexion eft beau- 
<coup plus reguliere pour former une image diftindte, que vers les 
bords; de forte qu’une figure annulaire ne produit jamais in aufli bon 
effer qu’une circulaire de la m&me aire. Par cette raifon, je fuivrei 
dans ces recherches lam&me regle, de percer le grand miroir d’un 
‚ tx&s petit trou, & de ne faire le petit miroir que tant foit peu plus 
grand, tomme cela fe pratique dans tous les telefcopes d’Angleterre. 


13. Voilä done bien des limitations pour la lunetre, que je 
fubftitue ici la place du r£lefcope. D’abord la diftance BC ne fauroit 
Etre plus perire que AB, & enfuire Pouverture des verres QQ & RR 
doit &tre trs petire. Sinous confultons la pratique des meilleurs Ar- 
tiftes Anglois, le diametre du trou 00 n’eft qu’un quart du diametre 
du miroir PP; & dans les grands inftrumens il en eft une partie enco- 
re plus petite, comme #, ou m&me $: mais toujours le diamerre du 
petit miroir QQ_eft un peu plus grand en raifon de 2: 3 0u de 3:4. 
Or, en obfervant ces limitations dans la conftrudtion de la Junerte, on 
comprend aiftment, qu’elle ne fauroit plus decouvrir un fi grand 

ur . champ, 


. “ 9 4 . 
<hamp; que fi nous avions la pleine libert€ d’arranger les verres A no- | 
tre gre. C’eft aufli la raifon pourquoi les relefcopes d&couvrent un fi 
petit champ, qui eft principalement born< par la trop petite ouverture 
du verre RR; ce qulil fera bon de prouver par ’exemple d’un tel t&- 
lefcope,, qui eft d’ailleurs tres excellent. 


14. Ayant.examine ce telefcope, j’ai trouve les mefüres füi- 
vantes en pouces. 
Dift.defoyr p= 185 9 3 r 4 szı} 
Ouverurs AP= 13; BQ= 3CR= 4 DH 
Diftanes AB = 213; BC —a2ıj; CD = 3; environ. 
“ De lächerchons d’abord les images pour juger par-1& du grofliffement, 
& pofant le demi-diamerre du champ apparent— ®, nous trouverons: 
Diftances Aa 18; Ba 34; BB 253; Cb4; Co—3; 
Imgs pz18% MYyzı5p cr 6719. 
Dönc;, puifgue la diftance cD eft 13, cette image fera vue fous un an- 
gle = 50o®, & partant so fois plus grande que Fobjet meme, de 
forte que le grofliffement peut &tre eftim » — 50; ce qui mble 
aflez bien d’accord avec Pexperience, quoique e le plus leger change- 
ment dans le lieu du petit miroir, en changeant enfuite convenable- 
ment la diftance CD, puiffe tr&s confiderablement varier le groflif- 
fement, 
ı5. Pour juger maintenant du champ apparent meme, con- 
fiderons dans la lunerte la roure d’un rayon qui, venant de l’extremit& 
vifible de P’objer, paffe par le centre de P’objedif A, puifque Fouver- 
ture de Pobjedtif ne contribue rien zu champ. Ce rayon donc paflera 
par le point Q_ du fecond verre, de forte que BQ— 214, oü il 
fera rompu, & paflera l’axe en M, de forte ue BM = 34 & CM 
= ı8; dncCR= 1109. OrenR£e fait une nouvelle r&fradion, 
qui dirige le rayon en N, en forteque CN = s$ & DN 2}, 
done DS — 469. Kan cn Se üyen et nampe pour aller en O, 
de 


Fig.3. 


a2 oo 8 


de forte dee DO— 48, &enO eft ik lieu defail. A pr£fene il ne 
refte qu’ä comparer ces valeurs BQ, CR, & DS, avec les reelles,.& . 
la moindre valeur qui en r&fülte pour ® donnera ke demi - diameıre du 
champ apparent. 
16. Le fecond verre, ou le petit miroir QQ\, donne 3139 
4, & partane ® — zz, oubien® — 75: . de la m&me maniere le 
verre RR donnne 1109 — $; done ® — 755: & enfin Foculire 
SS donne 469 —4; done Or}. C’eft donc le verre RR qui 
borne le champ apparent, & fi les circonftances permettoient de don- 
ner au verre RR-une plus grande ouverture, le champ apparent en 
recevroit une augmtentation proportionelle. Mais il feroit bien inutile 
de vouloir dofner dans ceite vue & Poculaire SS une plus grande ou- 
verture, puilque mhaintenant ce n’eft qu’environ la moitie qui y com 
court, & le refte eft tout & fais füperflu. On en pourroit reflerrer 
Pouverture prefque jufqu’4 la moitie, fans diminuer le champ; & par- 
tarıt il eft fort indifförent, quelle figure on donne ä ce verre; mais je 
ne faurois croire, que celle d’un menifgue ait AR moindre preference. . 
“Je regarde plucöt comme un grand defaut de cet arrangement des 
“ verres, que Fouverrure de Poculaire SS nentre point dans la d£rermi- 
nation du champ, qui par un autre arrangement Pourroit &re porre 
prefqu'au double. 
17. Comparons maintenant ce champ apparent, dont le de- 
mi-diametre eft 9 — z%5, avec celui quel les lunertes jaires de- 
pebaen Pour le meme grofliffement w — so. Or celles qui font 
compoftes de deux verres convexes, en donnant & Poculaire une ou- 
verture dont le diarhetre eft egal A la moide de fa diftance. de foyer, 
donnent pour ce grofhffement ® — „37; & une bonne hunette A qua- 
tre verres peut bien donner le double 9 — r&r, de forte que le dia- 
metre du champ feroit trois fois plus grand que dans le telefcope, & 
partant le champ m&me 9 fois plus grand. Par li ileft clair quon a 
bien raifon de fe pländre, que ces t£lelcopes d&couvrent un trop pe- 
‚ütchamp; & j’en airouve aufli des devis, qui donnent encore un 
moindre champ. 1 & 


a 5 

18. Rien.ne feroit plus aif® que de procurer ä ce elefoope 
un plus grand champ, & de le porter m&me gu double; on n’auroit 
qu? faire le trou du grand miroir deux fois plus grand, & augmenter 
€galement Pouverture du verre RR. Nieft vrai qu’on perdroir quel- 
que chofe für la <lart€; mais ce qu’on gagneroit dans le champ ne fe- 
roit pas A meprifer; dailleursg } Une petite augmentation dans la gran- 
deur des miroirs pourroit reparer ce d&faut. Mais je ne difoonviens 

pas, que ceremede ne puifle &tre füjet ä d’aurres inconw£njens; 
Partant, fans augmenter le ron du miroir, ne feroit-il pas poflihle x 
trouver une autre difpofition dans les verres, tant 4 P&gard de leurs 
diftances de foyer, que de leurs diftances entr’eux, qui produifit un 
plus grand chemp? On.n’en fauroit douter, & quelques eflais nous 
d£couvriroient bien d’autres difpofitions. Mais on ne-manqueroit pas 
de tomber dans un autre inconv@nienr, celui des couleurs d’iris; & 
c’eft peut-Erre la raifon pourquoi ’on n’ofe prefque rien changer dans 
Parrangement une fois &rabli. Voici donc mes recherches, oü je tiens 
compte de toutes les conditions qu’on doit remmplir dans la conftruc- 

tion de ces t£lefcopes. 


19. Apres avoir nomme les diftances de foyer de nos quatre- 
vertes p, 7, 7, 5, foiertt les demi -diamerres de leurs ouvertures: 
AP=x; BQ=a#g7 CRrır & DS =", 
& enfuite les nombres expofans pour les lieux des images: 


= ,Cc="—{—; Dz=u, Kid 





_» ıre 
B=b; Eee & dm. 
Cela poft, que » fignifie le grofliffement, & 9 le demi- -diametre du 


at V— 


champ apparent, & on aura ® = Pe - Que w foit 


la plus grande valeur que les fraltions #, #’, 7’ puiffent recevoir, & 
pofons # —6w; A" —yw &Keimoo, od l’on peut prenin & 








.» 2 0 


pour w, file verre et &galemenr convexe des deux cötes; or & & Y 
font des fra@tions plus petites que ı. Alors, pofant pour abreger M 
= ii tr IT r & nous aurons ® — MW, od ileft clair que, pour 
augmenter le champ apparent, il feroit bon de prendre y == 1, & de 
diminuer & autant qu'il eft poffible. pe puifque nous fommes g£- 
nes par les circonftances expof&es ci-deffus, nous fommes ohlig&s de 
prendre y < 1; mais P’oculaire SS influera toujours par toute fon ou- 
verture für le champ apparent, d’oü il doit &tre fait &galement conve-. 
xe des deux cötes. 


20. En faifant maintenant application de mes regles g&nera- 
les, on trouve les determinations fuivantes pour la conftrudtion de, ces 


lunertes. 
bM _ BT) 
I 5 -Mm? =#® = G-MmP 
’ 3» M@&G-B+yo) 
at, M m Fr tübe = 123 &-Miets-MjP 
— 15 yers—M? CR=vur be M(1+Y(i+c)) 
=’ =: zZ MG-EmMP 
be M _ 
Re mrbs= or &D0= 


Mais, pour detruire les couleurs d’iris, puifque le fecondverre QQ , 
comme tenant lieu d’un miroir, ne doit pas entrer en compte, nous 
aurons cette €quation & remplir: 


AEM =- TER dod nous tirons yet@-M=y (1-&+y+M). 


“ Enfüite il faut obferver que BC ne fauroit &tre plus petit que AB, & 
que tant BQ_ ‘que CR doivent &tre tres perirs. 


„au. 


Le Cr 
21. Pofons, pourabrägr,€ -—y— MM, & pur- 
I - 
tant Mm Z 1 — vM; ‚donc-M = —— mr &o0—= = N 
'Soit de plus 6. M, %& partant y = (% — WM, de forte que 
kor(a + 1); alors la deftruftion des couleurs diris donne (p— 


Werra Men donc 





m+ 

. [ [2 __m [ER 
=; fr „et aut 
‚de la f . ; . 

: : (+1) j 
= AP = 
= a? ” Bere 

1 ett, Iso 3 Wehltehiene (uh)o © 
e mtv p (eh) m u (atr)b-ı mie)” 
em ren, Ion Hi mer 
RZ, ur een 

— _ bi rn — mtr. 
=anee) m DS ws u DO= = “ 


od il eft clair, puifque c doir@tre un nombre pofitif, quil faut pren- 
dre v negativement, ce quiet fort ayanfageux, parce que le champ 
apparent en devient plus.grand. 


. 22. Rempliffons maintenant la condition par laquelle Pinter-' 
"valle BG ne fauroit £tre plus petit que AB; & pofons pour cet effer 
BC — AB, puifque rien n’emp£che qu’on ne mette le verre RR 
dans le trou m&me du miroir, ou qu’on n’en puiffe confiderer la diftan- 
ce comme nulle. Alors on aura 


rn ENG 
& paranı Zu= et (Wer onmon 


GEPICED) ; 
" Miıs, de 1’ Acad; Tom. XVIL, od 


[Due 27 Br 


oü, finous fubftituons la valeur de ce — at 





+ @-) ar 
I ate o 
nous aurons ı — 5b = Ko + ICE LU 77 el d’od 
nous tirons aufli valeur de 
23. Pofons donc — 2 aulieu dev, pour avoir 9 = Fre 

& nous durons ö “ 

ed no et: 

Tara —@+1) (p+n<ı) m+n) 


Soit enfuite, pour abzeger, 
Wrns-ı=mg -reenurn & 





futn-ı)m+n 
£ eat Wte-Dmrm, 
in G+tmatm) 


& les dererminations pour la conftrudtion du t&lefcope feront 











1=3 oo P—+ AB= ern, 
_« + — + 
one p I=,t, „®7 c=. ? 
Bram or 300.2 (cn mte Pr, 
ıle a+n m 
2} _ 
=# ps = Do="—;; 


od CR marquant le demi-diametre du trou, doit Etre une certaine par- 
tie comme 4 ou } de’x, .& alors la lertre ? dir aufli &rre ou 4 ou 5. 
Le.demi-diametre du trou A Peil doir &tre plus petit que 


’ un 


. 15 9 
mp 4 2mn — nn ‚ . 
urn s. ang. BCQ,, 
pour &cafter lesrayons &trangers. Or 
ang. BCQ = —,., 2 
—ire:p 


oda dite formule deviene = F—— . BQ_! 








24. Pofant » = 0, onaura pour le champ @ = ER ou 
bien prenant @ = # enminutes 9 = En minutes, ‚qui eft deja 
plus grand que dans les lunertes aftronomiques ordinaires. Or alors 
nous,aurons € 9, I —bZo,doneb—=ı, & 

e zu Klo ku, 


Par conf&quent, prenant =}, nous obtiendrons les determinations 
fuivantes: 








RR =* = 
# x,(@4np g+i 
BQ= —+ TI —--IBC = ——. 
un —ı & at qmp . ur . 
=? Imre? Ionen, 
TE mp Te 
— m =... DO=s. 


N faur donc prendre «4, ou plus grand, & puifque Pouverture 
du miroir deit &tre proportionelle au grofliffement, fuppofons en ge- 





. m . : 
nel 2 = .pouces, & foit CR = dpa mfg Pi 
— *, done p= = ponces. . : 

pm. 1aR—s)“ 


2 25. 


.- 1668 
25. Donnons donc ces valeurs aux quantites # & p, & nes 
mefüres feront exprim&es en’pouces de cette forte: 





Dift. de foyer, Ouvertures, - Intervalles; - 
mm m mm . 
= — =- AB= ——, 
P= an | FI 1 a1) 
em _ _.m Bc— —4Ier_- 
IT an | ma) 
rm am. R= cn rt) 
NR mm map 
s -- Db—* = ar, 
7M nB - NR 


" od OR exprime en'm&me tems le demi-diametre dur trou dont il faur 
-percer le grand mireir PP; & BQ devient un’peu plus grandque CR. 
Or ie demi-diamerre du champ apparent fera ® — 2 minutes. 

26. -Dans les lunettes on prend communement, felon la regle 

* de Huygens, 9 —60; mais, puifqu’ici le miroir PP eft perce d’un ırou, 

& quiil reflchir moins de rayons qu’um verre n’en tranfiner, il faut bien 

prendrey —40. Suppofons donc 4, & nous aurons les me- 
füres fuivantes pour la conftru&tion des Telefeopes: 


Dift. de foyer, -Ouvertures, Intervalles, 
=, l|a=f AB =, 
150 . 40 120 
mm _. „er 
17 50 BQ= 120 BC= 120? 
mm in wm). 
— 6 RZ, |®= 160 ? 
= Dom. D=. 
40 160 40 


% 137 * 
” Or, pofant u = 5, onama . 
Dift. defoyer,, | Ouvertures, - |” ° Intervalles, 





= AP= a AB= PR, 
1 1208 , BO 5; BC= Er 
‚== |a-f cn "et, 
sz = i Ds DoO= m 


Pofons aufli x ==. 6 pour avoir 





Dif. de foyer, Ouverrures, Intervalles, 
= AZz AB 35’ 
1. BQ= BC= 7: . 
rZ 5 GR= 228 oD= 
‚=Z& Ds= Do=#. 


27.. Or, pour rendre infenfible la confufion caufte par P’ou- 
verture du miroir, il faut prendre. & peu prds p. =. Yomyın pouces; 
d’oü P’on devroit prendre äpeu prös 4 — m; mais rien n’ ’empeche 
de prendre # plus petit; la confufion deviendra e engpre moins fenfible. 
Donc la premiere forme aura lieu tant que m > 64, lafeconde tant 
que m > 125, & latroifieme tant que m > 216. Donc, pour 
de moindres groffiffemens, il faut encore ajouter cette forme 4 3: 


v3: Di, 


. 8 


Dift. de foyer, Ouvertures, Intervalles, 
mm _n _mm. 
‚== ar=5 AB= ®®, 
mm _ m. _ mm 
1= 7% er a 
‚= RAR. [PEN 
90 120 90 
m m m 
s= — DS= — ‚DO=_—; 
30 120 30 


od le groffiffement doit &tre plus grand que 27. Mais, en general pre- 
nant p = rs um pouxcs,& x = =, pouce, on determine la 
valeur du nombre p ainfi: aa = ı + Ymm, ayant pof@ y — 40; 
mais laiffanr le nombre 9 indetermin, il faut prendre ua = ı — 
40 v mm ' \ ' 
EL) j -. 
28. Commengons donc plutör par la valeur de p, qui doit 


3, 

&rep= damym pouces, & de lA nous tirons y — zermm. O: 
cette valeur.doir &tre tout au plus 40, & fi elle eft plus petite, on 
jouira d’une lumiere d’autanr plus grande. Par cette raifon, pofons 
N < 40, & nous aurons Yam < ua — 1; doncm & (nu 1) 
V (up — 1). Par conf&quent, prenant fücceflivement pour u les 
nombres 3, 4, 5, 6, on n’aura qu’ä obferver les conditions fui- 
vantes: 


. 3, 
ip M< 23 a, #@i@ m summ, 


3, - " 
Gaza m 55 Am ln uam, 


% 19 
es; m<ı1; un Zelem _ iymm, 
Äk=6 m< 207; u em _ yon, 


um7; m< 333; a lem _ Ivan; 


Gp=8; m< 500; un En u pe 


„ Mais, ayant troyv& ces valeurs, & pris p ou &gal ou plus grund que 
Yomy/m, les autres mefüres feront: 


= er | = 7 =x met pte 





_ _ _ „et: 
1m BQ= Me BC= mrzett 
= Hr R=.=% Darts 
= £r Doz | 70=« 


Or pour le champ apparent on a toujours ® — ns minutes. 


29. Mais tenons-nous-en aux formules du $. 25, -& prenons 
ku ı + Vom, poly =, ainque p—ysmuym, & 
nos mefures feront: 


Pam | e= AB-p-tg 
- 2° | Bet .| 10,5; 
=% een) rn 
. mm m. N. _ 
Cm RZ Dr +5 
m =: DO — 5: 
a = ua 





Woti Fon voit que plus le groffiffement m eft grand, plus auffi (era 
augmente le nombre &, de forte que le trou devient de plus en plus 


petit par rapport au mirpir m&me. En voici quelques exemples. 


" LExemple m 10, oda 2,3752: 








PrZ 31544 AP = 0,2500.| AB = 2,8749, 
"gZ 0,7205 BQ: = 0,1818 BC = 2,8749, 
r = 1,7725 CR 0,1053 CD = 2,1935, 
s = 0,4210: | DS = .0,1052 DO = 0,4210, 





"& le demi-diamerre du chanp ® — 86' —..19, 26. 
D.Exemple m = 20, ot % = 2,8928: 


pP 54288 | AP = 0,5000 AB — 7,3059, 
4 = 1,8771 RZ 0,2642 BC — 7,3059, 
r = 47800. | CR 0,1729 | CD 5,9714, 
s= 0,6914 DS = 0,1729 DO = 0,6914, 


& le demi-diametre du champ ® — 437. . 
D.Exemple » — 30, oü ZZ 3,2642: 


2,8557 
8,4468 
0,9191 

& le demi-diametre du champ © — 29. 


nn 
INN 





9,3217. | AP = 0,7500 .| AB 12,1774, 
BQ= 0,3313 BC = 12,1774, 
CR = 0,2298 CD 9,3659, 
DS = 0,2298 DO.= o,9191, 


| u JG “ 

.. IV. Exemple m = 50, ol m = 3,8173: 
p —ı8,4201 | AP = 1,2500 AB = 23,2455, 
4 = 48254 | BQ= 0,4437 |. BC = 23,2455, 
vr — 17,1561 CR 0,3274 CD = 18,4659, 
s = 1,3098 DS = 0,3274 DO = 1,3098, 

&tle demi-diametre du champ ® = 17". 


V. Exemple m = 75, oü p = 4,3341: 
pP = 3162837 | AP = 1,9750 | AB = 38,9263, 





7,2976 BQ_= 0,5624 BC — 38,9263, 

299449 | CR 04326 | CD = 31,6754, 

1,7305 DS = 0,4326 | DO= 1,7305, 
& le demi-diametre du champ 9 = 114". 


VI. Exemple m —ı00, op 47481: 
46,4159 AP = 2,5000 AB = 56,1916, 
9,7757 BQ_== 0,6670 BC. = 56, 1916, 
443571 CR == 0,5261 CD = 46,4615, 
2,1044 DS = 0,5261 | DO 2,1044, 
& le demi-diamerre du champ 9 — 8#. 





nun 
nm 





un 
le 


30. Quoigue le champ que cet arrangement decouvre foit 
deja affez confiderable, voyons s’il n’eft pas poffible de le porter 4 un 
plus haut degr& encore, Däns cette vue, pofons dans les formules du 
$20,y=b &fir & = + ı)M, pouravoir Mm—1) 

2 1718 
=2-— (m + ı)M, done Marm P= 5, 
prenant =}. Or la deftru&tion des couleurs diris donne e + uM 
2@—mM) peu 
n+f \ 





minutes, 


=: —eM, wme=m23—2uMZ 
nous aurons: 


„Min. de T Acad, Tom. KVIIL % 6b 


. a m " 
I-MZMCB HDD; ye+6—M=2—uM; ötrt 
M=2-4MzmM; 
EG-D + Ye =Ma trat); yCHo=amM, 
& partanr ces nefüres pour la conftru&tion des telefeopes: ' 
tı)b_ 
at)? 
ati b mt(uh)b p 
= any} Pet unpe= ann 





IZ=r rn Pe pouces |AB= 





b (mu) p PÄoR—4r . len? Am) #_ 
Inte m . u”. 3m—W. 
bo 2(m—u) Pine — mt, 
es Zm—u m= au , I m” 
od il faut faire BC— AB, de qui fonrnit = ZA 
tet ce quifourni re, 
_ı- m— _1— kom 
ı I=u ey &tnd I Perg 
d’oh refültent les mefüres fuivantes: 
I um—ı 
peuni AP =z 
r—Z Yo my/m pouccs =, pouces ae 


—um-ı > PFUAUE, —ı 
an nr 
—:20m N, Plor-zr 


=. HR CD = 2s 
— 2m —ı) pl._ HM 
Gm. ni . er 7 


& le demi-diametre duchamp P = — —— Fre r minutes. 


31. 


a» 15 % . 

:3 1. Mais ici, A moins'que le grofliffefneht »m ne foit tres grand, 
on.ne fauroit fatisfaire aux conditions preferites. Car, preriant pour 
un nombre petit, Afln que CR oü le demi-diametre du trou-devienne 
petit, de petit miroir devicht tföp grand, & intercepte une tröp gran- 
de portiori de lumierg: mais, fi !’on augmente le nörmbre u, faur faire 
le trou trop grand, d’oü la clarr fouffre encore une perte confiderä- 
ble. Pour mieux Eclaircir cela, confiderons ke cas vd = — so, & 


prenons p — 18, camme nous avons trouve ci-deflus, & nous » 
aurons: 





_ Zi Pac, 
= 38 I a et rer ia) 
— Rz ig 4 etı no _ sou-r 
1 nr "50 ame so 

vo RN lo Sau-1 9 Ion z; . 





ü so+tp so —so+m so 
„— Ger) 18 

= n0—p 50 . 
Maintenant pofons £ — 3#, afın que CR devienne &gal X peu pres 
& la premiere partie de BQ,, & nous trouverons les mefures füivantes: 


DS }s 





Do— sche 5 
100 


p Z 18 pouces AP = 1,25 AB = 25,056 
4 5,568 BQ_= 0,724 BC = 25,056 
vr ZZ 2,341 CR = 0,585 c&d= 1710 
s == 0,855 DS = 0.214 DO 0457, 


& le demi-diametre du champ 0e=3 2, 
qui dans le premier cas n’&roit que de 17’. Mais c’eft ici un grand in- 
conv£nient, que le diametre du petit miroirfürpaffe la moitie de cefui 
du grand, & que le diamerre du trou lhi elt prefguie Egal. 


32, Dieveloppons auf le.cäs ol m = 100; il faudra. pren: 
dre p = 4, pour remplir les conditions prellites. Or pour p je 
mettrai 45 poüces, d’oli nous tirons les mefüres fuivantes: . 

. Xz ' ' 9= 


R U un 7 

p = 4spouces . AP = 2,500 AB 59,850 
q 11,970 BQ_Z 1,113 BC = 59,850 
3,453 CR = 0,863 CD= 2,426 
1,213 DS = 0,303 DO = 0,630, 
& le demi-diamerre du champ 9 165 minutes: 


Si nous comparons cet arrangement avec celui du premier cas, k &, 
mi -diametre du champ eft prefque ici le double, mais le petit miroie 
eft prefque deux fois plus grand felon le diametre, & le diametre du 
trou eft au precedent comme 5 3. Or dejä auparavant le trou eft _ 
plus grand quo 'on.ne le-fait ordinairement. Cependant il femble que 
ce cas od ms = 100 pourroit bien &tre ex&cut& dans la-pratique , puif- 
que la grandeur du champ compenferoit la diminution de la clarte, 
quanıd me&me il ne feroit pas poflible. de Jonner au grand miroir une 
plus grande ouverture, que la grandeur du trou femble pourtant bien 
admertre. Aufli n’eft-il pas abfolument necefire, que le petit mi» 
roir fait auffi grand quil eft marque ici; & il ffir que BQ fürpaffe 
unpeu CR. 


r 
s 


HIETET 


. 33. Pour remedier 4 cet e inconvdnient du trop grand trou 
dans ‚les moindres grofliffemens, ik faut rabattre quelque chofe du - 
champ apparent, qui reftera neanmoins plus grand que le premier cas, 
& par conföquent beaucoup plus grand que dans les t£lefcopes ordinai- 
res. D faur donc donner & y une moindre valeur que 1, que je hiffe- 
rai indeterminde, & pofant comme auparavant © Z (m + ı)M, nous 


aurons M— ! Pr: 1; & Ja defrußion des couleurs diris fourit 





„et WOLTER) Or Ygalirs entre les intervalles AB & 
mio vum je Yum-ı .. 
Bodom IE 


De lä nous tirons les ggefüres fuivantes: 


.?= 


_ 3, APZ+Z4am _Yam—r 
PZ amym pouces Ba= Fang am 
gar Zar —(@— 1) ya’) Be- FF”, 

y(p—ı) m @+)(ı+Yy) (pa) ym, 
‚= lan Pr a@+%) _ı+7 
rt rt, =, 
(vum) p 4 j + th, 
ywiz)m-a' m mDs= ET \ arym m” 
& le demi-diametre du champ @ = 3371 +N minutes; 


4m +) 
oda eft Ecrit pour 25, afn que les formules foient plus generales, en . 
cas qu’on veuille prendre AP = x plus grand ou plus petit, 


'34. Avant que de faire Papplication, je'remarque que, dans 
la valeur de BQ,, la derniere partie, qui eft plus petite que la premie- 
re, yeftajouree, afın que le m&me degr& de clart& regne par tout le 
” ‚champ apparent; & fi on negligeoit certe partie, il n’en r&fulteroit d’au- 
tre inconvenient, finon que les extr&mires du champ paroitroient 
moiss lumineufes que le milieu. Done, puifque cet inconv£nient eft 
peuconfid£rable, il faffit dedonner& BQ_ une &tendue rant foit peu plus 
grande que la premiere partie; mais ä celle-ci il faut &galer le demi- 
. diametre du trouCR, ce qui nous donne cette &quation: 

((+Yy (yam — 1) ‚vn _ yn—-ı a 
@+W 47 "—ı.'47’ 
onbien (1 4 7) a1) (yum-ı) m = (m+W) (ym—1), 


Maintenant on peut donner & g une valeur, qu’on jugera convenable 
pour rendre le trou affez petit, & enfuite il faur chercher par certe 
Aquion! la valeur de Y: 





x3 35- 


Le Zu 
35. I fe prefente ici une folution particuliere fort commode 


en pofant y rr , qui donne 


Ge -N)W@-ı)Ym—mm— up, & partant 


VPE 
PT TH m ilVm 
do Fön tire & peu pr&s 4 = Vm + Per y 


od je remarque que la valeur de a ne fauroit &tre rendue beaucoup 
. plus’grande; car, pofant = Ya + ı, la valeur de y en r&fulteroit 

negative. Par cette raifon je m’arrese & cette folution particuliere, 
. puifqu’on ne fauroit efp£rer d’augmenter u beaucoup au deli: & ds 

que le groflißfement monte 4 so & au dell, le trou ne devient- plus 

tropgrand, & pourtant le champ apparent eft encore träs confiderable. 

Cependant il n’eft pas necefläire d’obferver fi foigneufement ces va- 

feurs de y &p, puifqu'il füffir que les ouvertures BQ_& CR devien- 
. nent aflez petires. j j 


36. Je confidererai donc le grofliffement » — so, ol je prends 
p=13 pouces & #15 pouce; mais, pour fäire le' petit miroir 
.s ; Plus petit que ci-deffus ($. 31), je poferaie 4, &j’aurai 





pZıspoue APZır K=seer= 
“ _3(@200y-1) Ba ehyN2ooya)Bc my 
_ 125 Y | 120 ı8ooYy Ip=:+%, 
NEIN — LENGSETTN 7 
an 150YY 6o0Y nDo— —Z ; 
" _sChyKaooy)_ Ins je: 25(1+7Y)" 
_ 12 scy(ytz)100 Z 16 (1FYy)min. 


Main-' 


Rn 
Maintenant, puifque BQO— II ZH ICH, &CR= 





120 Y 
Yy-l200y—' \ 
. Erz, developpons ces valeurs pour plufieurs hy- 
pöthefes de 7. u 
Fon soy-ı | G+Y)@ooy-ı) 
ö "120 y 600% 
ymır 9 — o . 2.19 — 
y=zı |» 0,408 re 
: #—, 00 " 3198 — 
Y- 120 %# 2.000 — 9495 
_ IT or 4.197 _ \ 
=; 120 . 9392 3.600 9,438 
_ 4 5.196 _ 
Yı=+ | 207938 06 9408 
_ .s— - 6195 _ 
=: 120 — 9375 FYTI 0,399 
_. 4 _ 11 190 _ ; 
mr | 5703 | jo 93485 


d’oti Fon voit, qu’en diminuant Y, ces nombres vont en decroiffänt, ' 
mais auffi le champ apparent en devient plus petit. Pofonsdonc yZ4, . 
& nous aurons les d&terminations fuivantes: 

p 18 pouces AP Z 1,250 AB 23,760 


9 = 9752 BQ = 0,565 BC = 23,760 
7 I 3,960 CR = 0,495 CD = 2,741 
s Z 0,901 DS Z 0,225 DO= 0,720, 


& le demi-diamerre du champ apparent 924), : 
j " od 


Le Zu 


od los valeurs de BQ_& CR peuvent bien &tre admifes dans fa prati- 
que. Mais confidetons auffi le cas y= #, qui donne 


p 18 pouces AP Z 1,250 AB Z 23,520 


4 = 4704 BQ_ = 0,519 BC = 23,520 
vr = 6,533 _ CR Z 0,408' DZ 4570 
s Z 0,914 DS Z 0,229 DO = 0,790, 


" & le demi-diamerre du champ apparent 9 20. 


37. Pour ia pratiqye il ne refte done que d’expofer ici les 
mefures trouv&es pour quelques valeurs du nombre Y: 














1718 
LyZzı; Enge 
_ og Leni 
pZamym P=x2-iam Mm . 
—_im—ı p 11x r+ı Pa 
„IT. Bc| Ri" m 
ie ) pm Hama on 
2(um—ı £ DZ 2s 
"mtu „RZ . F mt 
—_ 2(m-1) PIDS=%s o=rT#,: 
gm—p F ’ pP am’. 
on. _ 1159 . oo. 
LyZ=3 u ri .. 
pn E} > —_.—_ 
? =anym » mass rn [AB um p 
—Am—2 pP m-ı x 3(atı Z 
imeer: a BQ= te P ı 'm 
—3um—2) pP CD=3s° 
er rTN "meR=ir 
30m) PDs=4 - Do=2®+M, . 
’ı— 3m. 


sm—4u m 


ILy 












—amym AP = 5 
‚ V x —jem AB um p 
Pe 232, li ol 4 = 

pu—ı m um 3 (mie) 

‚una Pr Dzas 

mer e , 

_4um—3) po. _ po-2rte 

5 LESTWT S$s | 4m 
\ 10 "u 
w. y=s =; Zur min: - 

Zamym AP=x-= B 
Tumoa, P.. ie es: 
am em tie) rar 

sans) PD uen D=ss 
min (m + wm) 
Sm r Fbs=# a 


sm—ish a 


- 38. De ces äiff£rens arrangemens on peut choifir, pour cha- 

que cas propof®, cehui qui conviendra le mieux avec les circonftances 

" qu’on aura en ve. Pour en faire mieux voir application, choi- 

fiffons le II cas, & fuppofons p = 5, pour avoir ces me- 
fares: . 


Diem. da YAcad, Tom. KVIL Y P= 











“ mn 
PZamym APZx jam gm 
nr BQ— "= 3,41 Bc| am ?= 
24m | Q= *+, +5 > 
um), 94 [D=.4 
Term’ RW m+5 3(m + 5) 
te), P ? —DS—%s PO 4m 
7m—45 ' m ’ 
& le demi-diametre du champ apparent ® — Er min., 
” d’od je Ürerai les devis fuivans, en füppofänt PZN mim pouce, 


un EN "7 


an 
III 


III 


En 2 N N 


In 





1 Devis =» = ıo0. 
1,7955 | AP = 0,278 
0,352 BQ_= 0,055 
2,250 CR — 0,187 
1,350 DS = 0,338 

D.Devs m = ı5. 
3,083 AP = 0,417 
0,617 BQ_= 0,145 
2,959 CR = 0,247 
0,986 DS = 0,247- 

DI. Devis = — 20, 
4524 | AP 0,556 
09,914 BQ = 0,192 
3,511 CR = 0,276 
0,924 | DS = 0,231 


= 76. 
AB 


Ber »ı12 


Ko er pouces, conform&ment 4 quelques eonftruftions an- 
gloifes, qui paroiffent fort bonnes. 


CD = 4400 


DO = 1,519 


= s7. 
sch= 3,702 


CD = 3,944 
| DO = 0,986. 
®— 46. 


| Bet 084 





CD — 3,696 
DO = 0,866. 


Ca 


. nn 
Cet arrangement ne convient donc point aux petits grofliffemens, puif 
que le trou du miroir devient trop grand; il faut pour ces cas donner & 
une plus petite valeur. Mais, pour les grands grofliffemens, cette 
forme y paroit fort propre. \ 
39. Or, en confiderant bien toutes les circonftances, & en 
‚particulier que le petit miroir devienne un peu plus grand que le trou, 
afın qu’aucun rayon diret n’y puiffe pafler, je trouve que la quatrieme 
hypothefe peut &ıre appliquee & rous les grofliffemens, en fuppofanr 
»Z1ıH+ Vm. ‚Donc, pour öter les irrationalir€s, je pofe 
1074 





zb m=a; aZats, dere que 9 =, min, 
& je trouve ces mefüres: 

_n* _. AB’ sL, 

r=H Pen, Kr 
rat er ». 
1 12(n+2) 6m 162 ICD— Pr 


at -4 SlorR— 7 
— "tat Eieh — 
5 





Do=+ Ho) 
n (a +1)—4 \ ” 
‚= 9n’—ı6(#+ )'ı 
Le demi-diametre du trou auauct on spplique Peil, doit Etre plus 


B . 
petit que 2, afın que les rayons Etrangers en foient exclus: 


Mais, puifqw'il n’eft pas neceflaire d’obferver ces mefüres avec 
une exadlitude ferupuleufe, il füffit de’prendre des valeurs approchan- 
tes pour ia commodire du calcul: d’oü ’on aura - 


2. . Yz rz 


» 12 © 


. . AB 
zZ = Ap=* 36 Kl=® er), 
. _W’—nnt LEE AR ar ste+n) 


1— ı2 36 192 2 lcd ss 
—santeTn se nr, 


192 Po ——— ; 
sentntn ss U 
108 4 . 


d’oü je tire les devis faivans: 





LDevis n 2}; "done m = =ı;}, = sei. 
?e=34 | APZ04 ABl _ 
7Zı = oa5.| BC — #?? 
«a =: | CRzo16 CD = 1,25 
s=4#4'| DS = 006 po = 9,20. 
„N. Devis "= 3 done m = 27. &o = 367, 
BZ 6,750 AP = 0,7590 | AB] _ 66 
9Z 1733 | BQ = 0,316 | BC} — 8:667 
7 Z= 4194 |:CR= 0,262 cD- = 3,630 
s Z 0726 |'DS = = 182. | BO = 0,581, 


M. Devis » = = 3% done m — 43 &0- =... 
pZ 12,505 AP — 1196 | u 

9 — 2.864 BQ_= 0,412 Bcf— 19752 

r —z 5,818 @ = 0,364 CD= 4390 

s.Z'0,878.| DS = 0,220 DO'== 0,702. 


IV. Devs » 4; dc m 4 & ®.= ı5;min 


—n <Yy 


+7 


=» 7131 % 





p=ausis | AP. 1778 }AB\_ 46,435 
+= #389 | BQS 0,536 | BC5” 333 
ır 7,632: | CR 0,977 | £D= 5,310 
”sZ 1,062 DS — 0,265 DO = 0,850. 
V.Deis 2244; demm=yı &9= ut. 
pZ 34272 AP = 2,531 aet= iur 
91 6374 BQ_Z 0,672 sch= 4148 
r zZ 9,648 CR = 0,603 er = 6,365 
sZ 1,273 DS 7 0,318 DO = 1,018.' 
VL Des » 5; dans m 2 125.89 Dw=sf. 
pP = 52083 |. AP Z 3,472 AB} 
- 94:7 .8,881- = 0,816 ac,” 62,187 
r Z 11,864 == 0,742 cD= 755 
sZ 1,510 D5 = 9,378 DO = 1,208. 


VIL Devis 26; dncem= 2165 & P=4}min.. 
p = 108,000 AP = 6,000 AB__, 

9= 15708 | BQ= 177 | BC5T 75607 

r 16,966 | CR 1,057 CD = 10290 
2,058 DS = 0,512 DO.= 1,646. 


IE 


[2 


40. Orjai Ben revnegus ei- defljs, , que pour les grands 
grofliffemens-on peut m&me pofer y = ı, Joh le champ apparenf _ 
devient d’auraat plus confiderable. Er partaag on peur &tablir les ‘ 
efpeces füivantes. 


L E/pece, 
depuis = Bu CE 25252 Ze en. 


w 


Y3 " rZ= 




















8 2° 
_ cd= 
so") Por ar ” 

"+3 m ’ 4m+3) 
„or Fns—y eher 
74 "pP zu 

“ IL Efpece, . 

. . B —_ II46 . 
depuis m = 27 juli m = 65, 9 =. , min 
PZ.... APz=srz=... ) my p 
_4m-3 pP _n3 x Pt ._ 
IST ‘m Q=.7+r3CRIBc 3 m 
_ CD= 

rar 3) PloR— gr — 
sl - 3) ; bo=2@+9, 
‚= “u==3) Eos =; 4m 
III. Ejpece, 
depuis m — 64 iu m — . 1289 ' 
depuis m — 64 julqud m — 125; 9= „7, min 
=... AP=x=.... uch sm-ap 
_ 5n-2 pP —_m2 8ı, u m 
1 24 m BQ= 7m H4CRIBC * - 
— 160-2) Porn Du 


Tot m 2(m +5) 
a 3terZd Als °= 3m * 

sm-2ı0 'm 
AP. 


> IP. Ejpece, 














depuis m — 125 jüfqua 216; P— Pr minutes: 
Fe AP=x=..., AB 
’ 6m—1 pP , j ers 
=—. I ä CR 5 [} 
7 3 ent 
_ 2(6m—1) az; CD = 2s 
"m+6 m m+6 
—_.2(6m—ı) pl. _ ‚PDOo= Fa 
a 7 Per 1 a p 2m 


41. Delilfera aiß£ de corriger la conftrudtion du telefeope 
dont j’ai parl& ci-deflus, en forte que le champ devienne confiderable- 
ment plus grand. Ony avoit 

p — ı18.poucs, z=ıE &m so, ; 
& le demi-diametre du champ ® n’£toit que 10°: or maintenant la fe- 
conde efpece nous fournit cette conftruftion: 


= AP=ı, 
p —18pouces n3 2ch= 23,64 


4= 473 BQ_ = 0,61 
rz 525 CR = 0,44 CD 73,64 
s = 091 DS = 0,23 DO= 0,868, 


'& le demi-diametre du champ ® — 21". 
Outre cela iln’yaaucun doute, que de cette fason la reprefentation- 
ne foit plus nerte, & entierement delivree des couleurs d’iris, au lieu 
que ja conftruftion ordinaire ne remmplit qu’ä peu präs cette condition. 





u \ ' MOYENS 


Ru 
MOYENS 
de procurer aux Teleftopes @ rößlexion. un plus grand 
champ encore. 


42. Pour augmenter d’avantage le chammp apparent de ces t£- 
lefcopes, onn’a qu’& ajouter encore un verre oculairee On pour. 
roit bien le placer dans le foyer meme du dernier oculaire, od tombe 
Pimage er; mais, comme ce verre deviendroit alors lui-m&me un ob- 
jet de la vifion, entant qu’il n’eft pas parfaitement tranfparent, & que 
fes parties vifibles fe confondroient avec la verirable image, il vaudra 
, mieux placer ce nouvcau verre avant.le foyer, plus pres du verre RCR. 
Ayant donc & confiderer, apres avoir fait la redultion 4 une lunette or- 
dinaire, cing vefres, feient p, 4, r, 5, + leurs diftances de foyer, 
& les demi-diamewres de leurs ouvertures x, want, a's, we, 
Cela pof&, nommant le grofüffement = = & le demi "diameire da, 

gli 77 ’ 
champ 9, eAkuia ® ıt eo — a HET Meintenant 
polen tu May; Nm auto & foit, ” 
pour abreger, M = am afınque nous ayons ® — Mw, 
Iaquelle valeur eft confiderablement Plus grande qu’aaparavant. . 


3. . Soient.de ‘plus les nombres:qui dterminent. tant .les dif- 
tances de foyer des verres, que leurs intervalles, 


+3 —_, = IL: 
B= ıi- 5 ce It = Ir2° kun) 


I 
ii 


Beıh [Meg er re 9-4 


& de lä nous aurons: 

Br -90=+ (7 - Mu 

Er —- +9 =Z-(Y+E—- Mo . 

De" A+#r—-9=+(d—-y+&E—Muw 

"Aa atp=tetyYt+E+Mm 
dob 


“ 


- 


*:ı7 # 











dal neus tirons les formules fuivantes: - 
> \ 8 
PZrrr 0, =a-m? 
_ iM _b Mie+sc—d) 
ISm-m. BC 7, G-M Were MP? 
be. DD be M(d—Yy (1+4.)) 
IT re= yeF 8_MP| —Gehyate) ers-M)ldyfe-M)P 
— bed | LLL; bde M(2 +4) 
"— ehale) Ziem? em aan 
bed M 


Sehe em EOS SFT er m: 
Or, pour les ouvertures des verres, en tenant compte tant du chemp 
apparent que de la clart& dans tous les verres, nous aurons, en prenant 
w=z% 

AP=x 


M 4: . . 
BQ.= Sm" —+ 367 - oü pour les trois dernicrs 
Q v—M verres la premiere partieeft 
M_, +iyr fi petite, qu’on peut aife- 
yc+e—M #7 Fra Janegliger par rapport 
"’autre. 


RZ 


M 
Ds= Tren + 4 
ET = ggg + he 


44. Maintenant la deftru&tion des couleurs d'iris exige cette ' 
ut 








jere—m + Denen = say ern 
Mim. de T Acad. Tom. XVIIL zZ Pour 


2 18 Wo. 
Pour cet effetnous pourrions €galer chaque partie du premier meuibre 
4 la moitie de Pautre, pour aveir: 
y+6&6—-M=2y@+y-E+M & 
d—y+&E-M=2(@+y-6&+.M). 
‚ Mais, pour arriver A une folution plus generale, pofons 
“yete@—M =,« +Y-84M & 
d-y4E-M=Z @+Y-8+M,. 
Or mettons comme ci-deflus € = (+ 1)M, & nous aurons: 
Mmo:tr ge_etnern 





3 














ma+p m+f 
M 
enfuite 2+y-E+M= wine, sem = - 
& partanr . 
Y@+y)m 2+y Ym-la—-g)R 

ve +,M= G-9mtW’ &cz y Gern) 

_ _e+Y® aty trQm—agn, 

‘ vr SEP, = re 
outre cela 


d- —_ ı-dty? (atrm .,,. etnatdm . 
= ad 
45. Ayant donc trouv& les juftes valeurs pour les lettres c & 
d, fi nous faifons ces fubftitutions, nous aurons d’abord pour le champ. 
are m — _ 27 _ . 859(2+Y) 
apparent: © — mi „ou bien = Pe 
enfuite les mefures fuivantes: \ 





mi iautes, & 











_ kp kp _ tb 
PZ:.:.:..- APx ; AB= Sireerzeri 
__b __ X RKOnlardrm ._b ye+öt—b) (1-S)p 
17 ar) Ban mt u) RS Bm ym 











nr u Eee #yrCD= be bie eire.2 














TAN" Y 
= han fr ee 
Zr ae zT m + # j FO= ern " 
Mais la nature du lekoope « exige, qu il fit BC — AB, ce qui. . 
donne (1 — »= RE = = etst-h) 


&parunt &-3)m-1+ 9=a-Oy = Er Om, 


done: GH) ym-HG-Hym-G-gn; EA 


BR Auen ya-(lı= DM Kb Yen] Yem—ıHtd 
=aryGmzrs — ar) Ym-ı42) 
we ı)m b  Yumzıtd 





Ba IT nn Erd” yandm 


46. u faut donc rendre les lettres 4, c, d de la manigre 
faivante: 




















= er + 0, _ IR -u-ge 
+ DQm=ıtO rn) Wm-ır9) 
n 7 Im=G-dn em Yaty-&@ı-On 


EITETIICH TE 
Z2 ö dz 


—mta vyü-ß) 


“ 0 


2 arte nme „u etrttträm—ee 
fa+m 











_k+)@H+Y „ . 
ae= rn ; Pod nous aurons: 
—_ AP x 
PZ-:-- yum—ıtd. 2 
_Yum-ıit? Prog Yezıt? \- Z 
= em treec) ram) m. 
be 1 r nn be 1-83 2 
= a0 tayj@D= Bu Y = 
bed Ds—=°* r _ bed 
I Gake) bite) ' 2 . +3 DEZ —@) atoata)" Li 4 
bed PeT— — _m tb 
= . +4 BO= + m m’ 


& le demi-diametre du champ = en min 


, 
od ileft €vident qu’on peut omertre les termes ide par Ä eom- 
- me extr&mement petit. 
” I fe pr&fente ici un cas bien remarquable, eh pofänt 
e = ty @oü ces formules deviennent E beaucoup plus fimples, 


que "voici: 



































PZ=...: pr=* AB]. um-&p 
mir _—x,? IT =. 
Ten-ı'm Bu eRbc|  u=ı = 
_ + &Xum-2) plc a- 4er ‚Plona et &XumtE) e 
Tertlate) ml TaRgm tm m GrE-Km-2dn m 
_ 1+OWwm2) p Ins — _ 
EIER — “dr 
_ aM) Pler —  fEo—t mtr), 
Be HAN Baer 
nn BSH, ; 
zn 
Car pofant y = 5, onaura 6 = & de urn, & 


—_ _mm—g „armen. „_ 22-gg made 
= ara Tr KZICHT 
ER, 1 btaelmath Gratin, 
DI Tu CET ACHT?) 
od il faut obferver.que,. puifgue Y <<: A faut prendre | 4; & 
pourtant $ <. 1. 
48. Mais, quoique ce cas rende les formules phus fimples, 
il n’eft pas propre & notre deflein, puifque le trou du miroir devient 
trop grand; & partant il s’en faur tenir aux formulgs gen&rales, que 
je m’en vais developper, & premierement les diftances de foyer: 
PTZ::... " 
Pe =ırg.P .! 
yon A) m’ j 
‚„„etn@em-i49 >» 
 Wetm 7 = 


3 ‚= 











Lu 7 "Zu 
_ @HNYam-ı+ la + Y tm en) 
= @a+WVG+Y-Dm— 201 {)e " 
_ @+NWaRzır)(atrtrYDdm—2en - 
= B+rY-Hm-2(1-H) (atvtitröim—ge) 
enfuite les demi- diametres des ouvertures: 
AP zı=..... 

















ym—-ı+(€ @+n (Yum-1+) Br 
RZ Taı)m" ach. ErICHICE TE m’ 
e+NnGem-ırd, ER: a-g9x 
R= am + m . „+ in 
DSs—=is, . . 
ET at; 








a + Wem ir 2 
DES -In augen 
DE=G+9n, 

_ _a+M wi 
9= Game. Bil r en 





49. Mäintenant le trou dun miroir ne Guroie devenir affez 
fit, A moins qu’on ne prenne y tr&s petiu Pour cet.effer, pofons 


yn—_y,oauy-z z & nous aurons:; 


BE 








97 ann) 
_ end m—ır$) 
99 (mw) ’ 











pe Gm+uR-ı+ V@m+ttOn-aen, 
 aatWaG-Nnr+rm-2u-me P 
_ am tnaR-ıtrdlamttt+ön-2Em: 
ur Sue lan ne 
‚enfuite: 
APzxr=..... 








Ba te @m+n) mu—r+?) 
BQ= ve + mu-)atrn 


or, — Ertmme-ırd, 








ine ICE 27 P 
EEE ’ .. 

ET= 4; . 
& enfin: ' 
AB WIR, 

BC na) 


co Um tn a-ı49 F 
naG-Q)mtan—2G- Jam)” 





DE= (+ Or, 

—_ tb 89m 4n 
ED nz. 02 nat min , . 
oAlfauquen(3 —{f)> 2 am you bienn> 2. 


- ” « . Or, 


.4 8 
Or, afın que CR deviennne beaucoup plus-perit que x, il faut bien 
qey>1— g. . 
so. Pour &loigner le nouveau verre du lieu de la derniere 
“ image autant qu’il eft poflible, pofons © Z ı, & nous aurons les 
mefures fuivantes: 





PTZ- AP=r=.,. we 
,= rer re ci ap 
— tn R-iahnr DE, 
’- ee ns #8. DBzas 
= De =» zen 


& le demi-diametre du champ 9 — EN min: 


Puifque p ne fauroit &tre pris plus petit que 4, en füppofant p — 





10 . 1?’ 
& moins que m ne foit plus grand que 64. Mais, pour de femblables 
grands grofliffemens, on peut dans le cas pr&c&dent prendre y — I, 
& le champ apparent devient 1A auffi.grand qu’ici, de forte que le nou- - 
veau vErte ne NOUS aPporte auchn Avantage. 


mym &x Er la valeur de CR ne fauroit &tre &galke ä Fer; 


z——— 


, us 


I 


RECHERCHE 


sur. Be 
UNE AUTRE CONSTRUCTION DES TELESCOPES 


x 


& REFLEXION. (°) 


rar M LEULER" 





ı 


CC Yarrangement ordinaire dans les t£lefcopes & röflexion re: 
pond 4 celui dont on fe fert dans les Iunertes &’quätre verres, ol 
pourtant une mauvaile imitarion eft caufe que le champ apparent eft 
trop petit, comme je Vai fair voir dans mon M&moire pr&cedent; je me 
ropofe ici d’appliquer aux t&lefcopes le m&me arrangement dont on 
E fert dans la conftru&tion des nouvelles lunettes ä 5 & 6 verres, dont 
Pun admer une fi petite ouverture, qu’elle paroit tr&s propre A arr&ter 
touslesrayons €trangers. Mais, pour r&duire ces lunertes aux t&lefcopes, 
il y faut faire un petitchangernent, que la nature des telefcopes exi- 
ge, c’eft ä dire, que les deux intervalles entre ies trois premiers ver- 
res AB & BG deviennent &gaux entr’eux, & que tant le fecond 
QBQ,, quir&pond au petit miroir, que le troifieme RCR, qu’on 
met prefque dans le trou du grand miroir objetif,; ayent une ırds pe- 
tite ouverture. -_ B j 


2. Pourcet effet, je mets le fecond verre QBQ_concave, 
afın qu’&tant place devant le foyer de Pobje&if, il &loigne le foyer da- 
vantage jufqu’en C, ol Pon met le rroifieme verre RCR, afın d’avoir 


\ 


Planche VI, 
Fig. 4, 


BC — AB, Comme ce verre coiıcave contribue 4 diminuer la con- i 


fufion, 
‚C) Lu le a5 Föwrier 1762. > 


"Mm. de 1’ Acad. Tom. XVIN. Aa 





>» 16% . 


fufien caufe par Pobjeltif A caufe de fa figure, le miroir convexe 
QBQ,, qu’on lui fübftirue dans le t£lefcope, produira un femblable 
effer, & l’inftrument en fera porte ä un plus haut degr& de perfedtion. 


3. Ayant donc fix verres 4 confidErer, foient p, 9, r, 5,8, 

#, ‚leurs diftances.de foyer ‚& les demi-diametres de leurs ouvertures;, 
x, 09, ar, ns, we, “, oü, 4 Pexception de Pobjedtif, je 
“ne confidere que les parties qui contribuent au champ apparent. 
Soit donc ® .le demi - diamerre du champ apparent, & pofant 
BE Shane Ka ” 


Fig. 2. 


le grofliffement — =, on aun-® — mi 


Maintenant, pour rendre ce champ auffi grand qu’il eft poflible, po- 
" Tons: 
az—bu; A ru. lau; ia Te 
& foit, pour abreger, M= arm 7, pour avoir ® Mu. 


. 4. Enfuite, pour les nombres qui determinent tant les di 
tances de foyer des verres que leurs intervalles, pofons: 


—i _ . 4, _ ce, 
B=y.y Car DE FE 


83 b; e= 0; D= d; €Eez=-e 
d’oü nous tirons les valeurs des formules fuivantes : 
Br -9 = - (el +M o, 
Eer-+0 Zuge. . 
De + - 0 Zt Y-E- Mo, 
EA —-RrtrB Z- (e+Y-E+Mu 
Et n+a-9—— (2 -y+t6+Mu 
Or la deftraftion des couleurs d’iris demandecerte &quation: 
«+Y-6—-M-2—-y+6+M, subien ea yterM) 
. 5. 


u“ ® 


“ Deläles diftances de foyer des verres avec leurs interval- 
les fon. Seen: ainfi: 


PTZ- ++» . w=grme, 
_—IM Ir. b M 
17 5;MP BC=5—- arm 

‘b M' b 
= yPB . 77 TE u 
4. _M , Ip- .bae , 

F=1'y7-2-MP ach Gem? 
—  bde M er 2% bde M(e+2) 
I EM oe Der EM 


dde M Fo= 
TITEL 2-7 F e+M 
Or, pour les Öuvernures completes, nOUS avons, an prenantw I, 
APZrZ..... 


u 
6. Pour abr&ger ces formules, pofons Y—&—M:— 2M, 


euy=6+(@t1)M; & deli nous aurons MI * 

«+y—E—M Sa y+s+ MZa-mZ FE 

_ —_2(m—n) a@+n 

don Za mung & LE TE mtn 

Or,en füppofint BC == AB, noustrouvons 6 a M us Fam) 
a(le+b—n), 


done y = zen) GH) ar») d’oü nern 


PZ.E: " waren 
—_ -It-1). Br =yon 





17 a Pt dem er) 
ann Ser 
Sen Ds=,, De ge =, 
San Kent +46 EF= as 
Seen Eines Fo="t: 
Ge di umee amp 0 = IE mine 





rt, 
2b—ı 
deiene un pri de, d’autant at plus petite que le grofüffement m» 


. 7. Maintenant il faut donner 4  yne valeur telle que 3 


“0 ® u 


eftgrand. Pour cet effer, polons = = mu "oh refülte 





» = ar: .  Enfüite il faut remarquer que, pour un grofliffe- 


ment m donne, onprendp = knym&x Fr De lä nous - 

aurens: , ’ 

nm, G-ı)ma)m _ a-ı)m)m 
Q=; 30M 20% (m+ n) SZ 20(m+ m) ' 

Or les circonftances de ces tElefcopes demandent, que PQ Bir un 

peu plus grand que CR; .& par cette raifon pofons — u = 

w— ı)mym —. 

a mn) > &portan m 4a ie (k—ı) m, ou bien 

2 
p(a—1) = en, ®, done ke—n>3Vm, &u>i+ 


es: + We), ou@> #-4-$y/m. On poyrra donc prendre 

—yVm, ouäpeupres, puifqu'il ne s’agit pas ici de precifion: & 
Dar ce moyen on fatisfait & la condition prefcrite, que, pour les grands 
grofiffemens, le trou du miroir devient une paris de plus en plus pe- 
tite de la furface entiere. , ' _ 








8. Or, pofant.d = Feat en prenant = Vm envi- 
ron, ou tant foit peu plus grand, ou bien plus exaftement 
R} , nos mefures pour la conftruftion du t£- 

m 





=iVim it 


lefcope fe reduilent au formules füivantes: . 


Anz u = 





“4a 











Bc| «” 
ae ee une, 
a RS (nd Ge) 2 ee 
4.00}, Ds, udn m ı2n?” 

2 aeı)) p ur EF zu, 
ur Te ee ae ro— +”, 
ed ern | 2m 


14 zm—n 'm 





& le demi-diametre du champ ® — Bun minutes; 


od il eft clair que dans les dernieres ouvertures la partie Z = % 


. pouce eft fi petite, ‚qu’on la peut n£gliger fans faute. 


9. Ayant determin& le nombre x, il nous refte encore deux j 
nombres » & d, qui font laiffts A notre cHoix. Pour le premier. m, 


il eft clair, que plus on le prend petit, plus auffi le champ-eft aug- 
‚ment&; mais cet accroiflement eft peu fenfible dans Ics grands groflif-. 
femens. Il faur donc plurör avoir &gard A la longueur de la lu- 
nette, dont les parties CD & DE deviendroient exceflives, fi on 
prenoit le nombre x trop petit. II femble m&me qu’on fera ır&s bien 
de prendre » > x, non feulement pour rendse DS phus petit que BQ_ 
ou CR, mais pour y me@nager une trös petite ouverture. Pour Pau- 
tre nombre d, on le peut prendre en forte, que la diftance de foyer 
du dernier oculaire # devienne d’une grandeur donn&e, par exemple, 
. ' d’un 


. 0 8 


d@’un pouce: attenda que de trop petits oculaires caufent une confu- 
fion tres fenfible. 


I. Developpement d’un tel Telefcope 
qui groffit 25 fois. 
io. Puifque m = 25, nous aurons pour la diftance de foyer 
du grand miroir p — 7% pouce, & x = $ pouce; donc = = 


5 


sort a 


Fr Rare Pofons » = 2%, & pour ren- 


dre ces deux valeurs Egales, il faut prendre u — 33, & fit 7; 
d@’oü nous tirons les valeurs fuivantes: 





PT 71333 AP — 0,933, | AB] _ Ds 

4 = 3,859 BQ_= 0,330; BCf — 9733 

r ZZ 1,833, CR = 0,267, CD = 2,444, 

22 5 5 

sz ih DS = 0,119, DE= er 
_ 774 _ 

eZ 100 12’ ET = $t, EF = 2u, 
_ .ı4 4 , N _ 

.“—_ Perer) FV = }e, FO = iu; 


& le demi-diametre du champ ® — 54". 


ır. Pofons mintenant # = ı pouce, &, äcaufe de — Far) 


= #334, nous aurons d — $35, d’olt le tElefcope fera determine: 
de cette forte: 


. * ı2 % u 
pe =7333, ° | APZ 083, | AB_. 
1=— 3,850, BQ_Z 0,330, BC; — 5,133, 


r = 1,833, CR = 0,267, CD = 2,444, 
s = 1,79, : | DS = 0,119, DE Z 4,857, 
8 ZZ 2,125, ET= 2 EF = 2,000, 
# ZZ 1,000, FV Z 0,250, | FO 0,640. 


& le demi -diamerre du champ © = 54. 
Ici la longteur du grand ruyau fürpaflera un peu 5 pouces, mais celle 
du petit qi <omient les verres, devient prefque de 10 pouces. 
IL Developpement d’un tel Telefcope _ 
qui groffit so fois. j 

. 12. Puifque m so, ladiftance de foyer du grand miroir 

devient p 18 pouces, & fon demi-diamerre « = 13. Prenons 
x 3.9 

eZ 4, & puifque „ = & CR= = jo4mw ces deux va- 


leurs deviennent & peu pres gales en prenant » = 10, & certe valeur 
fert auffli A diminuer le tuyau qui contient les verres, co, Nous au- 
rons donc: 





Jouces, AP Z 1,66 "AB _ 
PZ 18 pouces, = „667; AuL= 13,500, 
94=-6,750, BQ 0,529, 
r ZZ 4154 ER 0,450, CD = 5,400, 
27 _\:; 108 d 
= -d DS = 6 DE =—. _-_ 
.._ 5 ’ a 7 d 25 129 
36 d _ _ “ 
rer ETZ3t EF Zoos, j 
108 d _ _ 
= in FVZ}e, | FOZ}n; 


& le demi-diametre du champ ® — 29’. 


TT, 











4 ®. 


, d 
15. Sinous pofons maintenant # — 1, & partant 177= 


34, & d }#, nous aurons le devis fulvanr: _ 


p = 45,009, 
9=—12,000, 


AP Z 3,333, 
BQ= 0,813, 


| 


Pr Z.36,000, 


r Z 7,500, CR 0,750, CD = 9,000, 
s—Z 4436, DS Z 0,167, DE = 7,000, 
2 = 2,333, |:ET = 0,583, EF = 32,000, 
“= 1,000, FV = 0,50, FO =. 6,600; 
& le demi-diametre du champ ® — 14. ‚ 


"La longaeur du grand tuyau AB fera donc de 36 pouces; or celle du 
tayau CO, qui contient les verres, fera.de 18% pouces. 


SUR 

















Be zu 





sur: 


LA CONFUSION 


"QUE :CAUSE DANS LES INSTRUMENS DIOPTRIQUES 
LA DIVERSE REFRANGIBILITE DES RAYONS. (*) 


rar ML EULER 





. L 

\ansmon M&moire fur la conftru&tion des Inftrumens dioptriques, -- 
tant T&lefcopes que Microfcopes, qui fe troüve dans le XHI Vo- 
Jume de notre Acad&mie, j’ai. expo[® tour ce qui regarde ces Inftru- 
mens, & qui peut contribuer & leur perfe£tion: je me flatte de n’y 
avoir omis aucune circonftance r&lative 4 ce but. Toutes les .deter- 
minations que j’yaidonn&es, font le r&fultat de calculs fort prolixes, 
& pour la plupart tr&s embaraff&es, que j’ai enfin trouv& moyen de de- 
velopper apr&s plufieurs efforts affez pnibles. Mais je fus oblige de 
me borner au fimple rapport de toutes les formules qui renferment les 
- vraies maximes pour la conftruftion de ces inftrumens, fans detailler 
les principes & les calculs fur lefquels elles font fond&es’, ce qui four: 
niroit de la matiere pour un traite tr&s confiderable. Chaque article 
en particulier demande des recherches fort foigneufes; & je me pro- 
pofe maintenant de d&velopper celui qui regarde la diffErente r&fran- 
gibilit€ des rayons, pour faire voir plus clairement, combien elle in- 

fiue für tous ces Inftrumens. 


. I. Pourcet effet il faut confid&rer les diftances de foyer de 
chaque verre comme des quäntites variables, puifque chaque efpece 
des rayons y forme fon propre foyer: fur quoi je remarque dabord, 

- Bb2 . que 
©) Lule a2 de Sept. 1762. 


u 5. 


"que ces Variatiöns dans la diftance de foyer.font proportionelles & ladıf- 


Planche VIE. 
Fig. 1. 


tance m&me, en forte que fi Pon connoit la diftance de-foyer d’un verre 
pour les rayons d’une r&frangibilitE moyenne, on peut aiföment deter- 
miner par-H celle qui convient aux rayons qui fonffremt ou la plus . 
grande ou la plus petire r&fra&tion. On fait que, fi la diftance de foyer 
d’un verre eft = p pour lesrayons moyens, les rayons Tonga. 
ront leur foyer ä la diftance (1 —- FDP & les violers & la diftance 
(1 — F7)p. Cete diff£rence de yp ww affez petite, il fera per- 
mis, dans le calcul, de la’ confiderer confle le diff£rentiel de p, de 
forte qu’en €crivant A pour Ia fre&tion #5, jaurai dp — Xp, [ N 
fe prendra & megatif & pofitif. 


II. Confiderons donc une he füite @’autant de verres qu’on von- 
dra, difpofs für le m&me axe, pour y examiner tous les changemens 
que la diverfe r&frangibilir€ des rayons caufe dans les images reprefen- 
t&es par ces verres. J’appliquerai mes recherches au nombre de cing 
verres,: repr&fent&s par les barres PAP,QBQ ,.RCR, SDS & 
TET, puifqu’il fera aufli aif® de les Etendre 4 un plus grand nombre, 
que de les reftreindre 4 un plus petit. Que devant ces verres fe trouve 
Pobjet Oo, ‘dont les images formees par les rayons moyens foient füc- 
ceflivement repr£fenteesen Ff, Gg, HA, Kk & Li. Pofons, tant 


"pour marquer les licux des verres que ceux "de ces images, les diftan- 


"ces 


AO=a BF=b; CG=co DH=d EKze 
AFZa BG=6; CH=y; DK=d; EL=e 
& foit, pour abröger le calcul dans la fuite: 
a—Aa &=Bb; y—=Ce d=Dd; «—Ee 
IV. Del les diftances entre les verres feront: " 
ABza+tb; BE=6+e CD=y+d; & DE=dte, 
qui doivent refter conftantes, & m&me toujours pofitives, quoique les 


quantins @, d, ©, c &c. -varient felon la diverfe nature des rayons. 
. Or, 


»ı 9 
Or, puifque leur variabilie€ d&pend de celle de ladiftance de foyer des ver: 
res, nommons la diftance de foyer de chacun pour les rayons we 
de PAP=p; QBQ=zg; RCR=r; SDS=s; TET= 
que je regarde toutes comme pofitives, ou les verres m&mes comme 
convexes, la concavit& fe r&duifant ä une diftance negative de foyer. 


Or ces diftances de foyer font djä derermindes par les diftances pre- 
ce&dentes de la maniere fuivante: 


Ar _B Ce D4 RT 
P—ayn 1 cn Top Ten 
V. Voyons maintenant quel changement produira la variabili- 
t& de la r&fra&tion dans le lieu de la derniere image L/, qu’on doit re- 
„garder comme l’objer immediat de la vue. Et puifque cette variabilit€ 
provient de celle des diftances de foyer p, g, r, #, £, & caufe de 
dg=zırp,d= N; dr = Ar &c., & parce que la diftance 


de ’objer AO = a n’en d@pend point, la differentiation nous four- 
nit les formules fuivantes: \ 


EEG + ee 


“& 








BB E_N_ _ 
ntre=7”7 iG + = =, 
de Yy_R_ ı che 
atry@rn ren 
ad d_R_AD+N 
atrn=,7 77 > Kein 


Bb 3 de 


u 7 


de , de A _XR(E+n): 


tra nrn Pr 





"VI. OrPinvariabilite des diftances entre les verres donnt 
Bed; de=—d; d=—dy de=m—dd 
d’ol nous pouvons tirer. Yes valeurs de tous nos differentiels, r&duites 

ala fraltionA; & d’abord ayanr: 
da_ rar+n Acaufe de -a — Aa, nous aurons 
“s a . 
da—xra(A+ 1), Kdb—Z—Ral(A +). 
Enfuite, les autres &quations fe r&duifent ä celle-ci: . 
ae __da  A(B+ı _ ! : 
eat en ), ou de —=BBde + Marn=n, 
. dY_ ds CH) _ RE 
Fra ar ‚„ondy—=CCdE +Ay(C+) = —dd, 
u 20H, eudd=DDay +Ad(D+1)=—de, 
de __dd Al(E+r) 
Bert MEH), de ZEEdd+As(E+n), 
d’oü nous cancluons: 
a=—-U)= + Ra (A 4 1), 
@=—-d=xna(A +n)BB+rEBHı), 
dy = — dd’ ra (A+ 1)BBCC+AE(B+1)CC+Ay(Ch), 
ad =.- de = ra (A+ı) BBCCDD +X6(B+ 1) CCDD 
+Ay(C+n)DD+ad(D+n), 
de=xa(A + 1) B’CD’E? +RE(B+.1)C?D’E’ + Ay 
(C+ı)D’E? +Rd(D + DE +Ae(E-+ 1); 
& 





Ze u) 


& cette derniere formule exprime le changement dans !e lieu de la der- 
niere image L/, qui eft tauff par.la diff£rente r&frangibilit€ des rayons. - 


VII. Cherchons & pr£fent, par ces m&nies’principes, combien 
la grandeur de l’jmage L/ doit &tre changee par la diff£rente refra&tion, 
fuppofant queL/ eft ’image form&e par les rayonsd’une narure moyen- 
ne. Or, pofänt la grandeur de Pobjer Oo, ou de fa partie dont les_ 
rayons font wranfinis par les verres, — 0, & fuiyant les principes de” 
la Dioptrique, nous aurons fügceffi fvement la Grindeur de toutes ks 


images aprinde de cette fagon: 

_a _a _.acy. _ ac 
Kz =; ‚Gg =7%5 HA=Z Frl kz bed 
1. n U abyde . 

. abcde . 


.  abydı \ BR, 

Pofons maintenant, pour abreger, Tr T =, deßiteqe VZ 
ABCDE, pour avoir LI = Vo; & ifque la differentiation nous 
fournit kes changemens cauf&s par la diff£rente r&fra&ion’ des rayons, 
nous aurons, pour image infiniment proche L//?, la grandeur L’! — 
(V + dV)o, & partant !inerement L/Y/ — Li= = 0,dV. Pour 
le changement dans le lieu, la valeur de de que nous venons de trou- 
ver, exprime le petit intervalle LL/, de forte que LL/ — de. 
” VII. Tout revient done A wouver le difförentiel de la quan® 
türe V: pour cet effer, cherchons fon diff£rentiel Togwichmique, qui, 
dcaufede a &o conflantes, fera 

aV_ de de db dy_de dd dd de_de 

vrerrstystT at nm 
qui, iD: de on Pond -d6, Pr &dez=-dd, 


fe change en 
av. 


eo ® 
wandten) 
+ (z+2)+, - 


od, finous fubflitmons A de, d&, dy, dd, de, les valeurs wonvees 
c- -deffüs , nous trouverons P’ ’expreflort füivante: 


N-yacı Hr X et RLIGOR BBCCKytd) 


„BBCCDDt) 
yd - [72 
BBCCDDE 
m) 


Ber &+ı Er u, SeDDteH2) SE) 


rylc (lr Ytd, Boca, Br 
HaD4n) N 
+ MEtı) 


IX. Ayant trouve ces valeurs difftrentielles, en donnant IX 
toutes les valeurs comprifes entre les limites 4 375 & — 7%, on 
connoitra Varrangement de toutes les i images form&es par les rayons 

de toutes efpeces. Ces images feront difpof£es für Yefpace LL’—de, 
de part & d’autre de Pimage moyenne, & cet efpace entier fe trouvera 
en pofant A »%5 dans l’expreflion dede. Or ileft clair que tou- 
tes ces images feront termin&es par la ligne droite //, qui &tant pro- 
long&e coupera l’axe des verres en quelque point -, fous um angle 


dont la tangente et — So: don on a une La =, 


d 
& 


» x ® 
Vde _ eV. dv nn) 


& partant Ia diflanee En Ze — au Zw \V 07 


Mais, retranchant la valeur de de. de de celle de Eu ‚on 





ı Ee 
obtient: 
DZ Br (Atı ach atl ud „arcctpt mein \öte) 
as Er, Kama) 
rend en 


+05): 


X. Dans ces formules j’ai täch d’introduire les diftances entre 
lsverrsa —b, 8 + ec, Yy —+ d, 3 + e, puifqwelles font 
neceflairement Pofiives. Mais cela fe peut faire d’une aurre maniere, 
qui s’&tend aufli & la valeur de de; un leger ‚changement nous fournit 
ces expreflions: 
de —A(aAABBCCDDEE + (a+3) BBCCDDEE + (€ +) CCDDEE 


+H@DDEE + d+JEE +0, 


& celle-ci: 
AEG annOCDD ++ BNCCDD +d++9CcoD 


++a)DD +40) 
„om (JAABBCC +(a+ DBBCCHE+ CC H+Y+7) » 


NEHN GaABB + + DER+E+O 


Min. de T Acal Tom. XVIH. Ce + 


m 9® 
EN) aaa +a+ 


‚arm 


Ze ae M. 


xl Pour abreger ces formules polons: 
a+-b-+uaAA—P 
e+ce+-PBB=Q 
Y--d--0QCC=R 
& ce +-RDD=S 

&nous aurons: 
in ZA - ıSEE & 


Vorlanı WECID) „ach, ROH, „Sern, 





av de_ P(B+:) , Q(C+) | R(D41) , S\ 
EN RER. ra ge): 


ron afonenn eV (IV den 
d’ou !’on tire la diftance En = w(r —.): 

or il faut fe fouvenir que V == ABCDE, & fübftituant ces valeurs 
on obtiendra 


(a + 254 sen, 5242) 


Ban — Ar, PB+) „CH, 


Ben) ROH: „SErn 


) 
+7 — 


XIL. La premiere queftion qui fe pr&fente icieft, s’il ne fe- 
roit pas poffible que töute cette diffufionl des images für reduite & rien, 
.. . de 





» 3 =» 


de forte que tant de que T devint &gal äzEro? Or d’abord je re- 


marque, que pour le cas oü la diftance de la derniere image doit dire 
infinie ou träs grande, comme l’exige une bonne vue, Vintervalle LL’ 
ne fauroit jamais &vanouir, ni meme fon rapport & la diftance entiere 


EL=e Car, puifgee dd = Ad -+ SED — alt , 


Acaufede e — », la quantice S devroit &re — o, ce qui eft im- 
poffible, puifque $ eft une quanrit€ pofitive, neceffairement plus gran: 
de que lintervalle des deux derniers verres d +... Erpar cette rai- 


fon il eft clair, que non feulemenr de, mais auffi “ zı (+ =) 


ne fauroit jamais Evanouir. left auffi &vident quil eft encore moins , 
poffible de remplir cette condition, lorfque e doit avoir une valeur po- 
fitive, ce qui eft le cas des presbytes. 


XII. Mais pour les myopes, dont la vue demande une valeur. 
negative de &,, qui n’eft pas trop grande, rien n’emp£che qu’on nefa- ' 
tisfafle & cette condition qui, Acaufede e — Ee, donnee——SE, 
ou e = — SEE: & enfuite il fera auffi poflible de remplir l’autre 


condition que T = 0, pourvu que le nombre des verres foit plus 


grand que deux. _ Mais, ayant examine le cas de trois verres, je trou- 
ve quen farisfaifant aux deux conditions qui aneanriffent taure- confu- 
fion, on tombe dans d’sutres inconveniens tr&s confiderables: c’eft, 
toujours, ou.le grofliffement, qui importe peu, ou la lunette devient 
norm&ment longue, & le champ apparent €vanouit prefque tout & 
fait. Pour les cas de plufieurs verres, je ne faurois prononcer; lecal- 
cul devient trrop embarafl€, pour que j’aye pu me r&fondre ä le deve» 
lopper; mais, puifque S — d + © + RDD, il faudroir quil für 
e= — E(@-+'e + RDD), & partant E an nombre negatif 
. R 5 Cc 2 moin- 


4.04 


“ moindre que Punit&; ou — € < e, ce qui fuppofe une vue fi cour- j 
te qu’on n’en rencontrera jamais de femblable. j - 


XIV. Or, puifquil faut fe regler principalement für les bon- 
nes vues, qui demandent une valeur pre{que infinie pour la diftance «, 
on ne fauroit remedier tour & fait & l’effer de la diverfe refrangıbilire 
des’rayons, en forte que !intervalle LL’ devienne €vanouiffant.: Donc, 
renongant & ce degr& de perfe&tion, il ne nous refte que de repdre la " 
confufion qui nairde cette fource, Auffi peu fenfible qu’il fe‘ pourra. 
Pour cet effer jeremarque, que fi !!on place l’ceil dans le point =, la" 
confufion deviendra tr&s peu fenfible; car, puifque les rayons, "qui 
viennent des extr&mites /& /’ de toutes les images, fe r&uniffent dans 
la m&me dire&tion /.n-, ils reprefenteront les bords des objets affez 
diftin&tement,, &.les couleurs diris n’en tronbleront point Vapparen- 
ce; ce qui et un avantage prefque aufli grand, que fi toutes les ima- 
ges &toient parfäitement r&unies dans une feule. Tout revient donc & 
bien determiner ce point =, & & faire en forte que Peil y puiffe &tre 
plac&; or nous venons ‚de trouver la diffance Em depuis le dernier 
oculaire TET 


“(A ‚er, ch), aOb) I 
=, BE), SCH, m rem 





'Eaz 


Igel eprein po cas eo & partant Ez= : zu 
“unank ä: " 


“ oa bien 


Ba e+Z RRREEN BB4N) sm, R(D+. . 


N 


u ze 
od il faut remarquer que e exprime 1a diftance de foyer du dernier ver- - 
re TET. . - " 


XV. Mais le lieu de P’eil eft d&jä determine par.d’autres cir- 
conftances, tant dans les unertes que daris les microfcopes; il faur 
toujours tenir Pil lä, d’oü l’on decouvre le plus grand champ; & 
partant il s’agit d’arranger les verres en forte que ces deux points dans 
Taxe derriere les verres, oü Fon decöuyre le plus grand champ, & .oü 
Pon voit les objets delivr&s des couleurs d’iris, fe r&uniffent dans un 
feul point, owau mdins & peu präs. ° Pour cereffer, cherchöas aufli 
le point d’oü Pon voit le plus grand champ, & qui fera 1A ol les 
rayons de Pextr&mit€ o de P’objet, apr&s avoif paff@'par tons les verres, 
fe r&uniffent avec Yaxe; & dans cette recherche il fuffit de confiderer 
les.rayons qui paffent par le centre A de Fobjeltif, puifque les autres 
rayons ne font qu’augmenter la clart, fans rien changer dans le champ „y,nchevil, 
apparent. La 2° figure repr&fente ün tel rayon, qui vient de Pextr& ig. 
mit& o de Fobjer, & qui, apres toutes les röfraftions, coupe !axe au i 
point , qui fera par conf&quent le lieu de il, que nous cherchons. 


x" "XVL ‚Le rayön paffera bien .par les extr&mites de toutes les 
images f, g, A, k, d’oü fa route pourroit &tre determinee; mais les 
points g, r, s ol il coupe fücceflivement !’axe, nous fourniffent un 
moyen plus.aif® de-latzouver, En effer, puifque lerayon AQ_eft 

“ rompu par le verre QQ en Q 4, s’ilyavoit en A un objer, fon ima- 
ge tomberoit eri g, dont les rayons paffant par le verre RR donneront 
la feconde’imagg en r, & enfuite de m&me maniere la troifieme en s, & 
la derniere en w, qui eft pr&ciffment le lieu de l’@il que nous cher- 
chons, od P’angle EwT nous montre en meme tems l’angle vifuel, fous 
lequel la partie de Pobjet Oo fera vue, & de A on pourra juger du 
grofiffement que cet inftrument produir. ° Il eft auffi &vident, que le 
champ apparent d&pend principalement de Pouverture de tous les ver- 
res oculaires, fans que celle de l’objeltif y concoure. - 


Ce 3 - xXVH. 
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XVIL "Confervons les m&mes denominations que nous avons 


_&tiblies ci-deffus $6. 3.& 4, & la confiderarion des diltances de foyer 
de tous les verres nous fournit’ces &quations: 


arm tE Haste Br 
& &=-=: Pr Dr= Y+d4—Cr 
ee, Ez=d-me—D 

riet 


Introduifons auffi dans le calcul YangleOAo ouBAQ , qui för ® 

°& qui marque la m&me chofe que ce qui eft exprime ci-deflus par 

, od o marquoit la portion vue de Fobjet Oo. De lä nous aurons 

les images: e ‚ 

gr ad: a5 Ye. 
FfZap; = 59 HA = 9 KkZ bed » 

& les angles - . 

—_ — AB. _ — AB.Cz 
BYQA=ZCRKRZ 9 CrR =Drs = B7- GM. 
nm AB.Cg.Dr -,n_ AB.Cg.Dr.Es j 

DS=ETZ 87.0.D,® & ET B.0r.Dr.EaPi 
& outre cela pour l’ouverture des verres: ö 


BOZAB.H; CR= Br, ps —AB.Cg.Dr 

















B 0 di 
— AB.Cg.Dr.Es ö 
ET= Bg.Cr.Ds 


; . XVII. 


so ® 
. 2 XVHR Comme Fouverture des verres entre fi eflentiellement 
dans ces determinations, & qu’elle d&pend principalement de la diftan- 
ee de foyer de chaque verre, en y tenant un certain rapport,, pofons: 
BQ=75 CR»; DS #'s KETZ rt; 
de lA nous aurons & caufe de AB = a —- 5 d’abord: 
271 Z (a + 5)®, done # = ern Ze, 
:6.+ 5b AB ”»—®. 
& partant == 3 
.Bg T Bag o’ \ . c 
R=ar@- Mike a 
Y_r-r40 ,By_r-r+o 
Cr =-o® B7.Cr 7 ) on 
Enfuite, >= zes z(@ — + wDr d’oü, d caufe de 


vr. =ı+ Ir 3 onen #+PpH+ w-rtop; > 








d’oü nous tirons 


donc 





partant oo - 
Dr _a'-s+#-® & AB.Cg.Dr _"I-H+a—® 
Ds wTa+p ’  B9.Cr.Ds [} ' 

De lä on obtient , 
ET = z': — (a! — @’ + x — P)Es, & depuis 


ua ntr-ot@ng 


Er _ nl 4mM-a+D 
Eo za! #+97—-9 


Eu al A Ha tp 





————, par conf&quent 


u. 


XIX. Pour les angles donc, qu’on peut confondre avec leurs 
angentes, il fera bon de remarquer les formules fuivantes: u 


OAo— BAQ_— BQ__ ®%.. 


AB | 
a = cn = una, 
CR — Drs Seren 
DS =ET = ron +r- _ı 
& BIr-ioeidtnnrt, 


Donc, fi nous pofons le grofliffement — rm, ou que Pangle vifüel 
EwT foit m fois plus grand que Pangle OAo — ®, nous anrons 
zu — a a — a9 ZZ mp, & deli, par les ou- 
vertures de tous les verres oculaires enfemble, nous connoiffons le 
champ gpparent m&me, ou bien Pangle®, quieft 


AN rm. 
PP = Di 


> 
doü Pon comprend tr&s &videmment, comment le champ apparent 
d£pend, tant du grofliffement que de Youverture des verres, ä l’ex- 
ception de P’&bjedtif. 
XX. Ayant poß ci-deflus, pour abr&ger, . 
-a—zAı, 6 —=Bb, y=Ce d=Da e—Ee; 
“ pofons de plus, pour abr&ger davannfl a 


A_yB_y CC _eD_a.E _, 
erh a rel rrah li Prealn) 2 Dre) 


m— 1" 


- pour 


Be ur = 
- pour avoir les diftances de foyer de tous les verres: . 
pp; g—Bb; re; ı m Di; t= €. 
. „Maintenant,, puifque .” ” “ 
BQ_= #85; CR = #'Ee; DS = #'D4;, ET —mlliEe; 
AcauedeAB=a+b—As +, nous aurons "BI—pAatph 
_®Aa \ 

















"done B= ©. Deplus, nous aurons 
By => 0 = ee a 
| BLLEE -B4,& 5= zB> 2 . 
De la m&me maniere = 
er Denn 1er 
une Gabiteaz ‚rar ee 
& anfn Eu = m— mag = nn 


XXI. Ces formules admettent une belle redu&tion & caufe de 
9-Bm' Far) = — BB, & partan auffi 
E-C=-EC; B-D=-DD; E-E=-—EE, 


d’ol nous trouvons: 


nz 





‚Aa; j arbZ, —_— Aa; 


_ _Pd_ Br 
—Br—9 "Br—- op 
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— +@®r-o)Bb Er+B-)r 
ee Ein-ar+p: a Dr v0 
Er —-#+p Der eye 
PER EI EINE Yrizza- "4-6 6; 
D="— + —D Er! HD-det! 
I vr Sem tr 277) 3 
& fubftituant toutes ces valeurs: . ’ 
=. e=Bb; u 
: AB 5 . 
u Y=cC;; rZ=&; 
_ ABCa9 BEER „u 
d De a+R—p’ I= Da; ı—Dd 
ABCD.® 


Ing En 


XXIL  Voyons maintenant de quelle maniere les quantices P, 
R, S, employ£es ci-deflus, Geront determinees par ces nouveaux 
>» R, 1pioy 


ee. 


= ‚&lemens; & d’abord, en fübftiruant pour a, ©, Y, 6, &, les valeurs 


indiquees, nous aurons: 
Pz(A+ı)As+ 5, 
Q=(A+rn)ABBa+(B+ı)Bb +.c, 
RZ (A + 1)ABBCCo +(B+x)BCCh + (Ct 1) Ce+d 
S = (A + ı)ABBCCDDs +(B+1)BCCDDJ + (C+1)CDDe 
\ + O+nDsts 
ou ilne gagit plus que de fübftituer pour 2, c, d, e, les valeurs in- 


diquees ci- deffus. Or, pour la valeur de Er, nous aurons pre- 
mierement: " 
A 


6 


B- 210 
"Sec 
a4 2@i9 [ÄCıHY  ROrn | s 


a4 AHDBIH Re 
Br „At uch ıABBa Ein (B+ IEHDE ı)Bb 
c (ati nmecr, Bhtynccs " (C+)(D+1)Ce 
+1+ +77 +7 


D4 „Asanmocnn, @+OBOCDDI | (C+1)CDDe 


Se O+nDa 
ernD, 


+ 


Ici la premiere colonne verticale fait 

AH LH HN HOHFN FG 
& la feconde, apr&s ayoir fait les fubftiutions, oü la plupart des ter- 
mes fe detruifent, donne 


-AHNHAH NEE T. 


La troifieme eoloane, qui eft multipliee par b, fe reduica , 


Eid on. 3 arm = Ne race, 
les termes affet&s-par ce donnent 


ChX Denn 


& enfin le dernier eft 
D d + 7 Zt 
a 422 gr lt ng? ee. 


- Dis Joi- 


(C +1) (DE! 479) 
er 














sy on 
Joignons & ces trois derniers les parties (B-4- 1), (C+1),(B-+Hı) 
du premier membre, & toute Pexpreffion prendra cette forme: 
(AtJBCDEr’’ „(Bien BI)CDEr"HB-)r) „(CI DER"KENM) 71) 
[7 Ör—p TEr-a+rO 
,  P+nK Dir )Er + DE") 
Dei +a—D 
- XXIM. Cette expreffion Nous done le numerareur de Ia frac- 
tion qui exprime la diftance E-"-; or, pour en avoir le denominateur, 














nous n’avons’qu’ä y djouter encore ı 4— sr, dont la valeur fe r& 


duit 4 celle-ci: 


(Ain)BC DBCDELEet tt) , (Bh)CDE(Er’. tr -mtQ) 
u) 


Br— PD 
(Ch)DE(Eri. atz-t® „Di)E(Er"- t#-.z}9) Et \ 
MA 7 Zur 27 Ta 72 707 a 


qui, &tant multipli£e par Ae —NEe, donneroit Vintervalle LL’ da. 
Mais, fi nous ajoutons adtuellement cette expreflion & la pr&cedenre, 4 
caufe de € + €E = E, nous obtiendrons: 


ne (B+)CDE (C+)DE _ 
+ Brne 4 E 
Brnrtro et 
u =' zz 


Le numerateur fe reduit auffi 2 une forme Be femblable: 
(A4nBCD , (B+CD , _(C+n)D (D+1) 
ee ia trr16t Da tr=6 


-? 








. % 23 
a _ = _ a - 
Br-9 " Er-ato De-ateno 
& le denominateur fe peut aufli exprimer de cette forte: 
(AtBCD (Bi)CD_ (C+t1)D,“ (D+r) 
Etat) ® Br— ® te; #101 Orl.ni} n-$ =-d 


_” u La Et 








Br- 9 -ard Dl_Hr+#- 9 
XXIV. Pofons maintenant, pour abreger, 
anacDe , BECDP ‚(CH)DP, Dino '_y, 
7 Er-zto Det-rtr-o =” > 
IE ZEHGEE je] 4° zı =Y . 
za Enntd int 
pour avoir les expreflions fuivantes : 
a2 AUCH) | ROM 3 _ Et _ y, 
PiBh) +QCh ROM) , SCH) _EX@'".str.et0) 
‚Abt re Tree 
on —Y+E+R, 
FR sE\_ EX(Er'".a'4a- 9) 
&de—Xe (++ )ar SET +E+1). 


De lä nous aurons pour le Heu de Peil, oü les couleurs d’iris &va- 
nouiffent: 
Ea- Ee Be (EXzl _ yo 
TEX@N ZT} ZRH) — Yorl F6° 


Or, pour le lieu de Pail d’oü on d&couvre le plus grand u nous 
avons trouve, ($ 20) 


Dd3 Ew 


[7 
€ € a 
ne ger ger ger mer 
XXV. Donc, afin que ces deux lieux fe r&uniffent dans un 
feul, il faur farisfaire ä cetre &quation : 
EE&Xr't! — EYO Er 

EX@7 staat) YO+ END er re 
ei fe change en celle-ci: 

=EYp @"— a 48'749) EYa'pr+E(Etr)a"p, 
ou, acaufede E— E —EE, en celle-ci: 

0 — EY (Em! — ae 740) + Eat, 
qui, &tant divife par E (Ez’'! — =" -— #’— #9), donne 

a 

=Y-+ Gut -aro 
Et partant ces deux lieux de Pail fe r£uniffent dans un feul, Torfau on 
wrnge les verres en forte. öl Pil gevienne 

PrE zit 

tt Erst er Ya 
Sil &roit pofli ible de faire &vanouir en m&me tems"Vintervalle LL/ en- 
tre toutes les images color&es , on remedieroit parfaitement 4 l’effet de 


la diverfe r&frangibilit€ des rayons: pour cer effer il faudroit outre ce- 
la remplir cette &quation: 


(Atı)BCDED | (BtiICDE® | (C+nDEP , (D+1)ED 
® Bör-p G-rt0 ' Deaied 


Evo = 





Or nous avons vu que cela ne fauroit s’ex&cuter que pour: les mMyopes, 
qui demandent pour la diftance e Z Ee une valeur negative affez 
B mi. 


#25 
ABCDE«® 


GM zu iR - to 
touteautre vus, il fera toujours bon de rendre cette-expreffion auffi pe- 
tite qu’il eft poflible. 


mediocre: or e ; mais, pour 


XXVI. S’ilarrivoit que, pour le lieu d’oü Pon voit le plus 
grand champ, lardiftance Ew devint negative, comme dans les peti- 
tes lunettes 4 deux-verres dont Poculaire eft concave, on feroit oblig& 
@’appliquer P’eil immediarement au dernier verre oculaire. Dans ce 
cas donc, afin que les couleurs d’iris &vanouiffent €galement, il faut 
faire en forte que cette quantite EX"! — YQ &vanouifle, ou bien 
il faut fatisfaire A cette &quation: 


(Ah)ACDEr" | (BtuCDEr”  (Ch)DEr!'! Dir)Erit 
[} +:  Br-— o trem- to De’ z4e-9° 
+ # z a! _ 0: 
Dt N 
& on remedieroit auffi rout 4 fait & Peffer de la diverfe refrangibilit€ des 
rayons, s’il &roit poflible de remplir P&quation pr&cedente, ai, A caufe 








de E Er: = €, fe reduit & celle-ci: 
(Ah)BCDED (Ah)BCDEP | BH)CDEP (ChdDEO D+)Ed 





Dat'—zHtr—o 


ze 


u a Br— op +; to 


dt 
+ Erü- al arO 
En cas que cela foit impoflible, qu’on täche de rendre la valeur de certe 


. = expreffion auffi petite, que les autres circonftances le permettent. - 


XXVIL. Mais retournons au cas pr&c&dent, oA P’on n’eft pas 
oblige d’appliquer Peil immediatement au verre oculaire, & quand 
on aura arrange les verres en forte qu’il devienne 


- [2 


> 


26 u 
[2 \ a zu 

tt Det ge 

le lieu'de Paeit derriere le dernier verre fe trouvera A la diftance: 
ö Gert 
MIA LH -HtO, . 
@oü Pon decouvrira en m&me terns le plus grand champ, & l’on verra 
les objets bien terminds fans aucune eonfufion de couleurs. Si on 
veut aufli tenir compte du grofliffement,, qui marque oombign de fois 


- Fangle © = OA  eft multipli€ par les verres, en pofant Fangle vifuel 
EuT —m.OAoz onaura alt —_ a! — za! — 7*+9Z=mD, 


Eat 

ee 

al att 
mM—I 


Eu = — — 


& de la on aura pour le lieu de Peil Eu pe 
(m—r)Ertlt 


mal 


XXVII. Voilä donc la dmonftration des formules que j’ai 
donnees dans le XII Volume des Memoires de l’Acade&mic , pour de- 
livrer tant les T&lefcopes que les Microfcopes des couleurs d’iris, dont 
. les objets paroiffent d’ailleurs environnes. Ce font pr&cif&ment les 
me&mes formules que j’ai produites aiu.s; &'il faut bien remarquer, 
que c’eft uniquement Yintrodu&tion des lettres =, a’, al, z’!, avec 
Vangle ©, qui nous a conduits ä des formules fi Gimples, dont la pro- 
greffion, pour quelque grand nembre.de verres qu’on veuille ’employer, 
eft toutä fair &vidente; tandis que les autres quantites a, b, &, c, Y 
&c., quoiquelles paroiffent plus naturelles & cette recherche, nous au“ 
roient conduits d des expreffions extremement embarafl&es, qu’on ne’ 
fauroit plus developper d&s que le nombre des verres eft tant foir peu 
confiderable. Le cas de cing verres, que j’ai ici fuppofe, fuffit pour 
nous &claircir parfaitement für cet important article, quelque grand 
que puifle Etre le nombre des verres. 





ou bien Eu = — ———e, icaufe dp — 


KXIK 


ı 
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XXIX. Donc, quelque grand que foit ie nombre des verres; 
confiderons les quantit&s, qui nous tiennent prefque lieu des premiers 
el&mens; & d’abord, par rapport au verre objeltif, nous avons la dif- 
tance de Pobjet AO = a, avec-angle OAo— 9, duquel depend 
le champ apparent, & outre cela le nombre A, dugnel on forme 


= m Par rapport au fecond verre QQ_, nous introdui- 





fons dans te calcul les nombres ” BEBZHTT ’ 
Ic troifieme verre fournit ”, C& € = o 
- le quasrieme fournit ces nombres «ll, D&D Ss 
engem > sl, ER ESEni 
Hefiieme. 32080. ar, E&$ Sm 
. &c. , B 


oda, wi, mil, ll! &c. font des fraltions, qui marquent & la quan- 
tieme partie de la diftance de foyer de chaque verre eft pris &gal le 
demi-diametre de fon ouverture. Ces fra&tions d&pendent donc de 
la courbure des faces.du verre, & l’on convient, que pour les verres 
egalement convexes ou cöncaves des deux cör&s, cette fraftion ne fau- 
roit furpaffer 3; mais elle doit &rre plus petite, quand les deux faces 
du verre font in£gales. 


"XXX. Voyons maintenant comment.les autres .quantit&s qui 
entrent dans la determination de ’inftrument, font dererminees par ces 
„ lemens; & d’abord pour les diftances de ‚foyer, celle de Fobjetif ef 
— Aa —: p, & pour les autres de la maniere qui fuit: 
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in - Demi -diametre 
Diftance de foyer . de Fouvertrure 
_ _ABıo 
Aufecond verre — Br — © =; BQ=z#g 
ME  —.orZe 
du troifieme = 8,46 z=r C&Rzer 
_ _ABCDdıo  _ Se 
du quatrime = at =, Del 
ia ABCDE«p __ & _ ; 
du einguieme u or wer Sa t, ET= well 
ABCDE&. _ 
"de firma “= Nr 
ö &c. &c. 
Enfüite pour les lieux des images: hun: 
AFza— As; Beim, 

_._ ABa on. _ABa® 
Bo=e=, — et 
PER ABCao | i _,_ _ABCa® 
CH Er-7+p DI 

ABCD>ß. ABCDa® 
DK= I im ld meer 
ABCDEoO —r_ __ABCDE«® 
BLZ FI GT üneT a6 
ABCDEF.® 
re 


.en® | 
Er pour les images.m&mes, la partie vuo de T'objer grant "Oo => 95. 
on%r 
FAQ; Gg =ABeP; HR=ABCıBKk—ABEDEP; 
U ABCDEs9; Ma = ABCDEF.Q, 


XXXL Pour les: diftances entre les verpes’on tirera den 

_ Adam . Der 
ABSetZE, on we _ ' 
nl: Aa® (BE! — Fu “ 
Berg re Du 

1m ABed-(CDE Em); .' 

Dart Det 

_ > ABCeO (DErl! — Dat). 
DE Se 

.ABCD2Q Ef”. — Er) : 

EF=zetfz = 70) Br tlg d’ 


atızquelles exprefhons a faut - erdonr ya plus dartention, quel- 
les doivent abfolument tire'pohtives. 


Enftite, pour les angles dans la 2" figure, d’oü ron Juge du,’ 
groffilliment, ona: 


RE 
FuvV = GW et A 
&c. > 


aloa Ee 2 & 


# > € 


& de lä on trouve pour les interfeltions 7, 7, 5, &c.. 


TEN a een) 





G >; _ABCeQ __ _ABCıO 
'TEe-749 M-ar+p 
Dr — _ABCaQ ABCs® 


a rer Sa ger ”+9' 
c 
eu bien Is diene de cs poins des images refpeltvsferont: 
_ AB — _ABCa® 
FA — Aa; =; ee 
pe __ABCDEap 
a Tr. 
- ABCDEF«® I 
Ste 
j &c. 


XXXI. Apres Pexplication de ces formules generales, paf- 


fons 4 des nombres determines de verres; &, puifqu’il faur aufli tenix.. 


compte du grofliffement, ou dela maltiplication de !’a angle OA =, 
produite par les verres, foit ı cette multiplication, qui fe rapporte d 


la repr£fentation dire&te, de forte que fi la reprfentation eft renver- 


Re, il faur donner au nombre = une valcar ‚negaive. Maintenant 
nous aurons 


L Pour le Cas de iz“ verres: 
1° La multiplication donne = —- 9 Z—mp & partant_ 


9= az POOE.echamp par 


% 2 % 
. 2°. La diftence de Pail derriere le dernierverre 
Bir __—Br ö ——ABae , 
Bg= #07 m ad -m Br) 
3°. Pour semedier & Pincony&nient de la diverf refrangibiliet des 
rayons, il faut fatisfaire 4 cette &quation : 
” 
= _— ee 
”»=® 
H. Pour lz cas de trois verres:. ö 
3°. La multplication donne # —z + 9 = 9; & partant 


—_— Bi 
= 

2°, La diftance de P’ail derriere le dernier verre . 
Er =: cr Eee _, 








= pour le champ apparent. 


G= "ro" mo’: m ae Er 
3°. A caufe de la MEARSAARE des rayons, il fur Gtisfaire & 
"cette Aauaion: 


"__ 
ut gr zer Sk 
III. Pour le cas de quatre verresz‘ 
2°. La multiplication donne + — "+ #—- 9 —mP, & port 
7 _ 
= tr ? pourlechemp apparent. , - u 


2°. La diftance de l’eik derriere le dernier verre 





nn, _Ddat_ _ Dirt — ABCdart 
Db = rer = BEIN ‚aDb= = ur ahe-) 


pe 3 : Pro 


Le u 
3°. A caufe de la diverfer&frangibilit€ des rayons, il faut-färisfüre & 
cette &quation: . . 
[8 - a alt. 
Bee Tre F mare 
I. Pour le cas de eing verres: 
° 1°. La multiplication donne »# — ++ HP —r+9p —+mD, & 
a ” 
partant © Ber“ 
2°. La diftance de Fixit derriere le dernier verre en 
Er! ak  ABCDEox . 
mo’ = m(ErliZzl Far: +9 
3°. A caufe de la diverfe refrangibilit€ des rayons, iF faur fadisfzire & 
„cette €quatien: BE Eee) “ B . \ 
RE TI BEFEEEE E 
Be Dt 
La continuation de ce$ formules & plufieurs verres'eft fi'aife; quil fe- 
roit füperflu de kes continuer, d’autant plus que, dans inan Memoire 
du XII Volume, toutes ces formules font dä rapppro&es 3 -phufieurs 


verres, & cela conjointement avec celles que les autres bonnes quali- 
t&s de ces inftrumens exigent. 





“pause Champ apparent. 


E = 





XXXII. Jufquiici jai eu &gard & lufage pripcipal de ces inftru- 
mens, quieft deregarderStravers. Mais, fiFon-vouloir;' dans une 
chambre obfeure, recevoir la derniere image für une fürface blanche, 
on n’auroit qu’ä la pofer.perpendiculaire'i !’axe:de:linferument enme 
les-limires L &L!, afın que la reprsfentation devint «Raurant plus dif- 

‚ üinfte_ Mais, pour kiudelivrer.des-couleurs diris,_jl faur. queules 
rayons reprefentent für la table lesextr&mires /, äyent precif&ment la 
dire&ion Q /(fig. 1), puifqu’alors les diverfes couleurs fe r&uniflent 
Pasinı . az . dans 

x 
‘ 


a 23 
dans une’fule. Or vela arrive, lor[que.le point Q (fig. 1) fe confond 
aan 6 _ U LET, 
avec.k point w (fig. 2), puifqwalors = Sn” =. 
tant la ligne TwN/, quieft la direftion du rayon, droite. Donc, 
pour obtenir cet effer, il faur arranger les verres en forte quil de- 
vienne 


a! . 

us ta wie! Dettieg ? Ertl Zi nt Be=o; 
ce qui eft le m&me remede dont il an fe fervir pour delivrer la vifion 
des bords.color&s. Ordinairement ces fortes de reprefentations qu’on 
fait dans les chambres obfcures, ne font que trop affujetties A cerre 
confufion caufee par'la diverf@sefrangibilir€ des rayons; & partant le 
remede que je viens de propofer contre :cet inconv&nient, fera d’une 


ry grande ulive. 


XXXIV: Mais il-faut bien remarquer ich, que ce remede pour 
äelivrer les iniftrumens dioptriques des inconv£niens de la diverfe r&- 
Frangibilit€ des rayons, ne fauroit produire fon effer, que lorfque Pau- 
tre efpece de confufion, qui tire fon origine de l’ouverture des ver- 
res, eft reduite 4 rien, ou diminuee au point de n’erre plus fenfible. 
La raifon en eft bien €vidente; car, fi les rayons qui paffent par les 
bords de Pobjeltif, prefentoient d’autres images que ceux qui paffent - 
par fon centre, que j’ai confideres ici tout feuls, Peffer de la -diverfe 
refra&tion en deviendroit fins doute beaucoup plus. grand. Ce n’eft 
doc qui mefüre qu’on remedie 4 Ia confufion de Pouvernuredie®\ver- 
res, qu’on reuflit 3 faire €vanouir -celle (qui provient:de la diverfe r6- 
Trangibilit€ desrayons. Eteneffer, pour.la plüpart, lorfqu’on fe 
plaint des couleurs d’iris, auxquelles une lunerte eft affujertie, la rai- 
fon fe trouve ordinairement dans l’ouverture de Pobjedtif, laquelle 
Etant retr&cie, ces conileurs €vanouiffent prefque tout & fait; ce qui 
prouve inconteftablement, que le defaut r£fide pluröt dans la trop 
grande ouverture.de Pobjeätif, ‚que dans la nature des sayons, dont 

Peffer 
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Peffet immediat n’eft pas ordinairement besucoup A craindree. Ce’ 
pendanr il fera toujours bon d’obferver foigneufement les regles que 
je viens de preferire ici, afın qu’on foit d’autant plus für du jufte ar- 
Zangement des verres, furtout lorfqu’il y en’a plus de deux; puifque 
fans certe pr&caution la difference entre les deux lieux pour Feil, Q.& 
“, pourroit devenir affez grande pour produire un effet facheux. = 


. Mais les plus grands fains doivent Etre.apport&s A diminuer Ia 
confufion qui refülte de Fouverture des verres, & möme ä la r&duire 
Arien, s’il elt poffible; ce n’eft que par ce moyen, qu’on pourra ache- 
ver de porter ces inftrumens dioptriques au plus haur degr& de per- 

fe&ion. \ i 
" XKXXV. Apräs ces recherches il eft clair, que c’&toit-un pr&- 
jege& deftirue de fondement, que.de s’imaginer qu’il Etoit abfolumenr 
impoffible de pr&venir dans les inftrumens dioptriques les inconv&- 
niens de la diverfe r&frangibilit€ des rayons, furrout quand on dema 
de de tr2s gränds grofliffemens. "Comme phıs la diftance de foyer de 
Pobjeif eft grande, plus aufli !’efpace de diffufion caufte par les dif- 
f£rens rayons devient grand dans la m&me raifon, on n’apas balance 4 
en conclure, que plus’on veur groflir les objers, plus auffi cette con- 
fufion deviendroit confiderable, & qu'il feroit impoflible d’y remedier 
par un bon arrangement des verres. Cependant perfonne, que je fa- 
che, n’avoit pris la peine de d£terminer par le calcul toutes, les images 
formees par les difförens’ rayons qui paflent par plufieurs verres, ce 
qui auroit pourtant &t& le feul moyen de s’Eclaircir für cet article. Mais 
maintenant, apr&s avoir fait ces calculs, nous voyons que pour le m&- 
me groffiffemene V’effer de la diverfe r&frangibilit des rayons peut va- 
rier 4 Finfini, & partanr devenir tantör plus grand tantöt plus petit, fe- 
lon le nombre & Parrangement des verres. Enfuire il eft non feule- 
ment poflible de delivrer la vifion des objets des couleurs d’iris, mais, 
ce qui eft le plus remarquable, nous avons auffi vu, que pour ceux 
qui ont la vue courte on pourroit m&me entjerement d£truire !’effer de 
ia diverfe r&frangibilit€ des rayons, de forte que la derniere image (ou 
. " " “  Tob- 





Be 


Vobjet immediar de la vue) feroit auffi nette, que fi elle &toit repr&fen- 


t&e par un miroir, & tout cela en n’employant qu’une feule efpece 
de verre. 


XXXVL  Cependant je ne difconviens pas, qu’en employant 
diff£rentes efpeces de verre, on ne puifle peut-&tre trouver des arran- 
gemens plus avantageux, ou au moins plus commodes; mais, puif- 
que les diffrentes efpeces de verre different fi peu en r&fraltion, ces 
avantages (eront toujours peu confiderables. Il ne fera pas m&me dif- 
ficile d’appliquer les recherches que je viens de dEvelopper , au cas ol 
tous les verres auroient une r&fra&tion particuliere: an n’auroit qu’d 
attacher d chaque verre une valeur particuliere de la letire A, & qua 
Yindiquer ainfı: A, a4, A, AM &c.; ol il faudroit remarquer que 
la raifon de 1efradion 1,55:1 donneroit A Z0,01844, & celle-ci, 
1,50: 1 donneroit A — 0,01815. Puifque toutes les efpeces de ver- 
re font comprifes entre ces limites, on voit que les valeurs des lettres 
A, X, AM &c. deviendroient trop peu diff£rentes entr’elles, pour 
qu’on pür s’en promettre des avantages fort confiderebles. Mais, pour 
s’en affurer entierement, il vaudroit bien la peine de d&velopper ces 
m&mes recherches, dans le cas oü la lettr€ A auroit pour chaque ver- 
re une valeur particuliere; ; les calculs deviendroient un peu plus en- 
nuyeux, mais peut-Etre & la fin parviendroit-on 4 des formules affez 
fimples. 


Mün, de 1 Acad, Tom. KYIL. Fe- :% 0 —-GON- 
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CONSIDERATIONS 
sur . 
‘LES NOUVELLES LUNETTES DANGLETERRE 
pe Mr: DOLLOND, . 
er SUR LE PRINCIPE Qui EN EST LE FONDEMENT. [0) 


gir M LEULER 





C: Lunettes produifent un effet fi excellent, qu’il femble que leur 
conftruftion remedie parfaitement aux d&fauts auxquels les au- 
tes inftrumens dioptriques {ont affujertis. Ces defaurs. confiftent dans 
une double confufion, dont Pune eft cauffe par la figure fpherique des 
verres,. ou plutöt par leur’ouverture, entant que les rayans qui paf- 
fent par les bords de Pobjeltif repr£fentent les objets dans un autre 
lieu que ceux-qui paflent par le milieu; Yautre provient de. la di- 
verfe nature des rayons, qui, felon:. leurs diffrentes couleyrs, fouf- 
frent diff£rentes r£fra@tions en paflant par le verre. Mr. Dollond pre- 
tend avoir derruit 4 la fois certe double confufion, en compofänt Fob- 
jeQif de deux verres, form&s de deux efpeces differentes de verre, dont 
Pune fe nomme en Anglois Finrglafs, & Vautre Crownglafs.  Cer 
exp£@dient m£rire fans doute toute notre attention, tant par le bon effet 
qui en eft produit, que par une circanflanca tour 4 fair finguliere, qui 
femble renverfer les principes de la refra&tion, qu’on a regards juf- 
qu’ici comme tr&s folidement £rablis. ö 
Pour ce qui regarde la premiere confufion, j’ai füffifamment 
fait voir, qu’en compofant l’objedtif de deux verres, il eft poflible de 
l 
; CI le 16 de Sept, 1762. °, : a 3 
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la diminuer & m&me de lar&duire Arien, en determinant d’une certai- 
ne maniere les fphericir&s des quatre faces de'ces verres: mais, pour 
Pautre confufion, ileft certain qu’on n’y fauroit remedier' qu’en em- 
ployant deux matieres tranfparentes, qui different aflez confiderable- 
ment par rapport & la r&fra&tion. J’ai montre autrefois comment on 
pourroit compofer de tels objelifs de verre & d’eau, la difference en- 
tre la r&fra&tionde ces deux matieres &ran la plus grande que la Narure 
nous offre; cependant elle eft encore trop petite, pour que ka prati- 
queen puiffe tirer un affez grand avantage, vuque.la courbure des fa- 
ces du verre deviendroit fi confid@rable, qu’il ne feroit plus füfcepti- 
ble d’une ouverrure füfhfante; ce qui m’a oblig& de renoncer 4 cette 
idee de conftrüire des objedtifs delivrees de ia sonfufion caufee par la 
diverfe r&frangibilit€ des rayons. 


Par cette raifon on doit &tre d’autant plus fürpris > que Mr. 
Dollond ait trrouve moyen de faire de tels objedtifs, en n’y employant 
que deux differentes efpeces de verre, dont la refra&tion differe certai- 
nement beaucoup moins, que celle du verre & de Peau; attendu que 
Mr. Dollond lui-m&me fixe la raifon de r&fra&tion de Pair dans le flint- 
glaß a r,583 ::1, & dans le crownglafs A 1,53:1. Mais il pretend 
que la difperfion des differens rayons differe tr&s confidrablement 
dans ces deux efpeces de verre, & m&me en raifon de 342; ce qui 
renverferoit entierement la th&orie que j’ai donn&e autrefois für la re- 
£ra&tion de differentes matieres tranfparentes, & que je me flattois avoir 
port&e au plus haut degr& de certirude. Mais, avant que de rejetter cet- 
te th&orie, il me fera permis d’examiner foigneufement toutes les 
preuves für lefquelles Mr. Dollond fonde fon fentiment A l’&gard de 
cette exceflive difference entre (es deux fortes de verre. Or toute la 
<ontroverfe fe reduit A cette queftion: 


„La raifon de la r&fra&tion que fouffrent les rayons moyens en 
„prffane d’un milieu dans un autre; €tant donnee, on demande la rai- 
„fon de la refra&tion que fouffrirant dans le m&@me paflage les rayons 

Fronges &cdes violets,' ou bien les Dis les moins r&frangibles.“ 
2 u 


es 28 \ 
I fera bon de mettre cette queftion dans un plus grand jour, 
avant que d’entreprendre l’examen des preuves que M. Dollond rap- 


porte pour £tablir,{on fentiment; & pour une plus grande clarte, je 
renfermerai mes reflexions dans les articles fuivans. 


1. Confiderons d’abord la chofe en general; & quand les 
rayons paflent d’un milieu A dans un autre milieu B, foit m: ı larai- 
fon du finus d’incidence & cehui de r&fra&ion pour les rayons moyens; 
r: ı la m&me raifon pour les rayons rouges ou les moins r&frangibles, 
& vc1 cette raifom pour les rayons violets ou les plus r&frangibles. 
Donc, puifque la raifon r :ı approche plus de la raifon d’egalir€ , que 
karaifon w:ı, & que laraifon v: ı s’en €carte plus, il s’enfuit que, 
fm>ı,onuamnr<m &v>m:or, im<ı, onauar>m, 
&v<m. Cependant, comme:la difference-entre ces trois nombres . 
m, r &v, eft toujours trs petite, on peut regarder = comine le mi- 
kieu arithmetique entrer & v, de forte que r 4 v — 2m. Silon 
vouloit €rablir les rayons moyens, en forte que ‚a füt le moyen propor- 
tionel entre r & v, ou bien mm — rv,' cela reviendroit au m&me. 


2. Pour abreger le difcours, en partant de ces differentes 
1öfraßions , je nommerai fimplement Aefratfion moyenne, la raifon 
du finus d’incidence au finus de r&fra&tion des rayons moyens. Dela 
meme maniere, Refratlion rouge & Refraion violette, fignifieront 
cette raifon du finus d’incidence & celui de r&fraftion pour les rayons 
rouges & violes. On dira donc que la refraltion violette eft plus 
grande que la röfrafion rouge, & que la r&fradion moyenne tient un 
milieu entr’elles: ou il faur remarquer, que les mots,- plus grand 
& plus petit, {& rapportent & un plus grand & plus petit €cart de la 
railon d’egalice. 


3. Pour rendre cela plus fenfible, confiderons le cas oü les 
rayons paflent de Pair dans le verrey &, fuivanr les dererminations de 
Newton, nous aurons la r&fraftion moyenne — 155 :ıp0, lar&- 


4% 293 & 

fraßion rouge = 154 : 100, & la r&fradiion violerte = 156 :700, 
de forte que ‘ . 

"181,55, 218 754 Ho IHEZn565 
ce qu’il faut entendre de cette efpece deverre, ä laquelle r&pond la r&- 
fra&ion moyenne 155 :100; puifque Mr. Dollond a d&couvert des 
efpeces tres differentes de verre A cer &gard. Comme ici m > ı, il 
eft Evidenr uer < m, & v > m, oubien, la raifon r :ı appro- 
che plus de la raifon d’£galit€ que la raifon v:: ı. 


4. Mais, quand les rayons paflent de ce verre dans Pair, on 
doit renverfer ces m&mes raifons, &)a r&fraftiion moyenne fera — 
100: 155, larouge = 100 :154 & la violette = 100: 156, de 
forte u r&duifant A Punit€ le dernier terme de ces raifons, on aura: 

= ‚1; Kr 48; 
eh ya vilkkanen r>m&v<m, pufquem <ı. Ce 
pendant la raifon r : ı approche plus de la raifon d’Egalir€ que la raifon 
: 2, & on pourra dire comme aüparavant, que la röfraion rouge 
Mr plus petite, & la r&fra£tion violette plus’ grande, quoique la valeur 
de x foir dans ce cas plus grande que celle de v. 


$. I eneft de m&me en general: car fi, pour le paflage du mi- 
lieu A dans le milieu B, on a la r&fra@tion moyenne — »: ı, larou- 
ı &laviolette = v : 1, on aura pour. le €as renverft, 


RN les wa paffent du milieu B dans le milieu A, 
la r&fra&ion moyenne - = r 21, 
la refraftion rouge = - ı 8, 
& la r£fraßion violerte = 2 215 

Ff 3 od 
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od li r&fradtion rouge eft auffi bien la plus perite & la refraltion vio- 
letre la plus grande, que dans le premier cas: puifque, fi la raifon 
r : 1, approche plus de la raifon d’£galit que la raifon » : 1, Iame- 


. . “ I 
me propriere fe trouve auffi dans les raifons renver[des zor 


ı 
&—-i'n - 
v - 


6. Or, -que le'paffage du milieu B dans le milieu A renferme 
toujours une r&fra&tion renverf£e de celle qui convient au paflage du 
milieu A dans ke milieu B; c’eft un principe fondamental de toute la 
Dioptrique, auffi bien que Pinvariabilit& dans le rapport entre les finus 
dineidence & de refra&tion: & aucun de ceux qui ont traire jufqu’ici 
cette feience, ne s’eft avif de dourer de la v£rit& de ces deux princi- 
pes. C’eft auffi lä-deffus que j’ai Erabli toute ma Theorie de la Re&- 
fra&tion, & je la regarde encore comme inbrmlable, ämoins qu’on 
ne renverfe Pun ou Paurre de ces deux principes, dont javoue träs 
volontiers, güe je ne puis pas demontrer geom£rriquement la verite, 
vu qu’elle depend vifiblement de la nature de la lumiere, & de la ma- 
niere dont fe fait la r&fra&tion dans le paffage par differens milieux r&- 
fringens; & je crois quil s’en faut beaucoup, que nous foyons enco- 

“ re arrives & certe connoiffance. . 


-. 

- 7. Je fis auffi affur€ que Mr. Dollond ne veut pas contefter 
ces principes, quand il fe flatre avoir d&rruit par (es experiences ma 
theorie de la refra&tion, dans laquelle je crois avoir &rabli le vrai.rap- 

. port qui doit fe trouver entre les quantit&s m, r & v, de forte que 
connoiffant la r&fra&tion moyenne, on puiffe toujours affigner par-lä la 
refradtion rouge & la violerte. Mais, quand m&me lafdiverfe refrangi- 
bilit€ des rayons füivroit une loi diff£rente de celle que j’ai &rablie „ce 
feroit toujours le plus grand paradoxe, que deux efpeces fi peu diffe: 
rentes de verre produiffiffent des effets fi &norm&ment diff£rens dans la 
refra£tion des rayons diverfement color&s. Et partant, ind&pendam- 


ment 
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ment d’aucune theorie, les preuves de M. Dollond exigent toujours 
Vexamen le plus rigoureux. ” - 


8. La principale pxeuve eft fondee für experience de deux 
prifmes form&s de deux efpeces diff£rentes de verre, qu'il a conftruits 
& joiats de telle forte enfemble, ‘qu’ils lui ont prefente les objets fans 
les couleurs d’iris: d’oü il a conclu que le verre nomme Crowngla/s 
difperfe d’un tiers moins les divers rayons, que celui qu’on nomme _ 
Rlintglafs. Or, pourjuger, tant de ces exp£riences, que de la con- 
elufion que M. Dollond en a tiree, il eft neceflaire de confiderer en 
general la r&fraftion que les rayons Eprouvent en paflänt par un ou 
Plufieurs prifmes. ' : 

9. Pour introduire plus commodement dans le calcul ladiver- . 
fe r&fra&tion des rayons, lorfque la r&fra&tion moyenne eft exprim&e > 
par m: ı, ou fimplement par le nombre »z, je fuppoferai la r&fraftiion 
rouge — m — dm, &la violette — m —- dm, de forte que 
,— m — dm, &v=m -- dm; car, puifque les differen- 
ces entre ces nombres font tr&s patites, il fera permis de ls traiter für 
le pied des diff£rentiels: Selon ma theorie, la valeur de cette diff£- 
rentielle feroit dm — „y m/m; mais je ferai ici abftra£tion de toute 
theorie, & je regarderai cerre valeur comme inconnue, dans la vue 
de la d£terminer'par les experiences que M. Dollond propofe. 

10. Soit CAD Pangle d’un prifme, que je po& = a, & PLVIl. 
la matiere du prifme telle, que la r&fraftion moyenne des rayons- qui y Sen 
entrent de Pair foit — m : ı, & partant de ceux qui en fortent dans d’un feul 
Pair — ı : m. Confid€rons maintenant un rayon qielconque FQ, Prifme. 
comme venant dfine &toile ou d’un point lumineux fort &loigne, qui 
entre dans le prifme en Q_, od ayant pris la diredion QR, il forte en 
R dans Fair, de forte quüil faille determiner la direfiion RG de ce 
rayon tranfinis par le prifme. J’ai marque dans la figure les angles que 

" fait ce’rayon avec les deux faces du prifme CA & DA; d’oü Fon tire 
@’abord pour la r&fraftion moyenne ces deux &quations: col p = m 
ogämncefg—a)—cor. 

= IL. 
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ır. Puifque m > 1, ileft &vident que ni le cof’g, ni le 


. 


cof (7 — &), ne fauroit &tre plus grand que r - Seit donc p 
Yangle dont le:cofinus eft preciftment — u och = & 
partant il faur quil foit tant cof g < cof m que cof (g — a) 
< cofp, dneg>u, Kg —a>yu, uy>a—ım 
Mais felon les figures tous ces angles font aigus; donc, ä moins que 
Pangle @ + p ne foit plus petit qu’un droit, il eft impoflible que le 
rayon FQ. foit de cette forte tranfmis par le prifme, c’eft 4 dire, tane " 
que Pangle AQF — p eftaigu. Mais fi Pangle p &toit obrus,. ces 
condirions deyroient s’entendre des compl&mens de ces anglcs ä deux 
droits, & on auroit 180° 43 > u, & 180° —- 7 -a>yu, 
done. g < 180° — , ce qui remplit aufli la feconde condition: d’oü 
nous avonsccs deux limites: gap Pa m &g <ıg0— a 


- ı2. D’abord on demande jei la quantit& de Ja refration, ou 
combien la direltion RG s’£carte de la dire£tion FQ. Or, fil’on 
continueit le rayon FQ_jufqu’au cört AD, il y feroit un angle p — a, 
& partant Ia quantit& de la r&fra&tion eft mefür&e par la diffrence en- 
tre les anglesr & p — a, oubienelleea Zp— = — r; ceftä 
dire, en regardant Pobjet par leprifme, il paroitra autant &cart& de 
fon lieu naturel. Or le rapport enrre les angles p & r fe trouve aifß- 
ment en €liminant Pangle 7; car la premiere Egalit€ donnant cof 1Z 


- = cof p, & partant fing = = V (mm — cof' p?), Yon en tire 


colacofp+faY (mm—cof[p?) 
u —— 


co g-a) cola cofg+ finaf4 m 


done cofr — cofw cofp + finaY (mm — cof’p2), ou 
‚sol pt — 2 cola cofp cofr + colr? = mm fina?. 


13. 


u 23 % 

13. Mais la principale queftion roule ici fur la difperfion des 
rayons diverfement color&s; pour cet effet, on n’aqu’& chercher la va- 
riation de l’angle r, en faifant le nombre m variable, pendant que l’an- 
gle p demeure lean&me. La derniere &quation eft tr&s propre ä A 
deflein, laquelfe nous donne dabord par la diff£rentiation; \ 

dr cofa cofp finr — dr finr cofr — mdm fin a®, 
& partant : . 
mdm fin a? _ da Im a 


= facofp—corinr Anr.V(mm— eofpe 
u ds fin a i 
oubien dr 


 mgir 
Donc, apräs avoir trouv& Pangle DRG —r pour les rayons moyeng, 
on aura la quantir£ de cer angle 


_ dm fin @ 
pour lesrayons rouges Zr + Myir & 
R _ dm fin a 
pour les rayöns violers Sr nglr 


14. La m&me determination fe tire’aufli fans peine immedia- 
tement de nos deux &quations principales cof p — m colg & m 
cof (4 — a) = co r, enles diffErentiant dans la fuppofition que 
les angles 7 & r avgg le nombre m font variables, pendant que les an- 
glesp & a demeur@t conftans. De la on trouve 

o= dm col g — mdzfing, & dm cof (g — a) — 
mdg fin (g — a) = — dr finr; 
dm col g 


m; I feconde 


donc, puifque la premiere donne mwdg 

devient B 
am (cof (g — a) — una = —dr far. 
Mim. de 1’ Acad. Tom. XVII. , 1 GG» u Or, 


[De 
Or, fing col(g — a) — colgfin (7—a) — fin(7—(g—a))=fing, 


ö dm fin a __ 00.0, —deafına 
.donc ug Fer, ou bien I nglr 


o& dr marque Y’accroiffement de Pangle r, pendant qu’on mer m + des 
au lieu de #s: mais, pour les rayons rouges, il faut €crire m — dm, 
& pour les violets ms —- dm au lieu de m. - 
h IHRE _ .._. 2d fin @ 

15, La difperfion entiere fera donc exprim&e par Tnglar’ 
ou bien une £toile vue par le prifme paroitra allongee par un fi grand 
efpace dans le Ciel, Yun des bouts &tant rouge & Paurre viole. On’ 
voit que, fous les m&mes circonftances du prifme, cette image de !’£toi- 
le fera d’aurant plus allongee, plus la particule 2dzs, que marque la 
difference entre la’r&fra&tion rouge & violette, fera grande. Delä 
on pourra donc aufli juger r&ciproquement de la valeur ds en re- 
gardanr une £roile par un tel prifme; & mefürant !’efpace allong€ qu’el- 
le paroit occuper dans le Ciel. Ou bien, ce qui revient au meme, on 


laiffera tomber dans une chambre obfeure l’image de P’&toile, & on 
mefürera la grandeur du fpeätre, pour en conclure la valeur de la for 


mule LE » & de ld enfuite celle de dm. 
fing finr - 

16. OrM. Bollond affure, que quand on emploie de cette 
forte deux prifmes femblables, un de flintglaß, Iiggere de crownglaßs, 
celui-ci produit une beaucoup plus petite difperfion que le premier, & 
que ka valeur de dm pour le crownglafs ne fera environ que $ de celle 
qui r&pond au flintglas. Comme on ne fauroit douter du fücces de - 
cette experience, la conclufion qu’on en tire femble &tre aflujettie 4 

: quelque doute affez important. Le crownglaßs eft un verre verdätre 
affez fonc&; or on fait qu’un tel verre ne tranfmer que les rayons qui 
font 4 peu pr&s de lam&me narure, & que les autres font pour la plu- 
part interceptes: donc, filesrayons rouges, & peut-£tre aufli les 

-, eranges, Etoient interceptes par le crownglafs, image coloree per- ° 

. . ‚ droit 
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droit fans doute beaucoup de fon &tendue, la partie rouge y manquant ' 
prefque entierement, ou devenant trop foible pour &tre appergue. 


17. Iferpit donc bien poffible, que le crownglafs produisic 
une image beaucoup moins &tendue que felon la loi de la r&fradtion,, 
oüı Fon fuppofe que tous les rayons font tranfmis &galement; fans que 
cette loi puifle &tre revoquee en doute. Par ce moyen on pourroit 
‚m&me faire €vanouir toute difperfion; on n’auroit qu’& employer un 
tel verre color€, qui ne tranfmir que les rayons de la m&me couleur. 
Cer expedient a d&ja €r€ propofe autrefois, de conftrüire les objedifs 
d’un verre color& tr&s fonc€; mais, comme on perdroit alors tous les 
autres rayons, la repr£fentation deviendroit top obfcure, & les Iu- 
nettes n’en feroient pas moins defe&tueufes. II me paroit donc encore 
fort douteux, fi certe exp£rience füfht pour renverfer aucune hypothe- 
fe für la r&fradion, quelque defeftueufe qu’elle foit d’ailleurs. 


18. Or le fintglafs nayant aucune couleur, & &tant parfaite- 
ment tranfparent, produit une image complette, & &tendue depuis le 
ronge le plus haut jufqu’au violet le plus fonce: & cette image feroit 
fans doute plus longue que celle du crownglaßs, quand m@me la loi 
de r&fra£tion feroit la m&me de part & d’aurre, puifque cette loi ne fe 
rapporte en aucune fagon aux rayons qui fönt intercept&s. II faut done 
bien diftinguer la diffufion des images, caufte par la diverfe r&frafion 


des rayons, de celle qui eft r&trecie par linterception de quelques 


rayons, qui formergient !une ou Pautre extr&mite de l’image. 


Sur l’effet de deux Prifmes collts enfemble. 


19. Soient maintenant deux prifmes CAB & ABD colles en- 

(emble par le cöre AB, ou, ce qui revient au m&@me, dont les faces 

AB & BA foient paralleles entr’elles.  Soit Pangle du premier CAB 

= a, & del’aurre ABD — 6: la r&fraftion moyenne de Pair dans 

le premier — m : 1, & de Fair dans Pautre — r : 1. Cela’pofg, 

fi un rayon FQ_pafle par ces deux prifines, & qu’on nomme les an- 
\ ’ Gg 2 gies, , 


Pl, VIE, 
Fg.2 


26 


gles, comme ils font marqu£s dans la figure; onaura pour la r&frafion - 
‚des rayons moyens ces &galits: 
colp — mcol'g; mcol(g—a)—_ncofr; & ncoflr+6)—cols; 
od je remarque feulement que, s’il y @ le moindre vuide entre lesdeux 
prifmes, le paflage ne fauroit fübfifter, ä moins que les formules m 
“cof (g — a) &ncofr ne foient plus petites que Vunire. 


20. Laquantite de r&fradion eft eftimee, comme auparavant, 
par Pangle que feroit le rayon incident FQ_,. continu avec le rayon 
rompu SG. Or le rayon FQ, prolonge feroit avec la face AB 
un un angle — pP — %, & lerayon SG avec lam&me face un angle 
= s— 6, dontla difffrence p — s—a+6 mefüre la quantir€ de 
r&fra&tion. Donc, s’ilarrivoit quiil für p —.a — s — 6, lerayon 
SG feroit parallele au rayon FQ_, & les prifmes ne changeroient rien 
dans le lieg de l’objet. C’eft dans ce cas que le grand Newton croyoit 
que la vifion feroit nette & delivree des souleurs d’iris, mais M. Dol- 
lond a trouv& que eela n’arrive pas. . 


a1, Siles deux prifmes font faits de la m&me matiere, de for- 
tequen—m, alors, äcaueder =g — a, la r&fra&tion fera de 
„ ierminee par ces deux '€quations: 
colp—mmcdhlg Kofsmmolg—ar+ 9 
ou Yon trouye aiffment le cas ot p — a — s — &, '& les objets 


paroiffent dans leurs vrais lieux. Pofons pour cet effet p— a — s— 
€ = 9, defreqep=a+ pP &s—6 + 9; &, puifque 
la premiere &quation donne 
lg = sr & ing Ye = efp Lt), 
en fubftiruant ces saleurs dans P’autre €quation, on aura 
AHA AH + Mmu- 
V. m col (a +:9)°). 
Or, 
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Or, puifiue &-- 9 = (a +09) — (a — 6), one 
cof(& + P) = cola — 6) col(a-+P) + fin(a-— ©) fin (a + P); 
donc fin (a — 6) fin(a +) = fin (a— 6) Y (mm —cof (a+ 9)* » 


dodilsrenfutouna— 6 Zo,umm 1. 


22. Laracine == — ı £tant contraire A la r&fration, il 
faut abfolumenr que les deux angles «a & & foient &gaux entr’eux, & 
partant les cörts AC & BD paralleles entr’eux, pour que la refrac- 
tion ne change point le lieu des objers. Mais, quand la matiere des 
deux prifmes eft differente, il n’eft pas fi aif@ de determiner les cas oü 
les objets font reprefentes dans leurs vrais lieux; & je remarque d’a- 
bord qu’on ne fauroit afligner une telle proportion entre les angles « & 
6, afin que cette repr@fenration trouve lieu pour tous les objets. 1 
n’y aura jamais qu’un feulangle AQF = p, quidonne p — a = 
s — 6; & des qu’on regarde d’autres objets, dont les rayons font 
avec le prifme un plus grand ou un plus petit angle, leur lieu, vu 
les prifmes, fera diff£rent de celui oü ils fe tsouvent veritablement. 


23. Pour developper donc les cas de certe apparition, pofons 


comme auparavan p — a = s— & —.9; oubenp—=a+®, 
&s = 6 + 9, & nous aurons 


colg = sof(a + ®), done fin q — Ylrm-cclatQ)') 
sm [3 
el(r+)= wie+®, donc Lore) N, 
& mcof(g —a)—ncofr, oubien . 
m cola colg + mfina lg —ncof& eof(r+E)+r fine f(r+ ©), 
od fubftituant les premieres valeurs on arrive & certe &quation: 
cola cof(a+ P) + finaV (mm—col(a +9) )=cofbcof(@' 
” +9) +inEV an cl + N"), . 
3 ' ‚dob 


a 28 4 


douüflstagit de determiner Yangle @. Mais ileft affez clair que cer 
angle ne fauroir £tre r&el, A moins que le rapport entre les angles a & 
© ne foit renferm& entre certaines limites. 


24. Jene vois aucune mächode pour r&foudre commodement 
cette &quation, fi ce n’eft en tätonnant pour chaque cas propof& des 


> nombres m & m: jeremarque feulement, que prenant € — a, cette 


€quation, fe reduifant & celle-ci: 

V mm cof(a +9) = V (a2 — col(a + 9°), 
ne fauroit fubfifter, A moins quiil ne für » — m. Donc, lorfque 
les deux prifmes font compof&s de differentes matieres, il faut abfolu- 
ment que les angles « & & foient inegaux. Mais il n’eft pas fi aif& de 
voir lequel de ces deux angles doit Etre plus grand ou plus petit; ce- 
pendant il femble que, fi» eft plus grand que =, Yangle & doit &tre 
pris plus petit que ©: mais il fe peut bien que cette maxime ne foit pas 
generale, fartout puifque le maintien des objets dans leur vraie firus- 
tion n’a lieu dans chaque cas que pour un feul angle ®. 


25. Or, pour trouver les difpofitions des deux prifmes, afın 
que les objets, dont les rayons y tombent fous un angle donne AQF 
= p, foient vus dans leur vrai lieu, les deux refra@tions m & » &rant 
donnses, on peut, outre Fangle p, encore prendre & volonte Y’angle 
s, & de lä determiner les deux angles des prifmes a & 6: fous cette 
vue le probleme deviendra aif€ A refoudre. Car, retenmnt dans le cal- 
cul les anglesp &s, nam a = p— 9,&6 —=s— 9; doü 
notre €quarion prend cette forme: 

eofpcof(p — 9) + fin(p— 9) V (mm—cofp?) = cof's'co 
.6-@W)+inG-p)V (an—cotsr), 

& de lA, en developpant les finus & cofinus des angles p—P & 5—P, 

la tangente de l'angle © s’en tire aiftment de cette forte : u 


. _ c0fs2—colp? + finsY(um— cols*)—finp Y(rm —cofp?) 
wp= Üinpcofp-Tscofs-colpY (mm-cofp") + colsV (an-col sa)" 
.: EG; & 


u“ 2:9. - 
& enfuite les angles mömes: des deux prifmes: 
. B W (nn — cofs?) — fin s) fin (p— s) 
BR ols cols in(p—s)—V(mm— co[p®) + cof(p-s)V (nn- of)? 


& 
= (V (mm— cofp?) — finp)finp—) 
"s — cofpfin(p— 5) +V(an— coLs?)—col(p-s)V (mm-cofp®) la) 
26. Pour la commodite du calcut il fufit d’avoir determin& 


Yan des anges “a& 6, pifuea— 6 —=p— s, doülon voir 
qu’on ne fauroit pren endre p = s, A moins qu'il ne foir » — uif- 
qu’alors les deux'ingles « & & &vanouiroient. Et.de A il eft auf el 
que, pour peu que lesdeux r&fra&tions mm & » foient diff£rentes, ondoit 
@tablir entre les angles p & s une diffrence aflez confid&rable pour em- 
p£cher que les angles & & © ne deviennent trop petits. Outre cela il 
faut rermarquer que, fi Yun de ces angles devenoit negatif, on devroit. 
alors renverfer le prifme, ou le mettre en fens contraire & celui od il 
eft reprefente dans la figure. 

27. L’autre queftion für ce double prifme regarde la diffufion 
de limage, qu’indiquera le diff£rentiel de Pangle s, en fuppofant varia- 
bles les deux refra&tions m & nz, Pangle p demeurant conftant. Del 
nous trouvons 

0 dm cofg —mdg fing, dmcof(g—a)— mägfin (4-a)= R 
da cofr — ndr finr, 


& incl +) - ahnt +d—— drinn, 


oü la premiere donne mdg — on I, laquelle valeur &tant füb- 


füiru@e dans la feconde, produit 
dm colg ((z-a) dmfa 
rn _z Ganz —Aneofr—ndrfr, 








- dm cof(g—a)— 


done 


u. 8 


da cofr dm \in a 


done »dr = —nrn ingiar’ d’ol la troifieme Equation 





devient : 

— da fin® da fin a fin (r + 6) _ , 

> far r gr denn 

— de fin a fin (r + &) dr fin& 
fin g finr fin s finr fins’ 











par conf£quent ds = 


28. IciPangle s —ds r&pond aux rayons rouges, & Y’angle 
s + ds aux rayons violers, de forte que le point Iyineux paroitra 
&tendu par un angle, quieft 
ade finC 2 dm fin a fin (r + 6) 
far fs fgfrfs " 
Cette diffufion &vanouira done, quand cette &galice aura lieu: 
_dz nd __dmfina 
ine +8) fing ’ 
& r&ciproquement, quand cela arrive, on en pourra conclure le rap- 
port entre les diff£remtiels dm & dr. Car on aura 


fing fe +&) _LCOR ICRSD 








Amina: TE —TQAR' TREE 
oubien dm:de = Op: gg = AR-RS: BR.QR. 


. 29. Jai dejä remarque que ls rayons ne fauroient paffer d’un 
prifine dans P’autre, & moins que les formules m col (4 — a) & 
# cofr ne fuflent moindres que !’unit. Pofons done: . 

meol(g—a) =rncofr = co ®, 
&determinons par <e nouvel angie 9 lesangles z & r + & decet- 
te forte: 


. sol 


-» 1212. 
col(g-a)— is, done cof 47 = ofueofp-Tay/(mm-eofo"), 


V(mm-cof9°) 1. fseofoteolaYmm-cot0"), 
m > nd } 


ing-)= =- ru 
cfr= =, donccof(rt6) —.ele eolp Ans cold Meyer eo(g‘) Z ic) ’ 
(= Yen en ‚IrtO= ind: wie: wären u to?) >, 


doü nous trouvons les angles p & s dererminds ainfi: - 
cfp = cofa co —-fnay (mm— col 9), & cos 
=efecolp —-IinEV (nn — col 9). 


Donc, prenant Fangle ® 4 volont€, on connoitra tous les paflages des 
rayons par nos deux prifines, \ 


.30. Mais, afın que les couleurs d’iris €vanouiffent, il faur fa- 
tisfaire & cette &quation: 

nda fin& _ mdm fin & j 
fin&cof® tcof& Y (nn- cofp*) —facofptcofa Y (mm-colp*)' 
d’oü !’on voit que cette proprier® ne fauroit avoir lieu pour tous les 
angles ®; mais fi elle "obferve dans deux prifmes pour un certain an- 
glep, ou pour un certain angle d’ineidence p, toutes les autres repr&- 
(enrations, qui fe font fous d’autres angles, n’auront plus cette pr&ro- 
gative, &.les couleurs d’iris ne manqueront pas d’y paroitre, quoi- 
qu'elles ne foient peut-Etre pas fort fenfibles. Il fe trouve donc ici la 
m&me circonftance, que j’ai d&jä remarqu£e dans le cas oüı les rayons 

- rompus doivent devenir paralleles aux incidens. \ 


31. ne femble pas que M. Dollond air fait attention X cette 
eirconftance, puifqu’il parle de deux tels prifmes compofäs de diffg- 
rentes-efpeces de verre, qui reprefentent les objets delivr&s des cou- 

Min. de [ Acad. Tom. XVIIL .  Hh " leurs 


N 


» 22 ® 

“ leurs d’iris, tout comme fi cette propriet€ convenoit & tous les an- 
- gles d’incidence; & des angles a & & deces deux prifmes il conchür 

d» _ fin HB u 

un ne“ qui n’eft pourtant vrai que lorfque les angles 
4 & r + & font &gaux. Auffi M. Clairaur, qui a traite certe mäme 
queftion dans les Mom. de I’ Acad. R. des Sc. de Paris poür Yan 1756, 
Parvient-ilä cette m&me formuleg” = mt S, ayant fuppof£ les an- 
lesa & © träs petits pour fe fervir d’approximations, de forte quil . 
ne la donne que comme approchante de la verie@: mais je ne vois au- 
cune neceflit€ de recourir A des approximarions, quand on peut par- 
venir 4 une folution parfaite. C’eft cependant lA-deffus que M. Dol- 
lond fonde principalement fon fentiment für la r&fra&tion des diverfes 
efpeces de verre. , BE 





32. Or, non feulement la conclufion de M. Dollond me pa- 
roit fufpe£te, mais il me femble aufli que les experiences d’oü il Ya ü- 
ee, fontpeu exadtes. D’abord je remarque, que les perits angles 
qu’ildonne 4 fes prifmes font peu propres A d&couvrir le cas ou la diver- 
fe bie des rayons eft derruite: car, ayant trowve ds — 
da fin dafnaf(r +8) . x. , . 
br ee ileft clir que, fi ton prenoit 
les angles a & © infniment petits, Y’effer de la diverfe r&frangibilir€ des 
rayons deviendroit infenfible, quelque grand qu’il für d’ailleurs en 
foi-meme. Il vaudroit donc bien mieux faire ces angles auffi grands 
qui feroit poflible. 


33. La petiteffe des angles « & &.doit donc rendre fort dou- 
teufes les exp£riences: &, ä moins que leur rapport ne s’&carte &nor- 
mement de la v£rit€, la diffufion cauf&e dans l’image fera abfolument 
infenfible. On conviendra aifement qu’une tellediffufion doit &tre aflez 
eonfiderable, avant qu’on la puiffe diftinguer par les fens; de forte 
que tant qu’elle n’excede point certaines limites, les objets nous paroi- 

. tront 


. 3 8 . 
won auflinets, que fi la diverfe r&frangibilit€ des rayons £toit parfai- 
tement detruire. Outre cela, puifque !’un des prifmes &toit decrown- 
glaßs, ol lesrayons rouges font intercept€s en grande partie, la dif- 
fufion en &toit encore diminuee davantrage, & partant rendue moins 
fenfible, fans qu’on en pü conclure un changement dans la nature de 
la refradtion. B D 


34. Donc, quand M. Dollond pr&tend avoir trouv& une telle 
difpofition de deux prifmes, Pun de flintglafs, Pautre de erownglaß, 
& travers lefquels il ait vu les objets fans aucune confufion, il s’en faut 
beaucoup que certe difpofition foir pr&ciffment celle qui produiroit‘ 
exadtement ce meme effer; il fe pourroit m&me qu’elle s’en &carrät träs. 
confiderablement. Nous en avons d&jd une preuve bien remarquable 
en ce queM. Dollond ne s’eft pasappergu, que cette nerter& de Pi 
ge ne fauroit convenir qu’ un feul angle d’incidence; il fautdonc bien 
que la confufion produite fous des angles differens air &r€ impercepti- 
ble. . Mais, apr&s ces remarques generales, je m’en vais examiner 
plus en detail Pexperience de M. Dollond, pour pouvoir mieux juger. 
de la conclufion qu’il en tire. 


35. Soit done le.premier prifme A d® crownglaßs, & la r&- 
fraßtion moyenne m — 1,53; Faurre prifme B de flinrglaß, & la 
r&fraftion moyenne » —ı ‚583. Enfuite, les.angles a & & &toient' 

“ tels, felon M. Dollond, que leurs finus tenoient & peu pres la raifon 
3:2. Je foppoferai donc, puifque ces angles &toient petits, & — ' 
21° & & — 14°, oü l’'on comprend aiffment qu'une difference 
d’un ou de deux degr&s produiroit les m&mes ph&nomenes. Mainte- 
nant, quand il dit que par ces deux prifines les objets lui ont paru fans 


t S 
couleur, il faut que certe Egalite F = = nn eit eu 


3 peu präs Keu pour quelque angle @, en prenant cof (7— a; 


cof‘ © 
co m 
& cofr = 

n 





, puifquil eft impoflible quelle .ait eu lieu pour 


Hh 2 - tous 
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tous les angles, comme M. Dollond femble Pinfinuer. - Je donnersi 
donc & Yangle ® quelques diverfes valeurs, pour voir combien le mp- 
port entre ds & den fera change. 


36. Soit d’abord Pangle ® = 90°; & nous aurous . 
g-a— 9%; min; &dewg@—dmuge, 


90%; r + E = 104°; done I® — yaggg, ° 


5 da 7 
& partant dr < > 
Soit'maintenant 9 — 0, & nous aurons ” 
g— a 49%, 111; g — 70%, 11; 26733 da — 38137 de, 
i dm 
vr soy,glir m EZ 64%,49; ou 7, = 0,70098; 
cette valeur eft plus grande que}. - " 
Soit aufi ® — 180°, & nous aurons 
g — a = 130°,49'; g — 1519,49; 
‚zz 129, 1; r +62 143, 1135 
laquelle valeur fürpaffe 4 peine 5. , 


37. Voilä donc une affez grande incertitude für le rapport 
des variations En 
quelle il eft impoffible de f£ d£cider, & moins qu’on ne fache fous quel 

“ angle d’incidence le phnomene en queftion eft arrive. Mais fi, au 
jugement des yeux, ileft arriv& fous tous les angles, il s’enfuit que 


cette experience ne fuffit pas pour decider, fi le rapport a et — 


ws, ou sileft — Ps; &, dans une fi grande incertirude, il 
eft tr&s certain que ces fortes d’experiences ne font en aucune maniere 


dem 
ü da > 953204 


, contenue entreles limites 0,532 & 0,701, für la 


De Tu | 


pfopres & nous £clsircir fur le veritable rapport entre les valeurs diff£- 
rentielles d» & dz. Cependant, ‚puifgque mon hypothefe donne ce 


rapport = = Ws, il femble pourtant que ces expfriences y 


portent quelque arteinte; mais il faudroit bare des exp£riences 
plus decifives avant que de la rejetter. 


38. Lebon effet des objedifs compofts de ces deux efpeces 
de verre prouve encore moins contre la loi de r&fraftion que j’ai &a- 
blie; & je crois qu’il en faur chercher,la raifon dans des circonftanceg 
tout & fait diff&rentes. Or d’abord, je remarque que le feul verre de 
erownglaßs y contribue dsja ‚quelque chofe, €n interceptant une bonne 
partie des rayons rouges qui pourroient gärer !image. M. Dollond 
iui-m&me dit avoir obferv& qu’un obje&if fimple, fait de certe efpece 
de verre, produit un meilleur effet, qu’un aufre femblable, fait d’un 
verre trös chair; ce dont la raifon eft €videmment celle que je viens 
@’indiquer, puifque.tous les verres color&s produifent le m&me effer. 


39. Enfüire, la principale raifen doit &tre cherchee en ce que 
M. Dollond, en proportionnaht les deux verres dont fes objetifs font 
compofs, a heureufement derruit la confufion caufte par la fphericir& 
‚8 Pouverture du verre: j’ai fait voir ailleurs, que c’eft ordinairement 
la fource des plus grands defauts des lunertes, & d&s qu’on-y rem&- 
die, on diminue auffi tr&s confidrablement Pautre defaur, ‘qu’on at- 
tribue 4 la diverfe r£frangibilit€ des rayons. Il eft m&me poflible de 
rendre ce defaur infenfible par un bon arrangement des verres oculai- 
res, comme je P’ai expliqu autrefois fort aulong. - Ainfi, 4 mon avis, 
le plus grand m£rite des lunettes de M. Dollond fe trouve conjointe- 
ment dans Pobjeltif compoff, entant que le defaur de la fphericite yeft 
corrige, & dans la difpofition des verres oculaires: je crois meme que, 
sl vouloit compofer fes obje&tifs de deux verres. de la mäme efpece, il 
en &prouyeroit le meme effer. ; 
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40. ° Mais au refte il feroit ır&s facile de s’affürer par l’exp6- 
rience de cette proprier pr&tendue des nouveaux objedifs. Cela fe 
pratiqueroir’aifement dans une chambre obfcure, y ayant fix& dans un 
voler un tel objeif compof&; on n’auroit qu’& lui oppofer hors de la 
chambre, tantöt un morceau de drap €carlate, tantöt un aurre violet, 
& A mefürer enfuite dans la chambre la diftance derriere le verre, oü 
une & Pautre image fe repr£fenteroir le plus diftindtement. Pour en’ 
juger'mieux, on traverfe les objets par un fil noir, dont image doit 
devenir diftindte. En s’y prenant de cette maniere, je doute fort que 
les deux diftances fe trouvent gyjes, & felon toure apparence la difft- 
rence {era aufli grande que dans les objetifs ordinaires. 


‚41. Jefinirai par ühe remarque, qui n’eft pas peu importan- 
te dans le fujer prefent. M. Dollond, en faifant fes experiences avec 
les deux prifmes joints enfemble, s’Eroit artendu que les couleurs di- 
ris difparoitroient IA, oü les rayons tranfmis feroienr paralleles aux 
rayons incidens. - Il croyoit que c’£toit une fuite neceflaire de I’hypo- 


thefe de Newton, en vertu de laquelle on devroit trouver = = 


nm—i . . a 
Mais on s’apperceyra aiflment, que cette conf&quence n’a 





n—ı 
aucun fondement. des couleurs d’iris exige cette con- 
.._ dm _ fn6fng _ . 

diion —, = ma m(r+B' or le parallelifme, des, rayons 
tranfinis avec les incidens demande qu'il fit p -— a s—E, ou 
bien, point p— = s—- 69, ilfaur qui foir: 

‚cofa cof (a + 9) + fina Y (mm — cof (a + P)?) = col & 

cf (E +9) + fn& Vlrn— cof (& + B)*).- 
Cette &quation devroit donc &tre’‘d’accord avec la pr&c&dente, fil’on 
. dem m—ı . 

pofoit in = ==’ 


42. 





» a — 
42. Or nousavons vu, qu’en pofint p m a+P & = 
P+P il s’enfuit fin g = Yan of + @”), zn 
+9 „Fee, 


notre &quation äiftrentielle devient: 

dm _n fin ß V (mm — cof (s + 9)*) 

da mfinay (rn — Dp% 
Pour Pautre €quation fuppofons: 

cola cof (a +9) + fna VY(mm — eof (a + 9)*) = 
de forte que 

eoß co ++ MV m HN) 
& de la nous tirons: 

cof(a+P) —rcofa + finaY (mm) — cola cof® —[a [Q, 

cof(ß+O)=vcofß + inßY(rn— vo) = cofßcolp —LBLQ. 

43. Cesdeux formules nous fourniffent aiffment les angles & 
. & ß, dont les tangentes ferong exprimees ainfi: 

fna_. cf®-»v fin& cp —rv 
cofa"fn® + V (mm— uw)’ & cofe 7 en 
mais les formules irrationelles feront: 

V (mm— col (a +9)?) = vfina — cola Y(mm— vr), 

V (an — cf (+9) = rinß — elBYG@n—um), 
d’od !’&quation diffErentielle provient: . 

dm _ n finß (v fina — cola Y (mm — wm)), 

In —" mine (v inß — cofßV (nn — w)) 
‚oü les valeurs trouvees ci-deffus Etant fubftiruees donnent - 


& fübflituant ces valeurs, 





. “ . dm 





“2 


dm _ n mm — » cof® + fin @ V (mm — m) 


daT m mn vclp + np V(nn— wm) 


44. Cette Squation ne fe trouve dans aucune liaifon avec cel- 
le-ci: 2= = 7, que Newton a eru £ire la veritable: & il eft 
a prefent träs clair ae, quand m&me cette loi feroit la veritable, ilne 
s’enfuivroit nullement que ladeftruftion des couleurs d’iris für toujours 
combinee avec le cas ol. lesgggons tranfmis font paralleles aux inci- 
dens. On voit plutör que ce# deux cas n’ont aucune connexion en- 
tr’eux, quelle que foir la veritable loi de la r&fra&tion des rayons diff&- 
remment r&frangibles: & laLoi Newtonienne pourroit rre vraie, non- 
obftant la diverfit@ de ces deux cas, que M. Dollond femble avoir cru 
necefläirement lies entr’eux. 


sur 
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VERRES OBJECTIFS GOMPOSES. 


‘DE DEUX VERRES SIMPLES. 
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Q= je eöhfidere bien la coı ftruätion des verres objedifs formds 
de deux efpeces diff£rentes de verre pour derruire, tant la dif‘ 
perfion des gouleurs, que la gonfufion caufee par Fouverture, fen trou- 
ve Vex&cution affujetrie A tanr de difficult&s, qu’on n’y fauroit prefque 


jamais reulfir; & quand‘me&me on reufliroir,, je:doute fort: que les 


avantages fuffent fi importans, qu’on simsgine. Je pofe en fait, 
qw'on ait d&couvert deüx efpeces de verre, 4 Pune defquelles conyien- 
te la raifon’de rfrafion.31 : 20 &Al’autre 3:2, qupique je doute 
fort que la difförence puiffe aller fi loin: & la figure ci-jointe repr&- 
fente un tel objelif compoft, dont la diftance de foyer feroit de 100 
gouces. Le premier verrc AB elt £galement convexe des demx cörs,- 
le rayon de la convexis€ &tant d'un pouce & demi; Fautre CD’eft con-. 
cave des deüx.cörts, le rayon de fä face d’avanr £tanr auffi d’un 

& demi, & de celle de derriere de 1 7% pouce. Le premier AB qu’on 
doit toufner vers Vobjer,. ef fait.de !’efpece de verre qui a la moindre 
r&fra&tion, & le concave CD,de Fautre efpece 2 laqiielle convient la 


lus grände refraltioh: —_ Eu 
‚Min, de P-Acad. Tont, XVIIL . li ö 2.Le 
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2. Le foyer du verreconvexe &tanremploy8 tout feul, ne tom- 
beroit qu’ä la diftance d’ı$ pouce environ; mais Fautre verreconcave, 
dont la diftance negative de foyer eft 4 peu pr&s ia m&me, l’etend d 
200 pouces. Or il faut bien remarquer,, que tous les d&fauts qui pour- 
roient fe trouver dans ces vagres, font multipli&s dans la m&me raifon, 
& deviennent par conf&quent 75 fois plus fenfibles. Quoique Vart de 
polir les verres (oirport& 4 un affez haut degr& de perfe&tion,: il eft 
pourtant impoflible d’y €viter tous les defauts, & P’on fe contente, 
_ Pourvu que ces erreurs ne foient pas trop fenfibles. Mais, lorfqu’elles 

font rendues 75 fois plus grandgs, on somprend aifdment que, quel- 

ques petites qu’elles foient ein elles-m&mes, effer doit devenir par 
cette multiplication tout & fait infupportable. Aufli peut-on bien fou- 
tenir, que m&me le plus habile artifte, qui s’y appliqueroit avec tous 
les foins imaginables, ne r&uffiroit peut-&re pas une feule fois dans 
eent eflais & plus; & alors il s’en faudra encore beaucoup que cet 
ouvrage r&ponde parfaitement & la Theorie. . 


3. Mais fuppofons que FArtifte ait parfairement bien r&ufli: 
cependant les avanrages ne feront pas fi confidrables qu’on auroit lieu 
de s’y attendre. La petiteffe des fpheres, d’oü les faces de ces ver- 
res {ont prifes, permettra 4 peine une ouverture d’ün pouce et diame: 
tre, & partant ce objelif ne fauroit groflir les objets que.30 föis tout 
au plus; & cer €gard il ne feroit donc pas pref£rable ä un objeliif ordi- 
naire’de 4 pieds de foyer: & il paroit encore fort douteux, fi Pavan- 
tage, que cer objedtif eft delivr& de la difperfion des coulenis, com- 
penfe füfhfamment Yaugmenrarion dans.la diftance du foyer. ° N eft 
bien vrai qu’en augmenrant les mefüres de ces objeltifs, les avanı 
für les ordinaires deviennent plus confiderables, puifqu’un tel’ objedif 
de 500 pouces de foyer admettroit une ouverture de 5 pouces en diä- 
metre, laquelle repond & un objedtif fimple du m&me foyer. . Mais 
Pex&cution rencontrera d’aurant plus Fobftacles, plus, a diffänce de 
foyer doit &ire grande, ATI, BAgzı 
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4. Par ces raifons j’ofe affurer, que les objeftifs de M. Dol- 
lond, dont le dernier Volume des Tranfalions parle avec. les plus 
grands &loges, ne font pas conftruits felon les regles que je viens d’E- 
tablir & ded&montrer. On y’vante en particulier la grande ouverture 
que ces obje@ifs admertent, ce qui ne fauroit convenir & la’ grande 
courbure des faces. Au refte, de la maniere &quivoque & myiterieu- 
re dont M. Dollond parle de cetre d&couverte, il (femble qu'il a Erabli 
une beaucoup plus grande in&galit€ entre laconvexit€ & laconcavire de 
"fes deux verres. Aprds avoir dit, que les r&fra&tions de fes deux efpe- 
ces de verie different comme 2 4 3, ce qui ne fauroir avoir aucun fens 
intelligible, il ajoute enfuite, que les foyers de fes deux verres füivent 
la.m&me proportion; de forte que, file foyer du verre convexe &roit 
a deux pieds, celui du concave ferojt de trois pieds, & partant le foyer 
de ces deux verres combines tomberoit & la diftance de 6 pieds. 


-... 5. Deläjetire cette facheufe conf&quence, que fi ma Theo- 
tie eft vraie, il eft abfolument impoflible que ces objeltifs compof&s 
de M. Dollond ayent &r& delivr&s de la difperfion des couleurs, comme 
M. Short le t&moigne tr2s pofitivement. Je nevoudrois pas aufli dou- 
ter. de la juftefle des experiences, für lefquelles ce grand t&moignage 
eft fonde, fi je voyois la moindre poffibilir€ de concilier ce pretendu 
fait avec aucune hyporthefe für la refra@tion, quelque bizarre qu’on !i- 
magine: &ourre cela, les exp£riences m&mes de M. Dollond, par lef- 
quelles il a compare la r&frangibilit€ & la difperfion des couleurs cau-. 
(te par fes deux efpeces de verre, ne contiennent rien qui ne foit tr&s 
bien d’accord avec ma Theorie. _Certe confideration m’a bien embar- 
rafle, & ilm’eft auffi difficile de revoquer en doute des t&moignages, 

. fi folennels, que d’abandonner une Theorie, qui me paroit parfaite- 
ment bien fond&e, pour embraffer un fentiment aufli contraire & tou- 
tes les loix €tablies dans la Nature, qu’il’eft bizarre & revoltant. Dans 
cette finnarion, onne me hlämera pasd’avoir fair tant d’efforts, peur-&tre 
inutiles ‚pour concilier tout ce qu’an nous annonce fur les objedißs de 
M. Dollond, avec les principes qui me paroiffent wn&sfolidement erablis; 
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.  .&.. D’abord je tombe d’accord für un article, qui me peroit 
ke plus effentiel, & je crois que les deux verres que M. Dollond a joinzs 
enfemble, ont "ee fi heureufement travailles, qu’ils n’ont produit au- 
une confufion r&larive A ’ouverture des verres, de forte quiils en'ont 
pu recevoir une auffi grande, que leur grandeur le permettoit. Or 
<onfufion caufe par une trop grande ouverture eft un dEfaut fi confi-: 
derable dans les obje&tifs ordinaires, qu’elle entraine toujours la difper- 
fion des couleurs. Pour s’en convaincre, on n’a qu’& donner une trop 
grande ouverture 4 un obje@tif ordinaire d’une lunerre, & l’on remar- 
quera toujours, qu’avec la confufion qui en refülte proprement, le 
defaut des couleurs devient auffi infupportable, pendant qu’on n’avoit‘ 
pas lieu de s’en plaindre, tant que Pouverture roit aflez petite. Aufli 
voyons-nous que les Aftronomes, quand ils font incommodes par 
la difperfion des couleurs, r&tr&ciffent, ’ouverture de leurs objects 
avec un tres bon lücces. 


7. Cependant je ne nie pas que les deux defauts des objec- 
tifs ordinaires, favoir la confufion de !image & la difperfion des cou- 
kurs, ne different tr&s’effentiellement; mais lorfque les rayons. qui 
Paffent par les extremites d’un objetif, repr&fentent les images dans un 
aurre lieu, que ceux qui paffent par le milieu,, la diverfe r&frangibilite 
des rayons ‘dont les deux ü images font affo&t&es, devient d’aurant plus 
infupportable. : Tant que les images formees par les rayons qui paf- 
fent.par le milieu & les extr&mir&s du verre, pombent ä peu pr&s au me- 
me lieu, Poculaire a Ia proprier€ de redrefler le d£faur de la diverfe r&- 
frangibilir€ des rayons, en les ramenarıt & lam&me direftion. Or ce 
remede ne fauroit plus avoir lieu, quand & caufe d’une trop grande 
ouverture les images des objets font €tendues par un trop grand efpa- 
ce, puifqu’alors les diverlescouleurs deviennent trop divergentes, pour 

* que Poculaire les puiffe ranger fur une mieme dire&tion. 


* 8. Done, des qu’on eft en 6tar de Procurer aux objedifscede- 
gr& de perfeftion, que tous les rayons tranfmis par leur ouverture 
{out r&unis aux m&mes points, un tel obje£tif eft! non feulemenr deli- 

vre 
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vre dudefäut de la confulion r£lative ä l’oüverture, mais aufli ka dit 


perfion des couleurs n’y fgra prefque plus fenfible. Par cette raifon, je ' 


ne doute nullement,, que ce ne foir lecas des objedtifs, que M. Dollond 
vient d’executer avec un fi bon füccds; & je crois que les deux verres 
qu’il joint enfemble, ont cette propriet€, que la confufion de Timage 
en eit parfairement aneantie. Hfufhfoir de r&uffir ä cer Egard pour r&- 
duire prefque 4 rien aufli la difperfion des diverfes couleurs, fans que 
les deux verres rem&dient adtuellement & la diverfe r&frangibilire des 
mayons. La diverfit6 du verre qu'ilyemploie, peut bien diminuer 
tant foit peu la diverfe r&frangibilit€; "mais je crois que s’il faifoit {es 
deux verres de la me&me matiere, il en retireroit prefque les m&mes 
avantages. 

: 9, Je mets donc le grand m£rite de cette importante d&couver- 
te deM.Dollond uniquementdans P’adreffe avec laquelle il a für travail- 
ler deux verres en forte, que !’un detruisir exaltement la confufion que 
Yautre produiroit par fon ouverture, fäns que la diverfe r&frangibilit€ 
y entre en confideration. Je crois:m&me que cette d&couverte eft 


beaucoup plus importante, que fi Yon r&ufliffoit un jour 4 compofer 


des objedtifs de deux differentes efpeces de verre, qui fuflent entie- 
rement exempts de l’un & de P’autre defaut. La grande courbure 
qu’oni fereit oblig€ de donner aux faces de ces verres, mertroit tou- 
jours des bornes trop €troites & leur ouverture: & ceux de M. Dol- 
lond meriteroienr toujours Ja pr&ference. Donc, tant s’en faut que je 
vouluffe les d&pouiller des grands €loges, qu’onen a fait, que je les 
regarde pluröt comme ka plus excellente d&couverte qu’on puiffe faire 
dans la Dioptrique. 

10. Jabandonnerai donc ici Fidee que fai eue autrefois de 
remedier & la diff£rente refrangibilit€ des rayons, en employant di: 
verfes matieres r&fringentes; & je bornerai & pr&fent mes recherches 
& reduire 4 rien la feule confufion caufe par Pouverture des verres, 
puifue la difperfion des couleurs devient en m&me tems aflez infenfi- 
“ bie. Orjeremargue qu’on peut arriver d ce but, en n’employant 
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qu'une feule efpece de verre. & qu'il eft toujours boflible de eonfrui- 
re deux verres en forte, qu’6tant joints ils an&antiffent tout & fair la con- 
fufion que cauferoit d’ailleurs leur ouverture. Parce moyen on ob- 
tiendra des obje&lifs auffi excellens qu’on puiffe fouhaiter, oü m&me 
le defaur de la difperfion des couleurs n’eft point & craindre; & com- 
me il y a une infinir€ de manieres de former de tels verres obje&ifs, 
on aura la commodir€ d’en choifir pour chaque cas celle qu'on jugera 
la plus convenable: on eft auffi le maitre d’&viter les grandes courbu- 
res autant qu’on veut, pour rendre ces verres fulzepribles de ia plus 


grande ouverture. 


ır. Jene m’arräterai pas au calcul affez ennuyeux, par lequel 
»on determine la diffufion de Pimage caufde par Pouverture, ayanr deja 
aurrefois developp£ cette analyfe; & partant je me contentezai d’en 
rapporter la formule qui conduit 4 la.folurion de la queftion que j’at 
envue. Je confidere donc en general deux verres quelconques, AB- 
& CD, que je. regarde comme convexes des deux cörts, & je pofe 
les rayons des faces AaB — a; AbB — 5; CcD = c; CaD 
= d. Soit enfuite la raifon de r&fra&tion de P’air dans le verre comme 
m : ı, qu’on fuppofe commun&ment comme 31 4 20, de forre que 
= 43. Ces deux verres &tant joints enfemble, que leur foyer. 
gommun ! tombe en K, de forteque la diftance derriere les .verres foit 
dK — k, que je regarde comme donnee;. & il Sagit de determiner 
Vefpece Hi: deux verres, ou bien lesrayons a; b, c, denfore, . 
que tous les rayons fe r&uniflent au m&me point K, quelque grande 
que-foit Pouverture; je ne parle que des rayons d’une certaine efpe- 
ce, fans avoir €gard & la diverfe r&fra&tion des rayons color&s. 


12. “ Pour cet effet, je forme d’abord les deux quantitds ,»rZ 
Ea- Dk&Zg—=—(R—ı)k, oh A marque un nombre 


pris & volonte, & de 1A j’exprime les quatre rayons en forte it 
foit: 





, u BE Be 
m—ı m— 
„I=7 Ip !=7 In d= 79T, 
od les nombres p & y doivnr ätre terinds par les formules fui- 
vantes: 

_m(am+ı)tmy want) 4. mm-r)tms 
PZ= 2(m+2) — 2(m +2) ’ 
dont les nombres y &  doivent &tre' pris en forte quils fatisfaflent & 

cette &quation: 

3 > (4u=1) (A’-1) +4 m)" ART) +ASyy 
Ici il eft &vident, que les deux nombres A & y peuvent £rre pris & vo- 
lont&, pourvu quils fournillent des valeurs reelles pour 2: d’oü refül- 
te une variet& infinie dans les verres, qui feront tous &galement pro- 
pres 4 notre deflein. 


13. ‘A P’egard du nombre. 9, je remarque d’abord, quiil eft 
bon de le prendre en forte qulil devienne » — #, afın que les deux 
- faces du premier verre AB obtiennent la m&me figure; ce qui en faci- 
lite non feulement Pex&cution, mais leurs faces deviendront aufli peu 
courb£es qu'il eft poflible; ce quieft un grand avantage pour procu- 
rer une plus grande ouverture. Pofons done k = 4 pour avoir 
«zız 2m 1)p, & poifgue m 4 a Zammtmtm 
- 2(mm— 2) 
Pr] 








nous aurons, y I 


." 34. ‚Suppofons maintenant m = #3 — 1,55, & ayanr 
psp =a-n)k &g=—-R—ı)k, nous among 
"@’abord pour les rayons des faces: 
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wzmı zip = 


E u Zr 2 
“ Enfüite on trouve: 
9,9518573 98977046 9,3390734 
v= 0,895070 — 0,790141X + 6,2183102, 
& pour la valeur des certe quation: j 
2% — 8,474933 1 h 1,2110 — n 2ın — 9,2; 


a j je remarque que le nombre A doit &tre pris plus grand que 
°, 855 , pour ne pas tomber dans le cas ol # deviendroit imaginai- 

re.” Dans les autres cas on trouve toujours deux valeurs pour &, T’u- 
ne affırmarive, V’autre negative, dont il convient de prendre ceile- &, 
qui donne pour y une valeur plus approchante de +, afın que les faces 
du verre de derriere ne deviennent pas trop courbes. 


15. Pour mieux connoitre toutes ces efpeces & verres objec- 
uf sompoßs, je developperai les cas füivans : 














N ,3% En 0,218310% ’ 
09 0,869327 | +0,183943 | 0,203547 » 0,387490 
1,0 3,274933 | +%,104929 | 0,395070 | 0,499999 
1,1 6,213236 | +0,025915 | 0,544167 | 0,570083 
1,2 9735084 | —0,053099 | 0,681150 | 0,62805 1 
..13 13,891326 | —0,132513 | 0,813664 | 0,6815 51 
1n4| 18732812 | -0,211127 ‚9944876 9733749 
“1,5 1 ‚24310391 | —0,290141 |'1,076396 | 0,786249 
..n6 | 30674913 | —0,369155 | 1,209108 | 0,839953 
1,7 | 375877228 | —0,448169 | 1,343577 | 0,895408 
1,8 | 45968185 | —0,527183 | 1,480137 | 0,952954 
19 54998634 | —0,606197 | 1,619010 | 1,012813 
2,0 | 64,919424 | —0,685211 Bo 1,075123 
23,1 76,081405 | =o,7 64225 1,904200 | 1,139975 





. 2,2 


.n ® 

2,2. 88,235427 | —0,843239 | 2,050666 | 1,207427 
101,532359.| —0,922253 | 2,199761 | 1,277508 
316,628991.| —1,001267 | 2,351502 | 1,350235 

2,5 | 131, 258032.] —1,0802B1 | 2,505891 | 1,425610 
2,6 | 148,788912 | —1,159295.| 2,662923 | 1,503678 
- 8,7 | 167,165880 | —1,238309 | 2,822586 | 1,584277 . 
2,8 | 186,939986 | —1,317323 | 2984863 | 1,667540 . 





2,9 |'208,162080 | —1,396337 |. 3,149737 | 1753400 
3,9.| 232,433698 | —1,475351 | 3,328300 | 1,852949 


7.16 . Ayadı ronve cesmormbros [7 Yen A tire les döterminz- 
tions fülvanıes Pounles rayöns das quacht-faöbs. do nas deux 'verres, 
2 ' - pz R 


‚N -azb .e 0 
"09 | "222226 | +0,1419398 |. +5,089794k 
- 1,0 0,000600& -0,b00000& : 0,000000& 


1,1. |  +0,roo000R =0,096455k | —0,127931%k 
12 | +0,183333& | &r75145k. |. —0,295732 6 . - 
1,3 +0,253846k =0,242095k 0,518136k 
14 | +0,314286% =6,299830k -0,826294& \ 
1,5] +0,366665&k —0,349762 k —1,288544& ' 
181 .+0,412500Rk | —0,392879k | +-2,061895&k 
171. +0,452941k | —10,429972k | —3,680970& 
8 | +0,488888%k | —0,461722k | 9352550 
Je ne continue pas cette table; parce que les valeurs dy fayon d de- 
viendroient trop grandes; & que le verre de dertiere fe changetoit en 
menifgue; or on fkit que l’ufage des mönifques, aufli bien que leur 
ex&cution, eft affujettie A de grandes däfficulnes. - 


S 17. “:Nonobftant cela, nous avons un affez grand nombre 
Wefpeces diff£rentes de tels objeftifs compof&s, qui .fgnt tous &gale- 
ment  daufs ‚de zette excellente propri6t@, 'qüe,, Quelgue Brande que 

Yin. de V Acad, Tom XVuL. ° " " KR “= "Ton 
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" foit leur ouverture, il n’en r&fülte aucune confufion. : La diverfirt de 
ces efpeces d@pend du rapport entre les rayons des quasre faces; donc, 
pour la mieux mertre devant les yeux, pofons pour Je premier verre 
AB les rayons a— b= 1, & ceux de Fautre verre feront: ' 

e dd d’oü Pon voit que, combinant avec un verre 
—0,964552|—1,279314 €galement convexe des deux cöt&s, dont le 
—0,955336|—1,613124 rayoh foit — 1, un verre concave des deux 
—0,953707|—2,041144 cÖtes, dont le rayon de Fune de fes faceseft 
—0,954005|—2,629118 == 0,954, on’fitisferd 2 la condirion requi- 

"—0,953896|—3,508756 fe, pourvu que le rayon de Pautre face con- 
—0,952434—4,9983532 cave fe trouve entre les limires 2 & 35; ce 
—0,949288|—8,126817 quieftuncas träs ayantageux pour Ja pra- 
—0,944432|—19130213 tique. Mn 

18. ID s’agit done de choifir, parmi ces efpeces, I plus 
eonvenable pour la pratique; & d’abord il faut donner P’exchufion 
& celles qui renferment de trop petits rayons, pour ne pas tom- 
ber dans l’embaras mentionne ci-deffus,' oßles moindres.defaurs dans 
la figure font de la plus grande confögtuence; outre que ces verres 
' m’admertent qu’une ouverture fort bornee. Par cette raifon, je rejet- 
terai les efpeces ol A eft plus petit que 1,4, St, puifque. cette efpece 
a cet avantage, comme nous venons de voir, que la premiere face du 
fecond verre ne fubit prefque aucun changement, quoiqu’on change 
la valeur du nombre A ; cette efpece eft fans doute la plus propre pour 
la pratique. Enfüite, cette’ efpece eft füfceptible d’une affez grande 
ouverture, quand’m&me-on n’y admettroit que des arcs de’ zodegr&s; 
alors le diametre de ’ouverture pourreit &tre pris la dixieme partie de 
- la diftance de foyer k, de forte qu’un tel’verre de ıo pieds de foyer 
pourroit avoir Pouverture d’un pied, 'laquelle füfhit pour. groffir les 
objets 400 fois en diametre, moyennant un oculaire de 7’; pieds, ou 
deu fs pouce. - - en B . 
„19. Or de trop petits öculaires font aufli füjets 4 des incom- 

‚mödirds, furroue dans ies grandes’multiplications, Döte, fans Te 

Eur" . - win “ ein "cas 
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cas pr&o$dent on ne vouloit employer. qu’un oculaire d'un demi-pou- 
ceenviron de.foyer, pour groflir feulement 200 fois, une ouverture’ 
de,6 pouces (groit fufhlante; &, puifqu‘ elle n’embrafferoit que des 
arcs de 30°, on -augoit epcore imoins ä craindre quelque confufion. 
Car il faur fe fouvenir, que le calcul par lequel j jai determine la confu- 
fion, eft fonde für une approximation qui s’&carte d’autant moins de 


la.verite, plus les arcs contenus dans l’ouverture font petis; & c’elt . _ 


auffi-Gins doute une grande raifon peurquoi il eft prefque impoflible 
„de r&uffir dans les verres. que j’ayois propof&s autrefois. Cependant, 
dans le cas prefent, il n’y a aucun doutg qu’an ne. püt bien admettre 
une plus grande ouverture que. de 6 pouces, & alors on profiteroit 

d’autant plus dans u. care, ‚ce qui eft encore un vs grand avan- 
uge. 

20. Apresces vechesches, M "conjefture, que jai hazardöe & 
deffus für la nouvelle conftrudtion des objeifs de M. Dollond me ps 
roit port6e au plus haut degre de certitude. On n’aqu’ bien confi- 
“ derer toutes les circonftances quil allegue, pour fe convaincre que 
fes deux verres font conftruirs für une des efpeces que je viens d’expo- 
fer,.& en particulier für celle qui repond au nombre A = 1,5.‘ D’a- 
bord il s’explique affez clairement, für ce que le premier verre tourn€ 
vers Pobjet &toit convexe & l’autre concave; & enfüite, par un rei- 
fonnement fort obfcur & apparemment peu fond6, il nous decouvre, 
que. le rapport entte les diftancesde foyer du verre "conyexe & concave 
&toit comme 2.43: orlavakur de A — 1,5 donne le m&me rap- 
port. Enfin, quand il dit, que ce weft gı qu ’äpres plufieurs eflais wü 
‚a decouvert P’efpece du verre concave qui detruit toute confulion , 
Comprend aiftment,- comment un grand nombre d’experienses l’a pu 
eonduire & la jufte ‚proportion entre les deux faces du verre.concave:. 


:21. Cependant, puifque-la x&fra&lion du verre concave &toit . 
un peu plus grande. que celle du convexe, la proportion entre les 
rayons des faces aura &r€ un peu diff£rente de celle de mes gr . 
& les rayons des concavit&s auront ke foit peu plus grands. Mais ie 

jofe 
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Pofe affırer hardiment que ia diverfit du verre n’a rien contribu& & 
ia perfe&tion de ces objettifs, 8 quil auroir &galement r&ufli en n’em- 
ployant que la m&me efpece de verre. La diminution dans la difper- 
fion des couleurs, que cette diverfir6 du verre peut produire en en po- 
fant A = 1,5, eft trop petite, pour quelle puiffe devenir fenfible: 
Buifaus, Pour faire &vanouir cette difperfion, il faudroit que la valeur 
“ de für phus petite que 1,02, comme il eft aif& de le demonsrer: & 
de A ü sienfüir que, dans les verres de M. Dollond, 1a difperfion des 
couleurs ne fauroit &tre diminnee ‘que de Ir douzieme partie tout zu 


plus, quelque grande que foir a difftrence entre les refra&tions de, (es 
deux efpeces de verre. 


22. On .ne fäuroit donc accorder aux objeßif deM. Dollond 
qu’une efpece de perfe&tion, qui, confifte dans la defhru@tion de la con- 
fufion cauffe par Pouverture du verte! penidant que Fautre defaut des 
obje&ifs ordinaires, favoir la difperfion des couleurs, y demeure pref- 
‘que dans fon entier. Pour Fautorir€ de M. Short, qui affure ‚que ces 
objeäifs ne caufent aucune difperfion des couleurs, tant s’en faut 
‘quelle me foir fulpete, que. je la regarde phueör comme ‚une preuve 
inconteftable du fentiment que j’ai avance ci-deffus: qui porte, 
quela difperfion des couleurs’n’eft a craindre que lorfquelle eft ac- 
‚compagnee de la confufion qui eft caufee par Fouverture des verres. 
‚Des qu'on reuffit d faire &vanouir certe confufion, la diverfe r&frangibi- 
lire des rayons ne troußle prefäue plus: 3a reprefentation’des objers: 
‘non quelle {bir detruite eneffer; mais Yodulaire, 'dn’ran kes di- 
vers rayonts ‚Kr la m&me direflion, nous en eache la diverfie. ’ 


EEE 7 "Kefüis ficosvaincu de la verite de ce fhotiment, que joß 
provaquer d P’experience pour prouver, que iss objelhifs de M. Dob 
lond font aufli peu exemts des effets-de la diverfe r&frangibilite des 
rayons, que les ordinaires: On n’a qu’? examiner dans une &hambre 
ebfeure la diftance du foyer, qui eft form& par les raybns rouges’& 
:Violets, &on y remarquera prefgue la m&me difference que-Newton 
a chfervte dns Is veres ordinairs Mais, en employant un'tel:ob- 

KA 
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JE4f darıs une hunette, c’eft 4 Foculsire qu’on eft redevable de ce que 
sette difperfion devient infenfible. - Apräs.ces. reßexions, il elt d’autant. 
plus remarquable que M. Dollond ait &t€ conduit d.une decouverte fi: 
importinte par-des'ralfonnermens tout ä fair contraires & ia nature: des. 
chofes. Les exp£riences prealables qu’il a faites, avec des. coins. far, 
me&s de differentes efpeces de verre, n’y pouvoient avoir aucune in- 
fluence, quoiqu'elles fuflenr tr&s curieufes, & qu’elles prouven füfh- 
Gmment la diverfe refraftion des difftrentes efpeces. du verze., 


24. UL excellent effet que produifent les verres objeräe; 
Dollond, m’eft donc aufli un für garant, que les obje&tifs que je viens 
de decrire feront doues de la m&mg qualire, & qu’erant delivres du 
defaut de la canfufion, ils.nous procurentaufffl’evaritege, que la dif- 
perfion des couleurs ne nous incommodera plus, quand on les joindra 
avec un bon oculaire. Je crois m&me que c’eft le f&ul moyen de por: 
ter les lunettes au plus haut degr& de perfe&tion dont alles font fulcep- 
tibles, & qu’il faut renoncer ä la conftruftion d’objedtifs tels qu'ils re- 
dreffent la diverfe r&frangibilite des ‚rayons de lumiere, puifque d’au- 
tres inconv£niens tr&s importans n’en feroient point f£parables. Je 
finirai donc ces recherches par (quelquesdevis de telles Lunertes parfai- 


tes, tant pour diriger, les Artiftes dans leur confruftion, que pour 


faire fentır les avantages qu’on en peut attendre. 


"FI Devir. 
Dun objehf de 5 ponces’de‘ foyer 

Le premier verre AB tourne vers :les- "objers-fera dgelement 
convexe des deux cör&s, le rayon Etant 185 pouce. L’autre verre 
cD fera concave des deux cöres, mais inegalement, Zr 
de’ devant“ 1788 pouce, 
"de derriere 4133 pouces. - 
n femble que cet. objeßif admertra bien une onysrture de pouce,& 


partant il pourra &tre employ€ & groflir 20 fois les ohjata enslismewes 
Kk 3 pour 


“ le nayon Exact de'ia fücc 


Fig. 9. 


u. >: 
poor :cer.effer'il Audre prendre un. acolaire' d’un quart de poudede 
foyer. Un oculaire concave.de.c& foyer produira ie m&me er, & 
prefenrera les objets debout. .: : Une telle petite.lunerte aura toujours 
fon merite; mais Pavantage fera d’autant-plas grand, plus on augmen- 
tra la diflance de foyer. 
II Devis, 
dun objelif de 10 pouces de foyer. 

Prenant le premier verse AB’ &galemient convexe des deux ci 
ds, le rayon de-chaque convexite doit &ıre de 3258 pouces. . Pour 
Pautre vare CD, inegalement.concave des deux cör&s, on mettra 


de devant 3 pouces exadt: 

k rayon de Ia face de derriere 8r3$ pouces. 

Un peu plus qu’un pouce d’ouverture pourra träs bien avoir lieu dans 

cet objeätif, & par. ce moyen on obtiendra un grofliffement de 30 foiS 
“ endiamerre, enemployant un oculsire d’un tiers de pouce de foyer. 1 

ya toute apparence qu’une telle lunerte decouvrira aflez diftinttement 

les Satellires de Jupieer, 

III Devis, 
dur objetlif. de ao pouces de foyer. 


Pour le premier verre AB, &galement convexe des deux cöt&s, 
le rayon de chaque face doit Etre pris de 6738 pouces. ‚ Or, pour l’au- 
tre verre CD concave.des deux cöt&s, on doit prendre . 


de deyant de 6 pouces, 

le rayon de fa Race. { de derriere de i6r33 pouces. 

- Acces verres on pourra uns bien donner une- ouverture de deux pou- 
ces & au del; cependant je ne les voudrois employer que pour un 
grofliffement de 50 fois en diametre, pour-obtenir. d’aurant plus de 
<lart. Un oculaire de $ pouce de foyer fera propre &ce deflein. 
Les’Sttellites de Jupiter doivent Päreitre ines diftinftemens A’ ımavers 
une'tello Lanette. - 


u Be. 
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IV Deuis, 
d’un objelif de so pouces de Foyer. 
- Le premier verre AB &tant &galement convexe de fes deux cö- 
its, le rayon doir’etre de ı Sıbs ‚Pouces. ‚ 
Pour Fautre verre CD, concave des deux cbtes, on doit prendre 
. El de devant 14r88 pouces. 
le rayon «en face i de d 4rä& pouces, 
Trois pouces d’ouverture ne feront certainement pas trop pour cet ob 
je&f, qui pourroit peut-Etre bien en fouffrir une de 5 pouces: & 
Partant il-fera tr&s propre 4 groflir les objers 100 fois, .en le combi- 
nant avec un oculaire d’un demi-pouce de foyer. Une telle lunerte 
de 4 pieds & un quart environ, prodire dbnc un, eileur eier quo 
ne ordinaire de 30 pieds. . .. - . 
. wi Devis, 7 


um ohjettif. de 100 pouces de foyer. wid 
” Le rayon jr Pune &'de Pautre face convexe du- "premier verre 
AB doit Erre pris de 317% pouces. 

L’autre verre concave des deux cöt&s doit re conftruit & for- 


- de deyant, 29 r&8 pouces, 
te que le rayon de fa face de derriere 82783 pouces. 


Ce fera peu de chofe que de donner 3 ces verres une ouverture de 6 
pouces, & de les employer pour groflif 200 fois, en les joignant 
avec un oculaire d’un demi-pouce.e Or, quand m&me on voudroit 
prendre un oculaire de trois quarts de pouce, peut-£tre que cette lu- 
nette produiroit un meilleur effer que m&me les plus longues dont les 
Aftronomes fe font fervis jufqu’ici. 
VI Devis, 
d’un objeif de 200 pouces de foyer. . 

Le premier verre AB [era forme de fes deux cör&s &galement 

sonvexe, en prenant le rayon de 62785 pouces. - 


* Lau- 
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L’autre verre CD, concave des deux cdtds, aura les mefures fuivantes: 


de devant 59r85 pouces, 
3 fur prendre I rayonde fafıce { S° 9 ier® 16544$ pouces. 
Qu’on fafle ces deux verres fi grands, qu'ils foient fufceptibles d’une 
ouverture de 0 potices, pour les employer & produire un greflifle- 
ment de 300 fois en diametre, 4 quoi un oculaire de $ pouce eft pro- 
pre. Ifemble-qu’on puifle bien affurer qu’une teile Lunetre, foigneu- 
fement ex&cut6e, devroit furpaffer tout ce qu’on & d&couvert jufqu’ici 
par le moyen des plus longues Lunettes. Il paroit encore douteux, fi 
Jamais une lunette a groffi 300 fois, fans parler de la clart& & du de- 
gre de diftin&tion, en quoi celle-ti fera de beaucoup prefärable. 


Si Yon vouloit deubler ves dernieres mefüres pour former un 
objelif de 400 pouces de foyer, & menager une vuVerture de 19 
pouces en diametre, un oculaire d’un pouce de foyer grofliroit 400 
fois les objers. . Une telle Lunerte ne feroit que.de 34 pieds, & par- 
tant encore aflez commode & manier, pendant que les tr&s longues lu- 

nettes ordinaires font prefque inutilesä cer &gard . B 


\ 
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"REMARQUES. 


L’EFFET DU FROTTEMENT 
Be DANS -L'EQUILIBRE. (*) 


ear ML EULER, 





1. B 


I femble d’abord,. que le froftement:ne regarde en aucuineimeniere 
Petar d’equilibre des corps, & que fon effer eft neceflairement arra- 
ch& au moyvement. Auffi voyons nous que les Auteurs, tant quäls 
expliquent les loix de P’€quilibre, ne font aucune mention du frotte- 
ment, & quils n’en tiennent compte que lorfqu’ils treiterit du mou- 
vement. Cependant, pour qu’un corps foit mis en’ mouvement, it 
ne fuffit pas que les forces dont il eft follicit€ ne foient plus en &qui- 
übre, mais il faut que l’exc&s foit eapable de vaincre le frottement: 
Donc un corps demeure en repog ou en €quilibre, non feulernent tant 
que les forces dont il eft follicit& fe tiennent en €quilibre mais auf 
quand l’&quilibre des forces eft trouble, pourvu.que Fexcös ne foit pas 
affez grand pout vaincre le frötremett..- D’oü il eft &vident, que’ 
frottement influe beaucoup fur P’&quilibre des corps, entänt que Y’&rat 
d’&qullibre ne differe pas de P’Erat.de repos; & qu’ondir, quun corps 
fe trouve en &quilibre, tant\qu'il demeure en repos. 


2. Confiderons le cas od le poids P repofe für le plan incline "ie 


AB, £tant retird.felon la direflion DE parallele au plan par une force 
füffifante; & l’on prouve, que cette force DE doit &ıre au paids P, 
s \ ‚OD 
CO) Tu ke 16 Mass 1758. - oo. . 
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'somme Ta hauteur AC efti la longueur AB du plan. Sl n’y avolt 
point de frortement, ce feroit fans doute Fanigue cas de P&quilibre, en 


forte que, fi la force DE &toit moindre que ; am « P, IE poids P def- 


eendroit für le plan; & fi elle Etoit plus gran, le poids monteroit 
vers A. Mais; ad caufe du frortement, le poids P demeurera en re- 
Dos quoique la force DE foir ou plus grande ou'plus petite que 


j AB 'pourvu que ladifförence foit plus ‚petite qu’il ne faudroit pour 
vaincre le frottement. ‘Donc, fi nous pofons le frottement — F, am 
que la force DE fübfifte entreces deux limites 7 .P-F& % 
:P=F, 1 poids P demeurerntonjours ei repoe r 


3. Or Pexp£rience nous d donn & connoitre, que le frotte- 
ment tient toujours un certain rapport & la preflion du corps contre le 
plan, qui eft pour-la plüpart comme ı 43. Donc, puifque la pref- 


fion du poids P für le plan incline eft = 32 P, en prenant pour le 
dit rapport en general comme Mär, on aura le frottement F = 
ap. zB odilyadpeuprs AZ = Et partant, le poids P de- 
| meurern en repos, tant que I force DIE füblife entre ces deux limiten 
AC HN. BC „ACTN. BC, 1% fortement eft done 


a5  P& Top 
saufe, que Etat d’&quilibre admer une grande $tendue par rapport & 

. la force DE: d’oüt l’on peut dire que la force requife DE pour mtin- _ 
tenir le corps P en £quilibre, eft indererminee. 


4. 'Sils’agit feulement d’ emp£cher que le corps P ne glifie en 
bas, il füfhit d’employer une force DE, gni ne fait pas moindre que 


BET NEO, Done, GACeRt tglar BC, ou moindre, le 
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Körpd n’a pas befoin de foutien‘, & il demeurera.de foi-meme en -fon 


Hieu: mais, i AC> X . BC, le corps doit &tre rerenu, & sil' 


&toit artach€ en E Pe le fl DE, eofil Eprouveroit un effort &gal.ä 
as — BC P, qui eft fa plus peüte force capable d’arräter le 
ecorps. Car, quoiqu’une plus grande force Pärröte &galement;; il eft 
narurel que le Al DE ne foutienne que la plus petire; puifque, s’il eft 
affez fort pour r£fifter 4 cette plus petite force, iln’y a pas d craindre 
qu'il foirrompu. D’oü l’on voit. que; s’il faur d£terminer- la force 
dont le il DE eft tendu par le.poids P, quoique cette queftion appar- 
tienne & la doftrine de. P£quilibre, on ne la fauroit r&foudre fans avoir 
€gard au frottement. 


5. Mais je me propöfe d’examiner ici un cas plus curieux: je 
fuppofe le poids P artach€ A une corde, qui foit appliquee autour d’un 
torps fixe ALMNB d’une figure quelconque, ot il s’agit de derer- 
miner la force.dont Pautre bout de la corde BD doit £tre tire, afın que 
le poids P foir maintenu en repos. Or d’abord, s’il n’y avoit point 
de frottement, & que la corde püit librement giffer autour du corps 
ALMNB, il eft &vident que la force dont on doit tirer le bour de la 
cordeBD, devroit &tre &gale au'poids P, de forte que, fi cette force 
&toit moindre, le poids P defeendroir en bas, & fi elle £roit plus 
grande, le poids en feroit &lev&. Mais le Frottement changera la quef- 
ton; & pour emp£cher que le corps P ne defcende, une plus petite 
force & appliquer enD fuffira; or il faudra y en appliquer une plus 
" de qu’au cas pr&c&dent, quapd on veut faire monter le poids P. 

Toute autre force contenue entre ces dei limites, maintiendra le 
peids en repos. 








: 6. Pour connoitre ces limites, cherchons la plus petite force 
Aappliquer en D, qui puifle encore arr&ter le poids P en repos, de 
forte que, fi elle &roir tant foir peu plus petite, le pods P defcendroit 
atüellement. . I faut donc que cette force föir &ale d V’excds du 'poids 
P für tous les obftacles du.frortement, qui s’oppoferoikent: la'defcente 

Li 2 adtuel- 


Fig, a, 


u. m 


adtuelle du poids. Or le frortement d&pend en chaque point M, oü 
la corde eft applique au corps fixe, de la preflion dont la corde y eft 
spprimee, en forte que, fi la: preflion er! M &toit — IT, le frottement 
yferoit &quivalent & une force — ATI, dont ka corde feroit tire en 


‚ ärriere vers N felon fa propre direftion: Mais ön.ne fauroit determi- , 


Fig. 3. 


ner la preffion fans fuppofer connuestoutes ces forces du frottement; & 
partant tout.sevient & la (olution de ce probleme, que je. m’en vais 
developper. ° . 


«7. Partageons toute la corde en &l&mens infiniment petirs & 
&gaux-entr’eux, dont deux quelconques foient »M & My, qu’on nom- 
me-mM = Mu = ds. : Soisla preflion en M, oü je confidere - 
comme r&unietoute la force dont P’&l&ment mM eft apprime, —Rds; 
& le frottement cauft par cer &lement fera.— ARds, qu’il faur con- 
fiderer comme une force appliqu&e en M fuiyant la diretion Ma, op- 


- pofte Mm, puifqu’on peut negliger Pangle que ces deux &l&mens 


font enfemble. Cette force diminuera la tenfion de la corde, de forte 
qu'en pofant la tenfion de P&lement Ma» — T, celle de P&l&ment 
Myafera = T — ARds; or celle-ci&tanr = T + dT, nous au- 
rons dT = — ARds, & partanr T = Confl-—A{Rds. Pour 
definir cette conftante, on.n’a qu’ä confiderer, qu’au commencement 
en A, oü Fintegrale [R ds Evanouit, la tenfion doit &tre &gale au poids 
P, d’oüu Pon obtient cette valeur determiiee T = P — afRdr. 


8. Concevons en M appliqu@e une force Mr, gale & oppo- 

Se 3 la preflion de l’&itment Mm, de forte que cette force foir Mr 
— Rds, & il faur quelle foit en &quilibre avec les autres forces qui 
apiffent für le poirit M. Or, & cäufe de la tenfion, le point M eft ti- 
se felon Mrz par la force — T, & felon My par la force T + dT: - 
— ARds —-T.: Cescdeux forces Erant donc ögales, & la force Mr 
perpendiculaire, fi nous pofons le rayon de courbure en Mr, le 
quilibre exige cette proporion: Rds : T = ds :.r, de forte que 
T = Rr. Or nous verons de trouver T = P — AfRds, dod 
Kous tirens par la difftrenslation Rdr + rdR = — ARds, &de. 
“ . u 


... = 
mh _ MA, ne RC, So 
je nombre, dont le kogarichme'eft = 1, pour avoir Rr— „.T= 


erdrir — po aMdser on determinant la conflante de telle 
forte, que la tenfion en A devienne &gale.au poids P. 


9. Kiilfaut remarquer que f & exprime Famplitude de Parc 
AM, ou bien Pangle MRA, que fait la ı perpendicuhaire MRälacor- 
de en M avec la droite AR, qui eft perpendiculäire a au commence- 
ment A de lacorde. Pofons donc cet angle ARM = ®, quiil-faut 
exprimer par l’arc d’un cercle, dont le rayon et = 1, quieneft la 
mefüre: & la tenfion dela corde en M fera = Pe” ?P; ja prefliorr. 


"Fig. j 


. ytanr = Pape” "P— Rds = ze. Par conf&quent, fi nous - 


nommons Pamplitude de la corde entiere ALMNB= = y, Iatenfion 


ä Vauıre bout B,fera = Pe” ?”, & une telle force appliqu6e en D 
. fera füfhfante pour maintenir le poids P en €quilibre; en forte que, fi 
cette force kalt moindre, le corpsP defcendroit adtuellement. Cepen- 
. dant une force plus grande appliquee en D ne fera que maintenir le 
poids P en repos, jufqu’& ce quelle fürpaffe la quantite Pe””, ", od elle 
fera mouter le poids P; donc le poids P demeurera en repos, tant que 


Ia force appliquee en D eft entre les limites Pe” ”? & Pe’”. 


10. Del on voit que la figure du corps ALMNB n’entre 
"en confideration, que par fon amplityde, ou Pangle que font entrelles 
les perpendichlaires AC&BC, tirdes aux extremirts A & B. Donc, 
files deux bouts de la core en A & B deviennent paralleles, la corde 
faifant un demi-tour für le corps fixe, quelle que foit fa figure, de 
forte qu’au lieu de la force appliqu&e en D, on puifle concevoir un 
poids Q_, ces deux poids pourront &tre en €quilibre, quoiqu'ils foient 
inegaux entr'eux. Paifgue ar dans ce cas elt. de 180°, » done 


Fig.4. 


en ® 

la mefure eft la demi-circonf£rence d’un cercle z, le tayon Etant.— r, 

Y£quilibre aura lieu, tant que le poids Q_n’eft pas ou plus petir que 

Pe” ?", om plus grand que Pe*”. Sinous fuppofons A — $, id 

eaufe de = = 3,14159, ces deux limires feront pour le poids Q: _ 
lamoindre = 0,35092P, la plusgrande — 2,84963P. . 


ıı. -Dans!ce casdonc, le plus petit poids Q_qui foit capa- 
ble de foutenir le poids P, n’eft qu’environ un tiers du poids P, ou 4 
peu präs — „4P: & partant, fila corde.£toit artachee en Q_ä un 
clou, ce clou ne foutiendroit qu’environ le ters du poidsP. C’eft ie 
frottement de la corde für le demi-tour ALMNB, qui caufe cette 
‘diminution confiderable, puifque fans le frottement le poids Q_devroit 
£tre &galau poids P. Or, fi une fi petite force eft füffifante pour em- 
p£cher la defcente du poids P, il en faut employer une d’autant plus 


E grande pour faire monter le poids P: car, pour cet effer, il faur que le 


Fig. 


poids Q_ foit plus grand que 2,84965 P, ou & peu prös que PP: s'il 
n’y avoit point de frottement, il füffireit que le poids Q_fürpafsät le 
poids P. Donc, #il.s’agit feulement d’arr&ter un grand poids, le fror- 
tement eft d’un grand fecours, en diminuant la force requife 4 ce def- 
fein: mais, d’un autre cöre, Pelvarion du poidsP exige une force d’au- 
tant plus grande. j 


12. Deläon peut conclure, combien la force requife pour 
arröter un poids donne, peut &rre diminute par le frottement, quand 
la corde fait plufieurs tours autour d’un rambour; fixe, qu’on peut re- 
garder comme un cylindre, puifque la figure n’y contribue rien. Con- 
fiderons au lieu de cette force un poids Q_attach£ 4 Paurre bout de la 
corde, dont la dire£tion £tan verticale, la corde occupera für le tam- 
bour, ou un demi-tour, comrie dans le cas &xpof&, aü nous avions 
y Z r: ou elle occupera un tour & demi, ce qui donne 3; 
ou deux toufs & demi, cequidonne y = s#; ou trois tours & 
demi, ce quidonne y — 7, & ainfide fuite. Dans ces cas, le 
plus petit poids Q_capablo d’arreter le poids P, fera pour le premier 
. . . Qd= 


s 


u. 1 


Q = e” ”"P; pour le fecond Q = e” 3*"P; pour le troifieme 
9=: = 5°”P; pour Je quamieme Q — e* 7””P, & ainfi de 
te, 


13. Suppofons, comme il arrive ordinairement, A 3, & 
nous aurons pour chaque nombre de tours & demi-tours comme ia 
table füivante fait voir. 








Lorfque la | la force requife || Lorfque la | la force requife 
corde fait | pour maintenir || corde fair | pour maintenir 
. le poidsP. - - ‚le poids P. 

3 tour 0,350920P 3 tour 9,123145P 
ı$ tour 0,043214P || 2 tours 0,015165P 
23 tours 0;005322P 3 tours 0,001867P.. 
34 tours 0,000655P ‘| 4 tours 0,000230P 

44 tours 0,000081P 5 tours 0,000028P 
54 tours 0,000010P 6 tours 0,000003P, 


"La figure repr&fente le cas de quatre tours & demi; donc, file poids 
P &toit de 1000 livres, pour emp£cher fa defcente, il fufhroit d 
‚ployer en Q_un poids de r$35, ou d’une douzieme partie d’une fvre: 
& s’il y avoit un tour de plus, la centieme paris @une livre feroit 
‚Sufhfänte. 


. 14. Cette diminution d&pend prinäipalement de la valeur & 
nombre A, que jai fuppof&, conformement & plufieurs exp£riences, 
= $; ficenombre &roit = }, comme il arrive quelquefois quand - 
les furfaces font aflez bien polies, cette diminution deviendroit confi- 
derablement plus.petite. Pour le cas de 4% tours, le poids Q_devroit 
&tre — 0,000854P, & partant ‘103 fois plus grand que dans Je cas 

= %. R£ciproquement donc, ayant trouve par P’exp£rience le 

poids Q_, on pourra determiner tr&s exadtement par lä le nombre A. 

- Suppofons que, pour le cas de 45 tours, on ait trouve le poids Q 

0,00025P, uQ = z355P; & puifque zFss = e ”ı ou, 
° - .o 


— 
= 


Fig.2.&3. 


. : = 22 8 
] 4000 

le? 
= 0,29334, ce qui feroit ä pen prös A — 33. 


 3,6020600 


= 4060, onaura 9A® = 
4060 9 4342945.97 





ou bienA— 


195.  Cependanr on ne fauroit trop compter für cette conclu- 
fion, puifque j’ai neglige dans le calcul le propre poids de la corde, qui 
peut caufer un changement fenfible dans la tenfion; qu’il vaudra la pei- 
ne d’examiner. Solt dont la corde partout &galement €paiffe, & que 
le poids, dont la longueur eft = c, foir = C: de läle poids d’un 
&ltment ds, fera = SE, Pofant comme ci-deflüs Pamplitude de 
Parc ALM = 9, le poids de Pel&ment Ms donnera une preflion — 


Se fin ®, & une force felonla dire&tion de la carde — = colQ, 


dont le frottement doir ätre diminug. Soit Rds In partie de 1a pref-- 


fion, qui eft encore inconnue,, '& la preflion entiere de F’elöment Mm 
fera = Rds + = fin 9, d’oü r&fülte la force du frottement, qui 


agit felon la direlion Mu = ARds + near fin Q, do il Aur 


retrancher Ia force Sa cof ©; deforte‘que la force qui tire feloa 


aCcds Cds. 
e 


Ma et = ARds + fand — ur eol dp. . 


16. Soit maintenant la tenfion de la corde dans l’elöment Mm 
= T, & dans l’&lement füivann Mk = T + dT, & de lä on au- 


mat=—nrd ME np 4 CE org. Oriaion- 





©. 
dition de l’&quilibre fournit comme ci-deflus cette &quation, en pofant 
le rayon de coürbure en M —'r, de forte quie a = dp; 


. j . ! ° T= 








\ 4 3 % 
TeRr+ mp, ouR + mol, 


Fa) 
\ d’eli nous tirons cette dquarion . 
‚= My Sir oro, ndT+rTap= CE corQ, 


* qui &rant multipliee par e** & intögree donne: 
eT= < fe? ds cof 9, & partant 
T= Sommctas od 


od il faut prendre lint£grale de telle forte que, pofant l’amplirude 
© = 0, latenfion en A devienne — P, en negligeant le poids du 
bout de lacorde AP, ou en le comprenant dans le poids P. 


17. Iciileft &vident que la tenfion de la.corde T d&pend. 
non feulement de Yamplirude ®, mais auffi de la’figure du tambour. 
Suppofons cette figure cylindrique, dont le rayon foit — a, & puiß, 
quel’arc AM = s devient a®, onaura ds — od, & partant 
pour les tambours cylindriques la tenfion T, qui r&pond & !’amplitude 
®, fera exprimee par cette &quation: 


T= Sem rap cold. 


Or, ayant fe? dAd cp = ec inp— Al dp inp, & 
fe”? do mp=—e”clP + Ale’? 4® col®, nous en tirons 
(er? d® cofp= e? find +re’? cofP—AALe”Pdpcofpt ont; 
& partant 

Le APP = con. + LO +R oO 


ı tar ’ . 
Mi, da T Acad. Tom. XVIl. Mm 18 





un. - 
18. Apräs avoir touve cette integral, nous acquerrons la 
tenfion cherchee: 


_ Ca _. Ca (in ® + R cofp) 
TZ nl Ze + GH+ıN)e ° 


od, pofant ® = 0, nous aurons-pour la determination de la con- 
flanre: ” 





j Ca 
P = contt. © ta Far)e 
door ala an file fournit 
Top _ ACae*  Ca(inp +X co op) 
— ({+AA)e —atarne 


Si le poids de la corde @vanouit, de forte que C — o, on aura com- 
me ci-deffus T — Pe”; mais le poids de la corde change de tel- 
18 forte la tenfion, qu’elle devient 
— p Ca 0 
T= Pe + arg: orrefp Ke'). 
19. Si l’on multiplie cette valeur de T par “ap, d cau- 


fede r — a, onaura la preflion de la corde dans fon &lement Mm 
= ds = ad®, oil il faur remarquer que notre calcul ne fauroit füb- 
fifter, & moins que certe preflion ne foit pofitive; car, fi elle devenoic 
quelque part negative, rien n’emp£cheroit que la corde n’abandonnät 
IA le tambour: aufli le frottement ne fauroit alors devenir negatif, com- 
me le calcul le füppoferoit. Ou bien il faudroit concevoir qu’il yet 
autopr du tambour un.cylindre creux, ou un tuyau, qui’ fint attach&e 
„Partout la corde au tambour, ou qui emp£chär quelle ne s’en detache." 
Or la preflion ne devient negative qu’& moins que la tenfion T ne le 
devienne: & partant les cas que nous devons exclure de notre cal- 
cul, ne fe trouvent que l& oü l’expreflion de T obtient une valeur 
negative. Mais, avant quecelaarrive, il faut que la valeur de T 


“5 


Evanouiffe, & partant c’eft depuis cet endroit que nous devons aban- 
donner le calcul. 

20. Suppofons A = $, & confiderons le cas otı Is corde 
fait un demi-tour für le tambour. Puilqwalors 9 = 180° — =, 
& partant fin ® = 0,cf® = — 1, & e"?? = 0,35892 
la tenfion A Paurre bout B, oule poids Q_ , fera 


Ca 
Q_= 0,35092 P — 0,405276. = 


Le poids de la corde diminue donc le poids Q, requis pour arrärer le 
poids P; & la force Q_€vanouiroit tour & fait, ‘fi la corde &toit fi pe- 


fänte, quil für C —-4}. 2; ou bien, fi un morceau de la corde, 


dont la longueur feroit &gale au rayon du tambour a, avoit un poids ° 


qui für au poids P comme 13 15; dans ce cas, lacorde ALMNB 
fimplement couch&e fur le tambour, fans qu’on lui applique en B au- 
cune force, arräteroit le poids P; & fi la corde £toir plus pefänte, le 
poids P feroit d’autant mieux arr&te, & on le pourroit encore aug- 
menter. .Mais, filacorde eft moins pefänte, il faur toujours appli- 
quer en B un contrepaids Q_, qui ne foir pas phus petit que celui 
que je viens de deferminer. ° : 


2r. Que dans la m&me hypothefe A = 3%, la corde rem- 


pliffe für le tembour un tour & demi, de forte que ® — 3m, & 


nous aurons finde & cofP— —ı, enfüite e” ?P = 6, 093214, 
d’oü la grandeur dır contrepoids Q_devient: . 
Q= 8,043214P — 0,3129642.. =. 


Donc, tandis que C< »% . Be, ou que le poids d’un morceau de 


la corde egal au rayon du tambour, eft plus petit que % P, ilfaut 
appliquer un contrepoids Q, .Mais, fi ce morceau de la corde pefe 
: Mm 2 


Fig. 


pP 


I Br Zur 


;P, ou davantage encore, la feule corde, fans qu’on ait befoin de ia 
eharger d’un contrepoids, arr&rera le poids P; & il feroit füperflü de 
kui donner une plus grande longueur; vu que l’excds für un tour & 
demi ne demeureroit plus artach€ au tambour. On peut remarquer 
ici qu’une corde beaucoup plus mince que dans le cas pr&c&dent, eftca- 
pable de foutenir le poids P fans un eontrepoids, & cela dans la raifon 
de4}ä 2% oude 4447. 


22. Quand la sorderemplit für le tambour deux tours & de- 


mi, Acaufedee”*® = 0,005322, le plus petit contrepoids Q, & 
twrouve \ 


Q= 0,005322P — 0,3015966 . 


Quand la corde remplit für le tambour trois tours & demi, & saufe & 
e” *® — 0,000655,, le plus petit contrepoids fera 

Qa= 0,000655 P — 0,3001965 . ze. 
Quand la corde remplit für le tambour quatre tours & demi, A caufe 
dee” ?*? — 0,000081, le plus petit.contrepoids fera 


Qa= 0,000081P — 330000243 . Ca 


Quand la corde remplit für le tambour einq tours & demi, & caufe de 
e *® — .0,000010, loplus petit contrepoids fera 


\ Ca 
Q= 0,000010P —— 0,3000030 . FR 
Pour fix tours & demi-on trouve 


Qa= 0,00000122P — 0,300005366 . ca. 


Pour 


.B 27 
Pour fept tours & demiontrouve 


Q= 6,000000151P — 0,3000000433 . 


- 23.°.'En general, fi.la corde remplit für le tambour. z tours 
& demi, ä caufe d 9 — (22 4 1)#, le plus petit contrepoidg 
fra . 


am rantnep AH Ce 
ui TTTTFAN 7’ 
qui fera donc d’autant plus diminu€, que le tambour eft gros, Si on 
veut que le contrepoids €vanouiffe, on aura cette &quation: 
[CE N NT Pa Eu VICE Tee Te 
@’oü, Gi l’on.connoit le nombre A & les quantites a, © C, P, ond&- 
terminera Je nombre des tours de cette forte: 
rate Aac i 
‘ = aprnepnze bien 
Ic + AA) eP — xıC) — Mac 
Azle. 


Soit e la longueur de la corde, qui pefe autant que le poids P, qu'il 
faut foutenir, fans avoir befoin de contfepoids, & on aura 


Armen 


aa tı = 


aatız ıt#le ou wle = 1,3643766. 


24. Pour donner un exemple, füppofons qu' 'on employe une tel- 


le corde,.dont 2000 pieds pefent autant que le poids & fourenir, & que 
le diametre du tambour foit un pied, ou a =}: foit de plus le nom- 
bre qui r&fülte du frottement, A = #, & onaura 


1133324 — 41248953 _ ex 
art  Sasa79az 0,4947922 >39 ılkz Band 


Mm 3 done 





% 
4 


u. 9 


donc » =4 de forte que dans ce cas quatre töurs & demi font fuf- 5 
fifans pour foutenir le poids. Sile frottement, €roit moindre & qu'il 
für A == #, on trouveroit 
116999 _ __ 4, 2304234 
+ m 0,3410941  0,3410941 


Ici au lieu de 12$ il faut prendre 13, & » = 6; de forte que ce 
moindre frottement exige fix tours & demi. Puifque a eft ordinaire- 


=ı; 


‚ment fort petit par rapport d c, on voit qu'il eft aflez exaftement 


alan+n)e _ (I+M)e 

| ra 
Du refte il eft €vident, qu’un fort modique nombre de tours eft tou- 
jours fufkfant pour foutenir les plus grands poids, fans avoir befoin 
Tun sontrepoids. . 
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PREMIER MEMOIRE 


LA REFRACTION 
DES FLUIDES. (*) 
rar M ; A EULER 


I 


de de dsterminer la quantit€ de r&fra&tion des Auides tranfparens 

des exp£riences trös aifdes, & 4 bien des €gards pref£rables A celles 
dont Newton, & Defcartes fe font fervis pour determiner la r&fra&tionde 
Peau de pluie & de l’efprit de vin. Cette methode fe trouve dans le 
XII Volume de P’Hiftoire de notre Academie; mais perfonne, que je 
fache, n’en a encore profite. La voici en peu de mots. 


I ya dejä quelque tems que monPere propofa une nouvelle metho- 
par 


2. .On fait travailler deux menifques 4 faces connues, de ma- 
niere qu’ils quadrent & fe ferment parfaitement Yun Paurre. Enfuite, 
rempliffant la cavir€ qu'il ya entr’eux, du fluide dont on veur derer- 
miner la raifon de r&fraftion, on'en obferve la diftance de l’image dif- 
tindte, relarivement & celle de ’objer. Alors, connoiflant la raifon de 
r&fra&tiion du verre dont les menifques font travailles, avec les rayons 
des quatre faces de ces deux menifques, & la diftance de ’image ob- 
ferv&e par rapport A celle de P’objet, an fera en €rat d’en conchure, par 
les principes de la Dioptrique, la raifon de r&fra@tion de Pair dans ce, 
Auide renferme. - 

3. Une 
(©) Lu kı1® d’O&obre 1761. 





Be u 

3. Une occafion m’a fourni’de femblables menifques, ayant 
fait ravailler, par ordre de l’Acad&mie, dans un deffein tour & fait dif- 
ferent, deux paires de menifques, favoir felon des devis calcules en 
forte que, rempliffant d’eau de pluie la cavit€ qu’ils formen, elles ayent 
tous les avantages des verres obje£tifs parfaits. Or, comme ces ob- 
je&ifs compofes de verre $ d’eau de pluie n’ont pas parfaitement re- 
pondu 4 Peffer auquel on s’Etoit attendu füivant la cheorie, j’ai cru ne 
ks pouvoir pas mieux employer qu’ de nouvelles exp£riences, fi ai- 
‚(tes pour decouvrir la raifon de r&fra&tion de toutes fortes de liqueurs 
tranfparentes. " " 


4. Mais, avant que d’expofer ces exp£riences memes, ilcon: 
vientdedonner une explication du calcul qu’il faut faire pour connoitre 
par 1 la r&fra&tion du fluide qu’on fe propofe d’examiner. Or, fans 
n’engager dans le detail de tous les principes de l’Optique, je tirerai 
les el&mens de ce calcul du Memoire que j’ai eu ’honneur de prefenter 
a l’Academie le 9 d’Avril de cette annde, für la perfelion des verres 
objedifs. ° 

Blanche IX. 5. La premiere figure repr&fente la coupe d’un tel objedif en 
Fig, 6. g&neral, compof& de deux mienifques, dont la cavit€ eft remplie d’un 
fluide quelconque: 
eig@rigues.  T’objer eft en F & fon image fe forme en K; i 
EAEeBeE eft le menifque de devant, regardant P’objet; 
a Je rayon de fa face exterieure EAE; 
b le rayon de fa face int£rieure eBe; 
eBeCe lammalle du fluide enferme; ” 
EeCeEDE le m£nifque de derriere tourne vers l’image; 
e lerayon de fa face interieure eCe; 
d le rayon de fa face ext£rieure DE. 


Enfuite, qu’on appelle 
f !a diftance de Pobjet FA, 
k la diftance de !image DK, 
j . . & 


.o u ® 


de forte que, hf or 1 Ierre E mergue Ia diftance de ce erre 
Tonpofk, 


. Scikimeintepant Iron de röfradtion 
de Pair dans le verre corkme m Ä r-,. '& eelle 
du werre dans Ic Auide enfermst comme. a1, &. . men 
Aa etifon.de refraftion, , . 
ui de Mair dans oe.ide (aa gormme mei. on 
zu; Pofans pour abreger 
ı 1 x 
=! & F az 
=+7 7 F + 7 
6. Cola poft, Is principen de Dipeigue donnent enre ci 
Jr k, um fe rapport fülvant 


=> =(m _ ar -_ @ -_ un z7(eodo Ton conclad 


mz=ı-49@- (7 -I +4); 
ei fu vemmarquer u Dei on ee DAR negaifienr du ver - 
x, mais que.}y ai encore füppofß que Fohjer i& umuye d peu pres dans 
Faxe du verre; . 
“ En cas qu’on & rve &un ober exe&mement &bignt, de forte 
que f =, Pegustion trouvee {£ chanera en edlletci: ' 


Omzı-ym-ı) Gr 

od k marque la diftance de Foyer. . 
"7. Heft done clair, que.townes les feis qa/oh cannoit les 

sayons des quatre faces a, b,.c, d, ‚wec kartfraflion du verre a, 

cetre.m£thode de dererminer la raifan de r&frädion des fluides: n’a u 


Sune difhcult£. ‚Orens.quä calculer las. veleurs.de 
* Mi. de 1’ Acad. Tom. XVII. Na . ı 


ı LU, : 
>=; = ° enführe “on 
> +7 7 2 An free 


Aenest 3: fen A. Alors 


on remplira la cavit£ entre les- deu m£rifques du finide dont. on veut 
chercher la r&fra&tion, & ap?es en avoir obferv& 1a diftance de Fime- 
ge k, celle de Pobjer &tant = ,'on ealchjern pour-ie nifreflionr da 
Auide enferme& la valeur de 


mzı—M+ı(+ 2), 
&la raifon de r&fration de Pair dans ce. Auide fera comme |ni 1. 
"Cette methode eft irds fimple; mais elle depend de la connaif- 





fance, tant de la ftru&ture des m&nifques, que de la refra&tion du ver- 


re, & ileft m&me &vident quelle en exige une tr&s exadte‘ ‚connolllan- 
ce, vu qu'une lögere erreur'pourroit fouvenrehcaufer une tr&s con- 
fidrable dans laconclufion - : . _.., ; 


8. Mais, oüreguon put rement den fe ä I mefire de 

. rayons fivant Iefquels les Artifles forment les faces des menifques, ia 
refra&tion du verre m&me qu’on y emploie,. n’eft pas aflez bien vom 
nue: ils’en faur beaucoup qu'elle foit la m&me dans toutes les .efpeoes 
de verre, & onen trouvera 4 peine deux morgezux, quj ayent preci- 
S&ment la meme refraftion. ya des elpeces de verro dont 1a rain 
de r&fra&tion dans Pair eft ä peine comme 14 1,50; il yena dont 

. raifon de r&fra&tion dans Fair eft prefque 1 2 1,55, & lar&fraltiog de 
‘Ja plüpart des verres femble &tre‘ cogsenue entre les limites 1, 50 
& 1,55. 
Be} Ge eomfilraion fe rabnie une raid are de 
Ravantage qu’on s’£teit d’abord promis de ces nouvelles expfriemcesg 
en effer, ne'fächant ni les rayons des qustre.faces des menifigues, Ti 
m£me la sefraftion du verre 4 quelgues centiemes parties präs, com- 





. .3 8 
"on pr&tendre en conclure affez exaftement la r&fraftion 
des Auides dönt-on s'eft-fervi dans c&sexp£riences: Cependant il y 


‚des moyens pour s "afiırer, ‚tant de Ja figure des menifques,: que de . 


1a veriräble refra£tion du verre dont ils foat ervailles, € & ir me con- 
viendra He les indiquer avant. ‚wuce 'chöfe, : Bu 


ıo. D’abord, pour 1a veritabfe‘ cdnnoiffance de la refraftion, 
plu verre, ‚lorfqu’on eft bien für de Pexaftinude de l’Artifte, on y par- 
Viendra le plus aiffment par cet expdient: on fera travailler. de la me- 
"ine efpece de 'verre. done les menifgues forit form&s, urie, ‚on bien 
düelques Ierkilles &gälement convexes des deuix cör&s, dont les rayong 
fbient bien conhus,' &c-alors les foyers de ces verres'nous en feront 
Connoitre la veritable r£fra&tion. 


. . ım' Carlaraifon de röfra&ion de Par dans le verre ‚Erant, po- 
Le comme mi I, fi nous fuppofons gue "le rayon zles faces d’une len- 
tille &galement context des deux cörts, foit — a, ‚en obfervant fa dif- 


ance de foyer, ou bien la diftance de Piimage-k par rapport & celle de ' 
Fobjet fi Is pröoeptes eonnus de, ia Dioptrique nous fourniflent cette 
Polution . 


4+4 ne & dei ’ 
“ati a . 


Donc, au cas que 1a diftance late ) fir dafinie, k d6fgnant alors 
1a diftance de foyer. de la Ientille, on aura poye hrefraftion du verre 

n„Zzı + Se : u u 

12. Delä nous voyons que, fi-Pon trouveit A == a, ‘om 

suroit m Z 14, 001,505: de forte que la vajeur de »» ne fürpaffe les 

limites 1,5P,, gp'enrant que la diftance de foyer.& gft plus perire quer 

k rayon ’dela! Ienile & „Par egempie, pour une Ieille done ie rayon 

Nn 3 des 


.m © 


" des-faces.eft.de 3:pieds ou 36 pougss,. fi on abferveit quo .ia-dif 
tance de foyer n’en für.que de 34. pouces, on en concluroit d’abord-Ie 


vlurdem =ır Frick 1,529; & I reifün de refraliön d£ 
Pair dans le verre de la lentille droit comme j 
1,529 4 1. za 


1% x viens au Tecönd point, & je vais indiquer par quel 
‚moyen on poufroit $ ’affurer de’ la veritable figure des, ‚mEnifques? D’%- 
bord je remarque que, comme Pexpreffion trouvge poür Ia r&fra&tion 
du Auide eriferme ng depend ‚propreinent que de % valeur des deux 


quantirds g & (@-— ı) (= —_— 2)» que:nous avons pofte — A; 


pohrvu que nous puffions par quelque moyen nous affurer de leyrs 
vraies valeurs, ‚nous nous paflerions entierement, tant d’une exadte 
tonnoiflance de la refra@tion du verze, ‚que möine. de ‚le, des quatre 
rayons des faces. : 


Je ne m’arräterai done.pas a chercher par quels moyens on 


pourroit' parvenir d une pgrfait€ cannoiffasce de ia figure: des m£nif- 
ques m@mes; je me bornerai pkıtöt A indiquer quelques möyens plus 


fimples pour determiner les vraies valeurs des  expreflions 
send) ar 
14 Pour une exaße connoiffince de a premiere expreffion.- 
1A=@—9(-3)% . 


on y parviendreit le plus facilement en Iaiffant 1a cavit& entre  Ies deux, 

m£nilques vuide, & en en obfervant la diffänce de Timage. k par rip: 

por ücalle de »Kobjer/5 © car "baren, | gi exprime le räilon de räfrac- 
WE DrPER 


if 
ee» 


we er 5 
onderiit daneleideenfen; Savenıma == Sp: ‚Foquation genb- 


aule du $7'W.(n shangereir en celle-<it. -- an 
Wermdr Br Pe n 
on antimzeirdiakerd ..: :v. 
Es 
seit Tg 
15. Mi, comme pour bj Wit de oa it 
rt la cavite n’eft lie que d’air, jve, cette 
a ee len affifertie ä de as ea Je: confeil- 


Ikrai aloxs de, reconrir.an moyen fuivanr,,; pi gapjours ferä pearicabie, 
. que la diftance de foyer des menifques vuldes foit negative au non. 


On prend une Ienyille grdintire-anelsongue, dont, on’aik exac- 


tement obferv£ la.diftance de foyer, qui foit — r; on la met enfüite 


entre Jes deux maenilques;,:. &:on mbfare de: ecke triple, lentilfe: Teich? \ 


tance de foyer que je nonmherai =. k: ‚Alors, 'en y appläguane:ie 

formule dui $,.77, ‚role dem Tu fz [-) er 
‚elle fe changera en celie-gin . :i nn . 

ı Sim rg +): 

& on en ipem d’ahord la valcur.de SL 

Km - »@-: =} 

„ on bien, fuppof& dp Keine de nage Fun objer dönt ie 





diftance aux eur 4NE = f, on äuroit _—— 


ı. 
lu: 
-f r 


x ö Nn 3 ö Et 





[Zur zu | 
Kr pour S’aflurer ehcöre mietit’de la vinie voleutide’oereb fssihnule;, on 
na Fr enfermer entre les denxmerkfyues>fuceefliveitient-plufieuns 
lentilles diff£rentes pay sappprt 4 Ixur diftance de foyer, & en’conchu- 
“re de la m&me manisre fürant‘da yaldurspotrlaTotukile-A =(m- 


5) G _ ): ar, comme} cafe des egal ein ini 


. dans les mefures des diftances de foyer,. ‚Kauteg, ces valenrs'ferone un 
peu differentes entr’elles, on en choifira une möyente ea qui au 
wos (era Grande „pprochanie Salanfsrablen no. 





Iankn du we es niyons des kaces des menifgpes kant: Perf 
o&ment:conpus :1:Car, ayant tranye par larmethode indiquee-Ia vraie 


valcar de (m 1): (4-2) gi file = = A, quon’ calcule 


enfüite par les quatre rayons des füces la veldur.de“ : 
ı ı ion Ihr 





FTIiTetrITitrTn m 
entre 
nn - " rw 
& partant re: ı "0 
rımehtg 


Or la r&fration de Fir dans le verte ef'camme zw ERS 


ert . 17. 





om aura, ponr a 1&&eßion dan fe quelcongue, | 
ende) 87. 


f 
Pen nos mangue ech m walcar a. la Ye.g, 





et 
wa 


+. » dpi nk de I ige dei dig, que nous 
Kippofon! inconnue. no > Fündre due: täcker ae dhrcrminer cette 
Kstre-gupar dantres , wenlabı allen 


z 18. D’abord il fe erälnge ia maniere fülvante: comme la Ir 


weg @öpenid proprement de la figure de lä.cavic6 entre les deut m&ndf- 
ques, on n’a qu’ä mefüser;:tant le-diamerre de la eavire . que fa 


Brofondaus.inÄme BIC; :alpın A omnfe. 7 = = Fr m: une 
poutvu que! s fesfäreh kBe & eCe biene w&s pedis, comme on tes fait 
eräireen, mobi ir enden = FE ie 
" puiffe “fe donner, on ne  iuroit £ eorkerereuine 
pr£cifion fufhfanre, aan en ce cas meßareg, & lamoindse eprgur influe- 
roit trop für la quafı 

vr Aktie laviinblevalrdellemen 
‚pour dätermindr Ia veritable valcur de la letıre 4. - 











a | 9% "Pour et effer je je remargue que. ‚.deh mäme maniere‘ gue 

Yön concud k, sers&ion d’un Auide rranfparenr‘, Ir valeur‘ de 7 &anr 

“connue ($. 77), om pourroit aufli recipröquement determiner Iavafeur 

E ic Gon Gvoit au jufte la refra&tion d’un certain fuide. Car alors 
un. 


ang 


. ed » 
un &rant connu, fi Yon remplit In navieß ontreles, m£nikgues.de ce flui- 
de dont on connoit In refredtion. qu' 'on..en obferve la diftance de 
Vimage & par rapport d celle.ie I vehlgpeon du? nous don- 
un — IT “ 


ı_ı_. 


ee 

20. fanden done commencer par choifir un certain fluide, 
par exemple, T'zau de-plait, Be en’determiher de kııfanlere ordinzire 
la raifon de r&fra&tion dans V’air, ce qui donne la valeur de m»: enfui- 
teonencherchers, par le moyen que je viens de confäiller, fa valeur de 
r „Alors ayant exaftement diterming pour une paire de medifgues, 


mt I var de @-n G- ar (oa: M mechode 





isn me; n » in os 
"ges . 
aura un. red entre a0 jfle rt br 


tion de tous, eh er ‚pourva qu’an en puifle, avoir une quantic füf- 
fifante pour xemplir la cavit& des menifques; favoir, en obfervanıt 

pous chaque Auide ia difhance.de Rimage.k par'rappart.d-ceile:.de-Pob- 
Kr. „On’en calculera 1a refration pe „cette Equapion: Fu 


in tu ABB 





gr." Sinousfuppofons, felon Nemon; la: raifon d& r&frac- 
tion de Pair dans l’eau Ye’ pluie cortime 1,3358 4 1, "& que nous en 
rempliffions la cavit& entre les menifques; une exa&te mefüre de la dif- 
tance de Pirnage X, (que cette lentille compofte danrie par‘ rapport & 
‚Selle de Tobjet f, nous fournira pour IA letırd g cente valeur: 


’ i D oe 


1= 


BEER ER: 9,3358 . 
1— 1 I A 
77F _—.: 


F . 
Comme il paroit tr&s probable que la r£fra&tion de l’eau de pluie ef 
auffi invariable que ce fluide eft unique dans fon efpece, nous pourrons 
nous difpenfer de r&p£ter‘’exp£rience ordinaire pour nous aflurer de ° 
la r&fra&tion de Peau de pluic, en en retenant la proportion trouvee 
par Newton, pour la derermination de la lettre . Or la raifon pour- 
quoi je pr£fere la proportion de Newton & celle de Defcartes qui eft un 

"peu plus petite (*), ne doit fürprendre perfonne, ayant tour liew de- 
fuppofer que Newton, qti a fait fes experiences apr&s Defcartes, s’ ’eft 

attache A une plus grande oadtirude. 


22. Le grand Newton ayant encore redeterming la raifon de 16 
fra&tion de Pair dans Pefprir de yin comme ı, 369% 2 ı, fi l’on favoit 
la verisable eflence de cer 'efprit de vin dont Newton. s’eft fervi,‘ ou 
bien fi certe liqueur €roit auffi unique dans fon efpece que Peau de 
pluie Feft dans la fienne, on pourroir encore f£ fervir de cette proper- 
tion pour la determination de la lertre g, qui ferw alors . 

rg hi - ES , 
——- —A 
k f 
& cette valeur, potrvu qu'on ait &t& bien 'eralt dans la mefure des ' 
diftances k & f, ne doit point.differer de.celle qu’on-a trouv&e pour q 
par le moyen de Peau de pluie. . 


. 23. Mais. alars. , ayant depx Auides dent on connpit la r&frac. 
‚don, on. pourzois paffer entieremsnt de la m&thode indiquee au $, 
15. 
0” Defcatesa wonve Is raifon.de stfiaßion de Y’eit dans dei fein de de piuie comme 
Er - 
"Min. de T Acad. Tom, XVIL. o o 


u. o ® 


15 pour la determination de Pexpreflion (m — 1) G- N} que 


nous avons nomme&e A. Car, en mefürant tant pour Peau de pluie 
que pour Pefprit de vin les diftances k & f, k' & f", nous obtiendrions 
d’abord une double valeur pour 7, favoir 


pour Peau de pluie yz ee, & 
7 — _— A 

pour Fefprit devin g = 7 est 5 
ETRT A 


@’oü, en pofant ces deux valeurs @gales entr’elles, on tireroit Ia ve- 
Ieur de . 


nl _.\ — 93698 BER 
= 2G )= 6,0340 G- 7) 
0, 3358 @ Bu: 
. Drau 72 
4. Or, quoique la r&fraßtion de Pefprir de vin paroiffe ts 
variable, felon la diverfe force de cette liqueur, & quelle le foit effec- 


tivement, de forte qu’on ne faurait fe fervir de la proportion de r, 
3698 & ı, trouvde par Newton: Iam£thode indiquee au $. pr&c&den, 


pour d£terminer les valeurs de 7 & de AZ (m—1) G- — 2): 


fera toujours trös bonne, & möme, comme on s’en convaincra dans 
le füite, pref£rable & celles que j’ai confeillees au $$. ı5 & 19, lorf- 
qu’on voudra fe donner la peine de determiner auparavant par les ex- 
p@riences ordinaires la rfraftion d’une certaine efpece d’efprit de 
vin & d’eau de pluie,' ou bien de deux autres fluides quelconques, 
mais differens 4 ’&gard de leur refraftion. Alors, rempliffant la cavi- 





“ 0 ® 
t£ des m&nifques fücceflivement de ces m&mes Auides dont on auroit 
“ trouve la r&fralion, iln'y auroit plus aucun doute qu’on n’en pür t+ 


rer les valeurs des &l&mens g & (- ı) G — 2) le plus 
exadtement qu'il folr pafible. 


. 25. Apres ces remarques gen£rales, jecrois pouvoir paffer aux 
expfriences m&mes. Je commencerai par donner une defcription 
exafte des m£nifques dont je me fuis fervi: enfuite je tächerai de 
determiner par les moyens indiques dans ce M&moire les juftes va- 


leurs des ltmens (m — 1) Gen & enfin je con- 


<lurai par les diftances des images obferv£es Ia raifon de r£fra&tion de 
tous les fluides, que des occafıons differentes m’ont fournie jufqu’ici. 


Defeription des Menifguer. . 


26. Je me fuis (ervi de deux paires de m&nifques, que je mar- 
queräi pour les mieux faire diftinguer par les lertreg A&B. Elles 

ont &x& travailldes par le plus habile Artifte que nous ayons, :& les de- 

vis en font deduits de mon Memoire für la perfe&tion des verres objec- 

üfs. _Ceödeux paires ont prefque la m&me forme, de forte que Ja 

feconde figure peut repr&fenter la coupe de un & de Yaurre paire. Planche1X, 
Le premier menifque EE tourne vers l’objet eft-une Iengille concave Fig. 7- 
des deux cöt&s, & Pautre E’E’ regardant image une lentille ‚soncave 

vers Pobjet & convexe du cör& de Timage. AR 


Defeription de la paire A. 
27. La premiere paire de menifques, que j'ai marquee de la, 
lettre A, eft travaili£& felon un devis tir€ du 25°” paragraphe du dit‘ 
_ M&moire, & il devoit &tre pour le menifque de devant: 
. Je rayon de A face concave de dehors . 8, 72 pouces, 
“ lerayon de fa face concave de dedans 2,44 pouces, 
Oo 2 & 


u nn ® 
& pour le m&nifque de derriere: 
le rayon de fa face concäve-de dedans 2, 13 pouces, 
le rayon de fa face convexe dedehors 2,01 pouces, ’ 
oü’je dois remarquer que doüze de ces pouces font un pied de Rhin. 
Or, l’Artifte n’ayant pas eu &gard & l’Epaiffeur du tafferas dont 
les baflins €toient revrus, lorfqu’il poliffoit ces menifques, & cette 
€paiffeur pouvant bien felon l’eftime monter ä 35 parties d’un pouce, 
les rayons de concavit€ devoient £tre jug&s de rss plus grands, & 
celui de convexit€ d’autant plus petit qu’il ne falloit. - i 
Auffi !a-r-on d’abord remarque dans la diftance du foyer du 
“fecond menifque, qui, au lieu d’Etre de 64, 93 poutes, n’eroit que 
. de 48 pouces. 
»: Je fis alors, pour garder 1a proportion. des.mefüres du devis, 
changer le m£nifque de derriere en forte que le rayon de fa face con- 
vexe für de 2,05 pouces, en kaiffänt le rayon- de fa a face concaye de 
2,215 pouces. 
Tout ceci bien eonfider€, nous sirons poär- ees ayons des 
quatre faces des menifques : 


az —87;, bb 2,46; em 215. TR, . 


Fr ı ‘1 ‚I. - u: 
de B Fl =;5+7 > 6,37339 a 
ı ı 
. ZFitr = 0,87162 ” 
ı ıi—_ 0,4982 
f} PA , 49823 
& | . gy = 114465. 


t 
Pour ce quiregarde la r&fraftion du verre, P’Artifte, ne fe fouvenöft 
plus de quelle efpece de — a s’etoir, fervi en travailant cette paire 
de menifgqües. 
Br} La 


\ 93 8 
La refraltion du verre = &tant donc encore inconnue, nous 
aurons pour la raifon de r&fra&tion d’un fluide quelconque, & caufe de 


(w—1)g G —_ +) = — mn). 0,57162, 


S . 
mn — ı f 0,57162.(m — 1) + 1,14465 (4 + 2) 
Je tächerai de determiner cette valeur de »z, lorfque je chercherai par 
les moyens indiques les valeurs des expreflions (m —1) G +) &g. 


Mais je vais auparavant faire auffi la defcription de la feconde paire de 
menifques. 

" Defeription de la paire B. . 

28. Lafeconde paire.de m£nifques, que ai marqıXe B, eft 

“  travaill&e avec plus de foin que la.premiere. Le devis en eft tire de ta 

III® Hyporhefe, fuivant le $. 28 du m&me Memoire, u les mefüres 


en font comme il fuir: 
Pour le menifque de devant,, 
le rayon de fa face exterieure concave 7, 57 pouces,. 
le rayon de fa face interieure concave. 2,42 pouces. 
Pour le m£nifque de derriere, 


lerayon de fa face interieure concave - 2,01 pouces, 
le rayon de fa face exr&rieure convexe - 2,00 pouces. 


Comme on avoit certe fois-ci eu €gard’& l’£paifleur du tafferas, ces 
mefures, ‚fi Pon veut s’en fier ä !’exadtirude de l’Artifte, feront juftes, 


& on aura pour les rayons des quatre faces _ 
ae 75375 bZ 242; € 201; d 2,00; 


del 2 2: 0,36790 
. . 14 . B . 
003 0 


» » u %# 
= 091073 


» 

Quant a la refra&tion du verre dont ces m&nifques font travailles, je 
‚m’en informai fimplement chez P’Artifte, & il m’affura que, lorfqu'il 
avoit exadtement poli une lentille ordinaire dans un baffin de trois 
pieds ou de 36 pouces de rayon, la diftance de foyer de cerre lentille 
&toir’de 14 pouce moindre que le rayon du baffin, c’eft 4 dire, quelle 
‚&toit de 34 pouces & $. 

En appliquant ceci & ce que j’ai dir au $. ıı, on aura 
a 36; k = 344 = 3475 &f= 0; donc m =ı + 
3 = 1,5179; de forte que la raifon de röfra@ion de Tair dans le 
verre de. ces m£nifques eft comme 1,5179 Aı. 


ı 
7 
1 


7 =— 054233 & 9. 1,09802. 


. Pofant donc ws" Z 1,5179 
onsura I@a-ı) = 97142459 
ı I 
1-(---) =_ 6638 
r 7 9,7346638. , 


lg = 0,0906104 


-)\ = 895202 
7 9489520 
{ı I - 
& partann (m — ı)g G _ -) = -— 0,30869; 
or g = 1,09802; 


donc, rempliffant la cavite entre ces deux m&nifques d’un fluide quel- 
conque, & mefurant fa diftance de limage diflindte &, celle de Pobjet 
&tant == f, oncalculera 

mn 


95 9 


mn ZZ 1,30869 —4- 1,09802 (4 + 5) 


& la raifon de refra&tion de Pair dans ce fluide fera comme mu dr. 
. Ou bien, lorfque f = 00, & que & defigne la diftance de” 
foyer de$ m&nifques remplis du fluide donron veur connoitre la refrac- 
tion, on aura fimplemenr \ 

ms ZZ 1,30869 me, 


29. Or, comme il ne feroit point A propos de f£ fier trop 4 
Pexaftirude de!’ , quelgue habile qu’il für, un examen tel que 
je P’ai propof® aux $$. 15, 19 fera toujours mis convenable. je 
vai done comparer pour Pune & l’autre paire les valeurs de 


(we — 1) G-) & g, tmouvees par les mefüres prefcrites 
du devis, avec celles qu’on obtient par les;moyens indiques ci-deffus. 
Exemen de la figure des mönifgues margun 
de la lettre A. 

30. Je Commenceri par d£terminer 1a valcur de fe — 1) 
(G —:) felon Ia methode enfeignte au $.15. Apräs avoir mis 


entre les deux menifques fücceflivement plufieurs Ientilles diff£rentes 
A P&gerd.de leur diftance de foyer, j’en obfervai la commune diftance 
de foyer comme il fuir par ceite table. 


Di£ 


“5 = 


Diftance de foyer de la Ientille, | Diftance de foyer des deux m£nif- 
ques avec la lentille, 
ou la lettre & en pouces. 
1,70| 3,12 \ 


ou la lettre » en pouces. 





1,81 3,50 .® 
2,12 | 5,00 
2,44 | 7,12 


3,12 | 16,00 
3,31 1 25,00; 


Bar r ı ı 
- d’oü, A caufede (mw — ı &-9)=4- 
” del » 14 k 

ilrefültera les fix veleurs faivantes: 


"x 
r’ 


— (m-1) G - 4) = 0,2861 7 0,2668 = 0,2717 0, 

ö 7 2695 = 0,2580 — 0,2621, 
dont la diff£rence-ne fauroit en partie Erre ajugse qu’i l’&paifleur de ces 
trois lentilles jointes enfemble, qui a &r€ negligee dans le calcul; en 
partie certe diff£rence pourroft encore re l’effet de ce qu’on n’a point 
pu, pour chaque obfervatioh, ranger les trois verres en forte que leurs 
axes tombaflent tous exaftement dans une m&me ligne droite. 


Or, en prenant entre ces fix valeurs un milieu, ou aura aflez 
ualtement . 


(m —n) Yiseir) zZ — 0,2690. 


Cette determination nous fervira d’abord pour connoitre la quantit& de 
la v£fraftion du verre dont ces mänifques font travaill&s; car, -ayant 
trouve ci-deflus $. 27 par les mefüres du devis 


lfı a\_ 
mM—-n G —_ 2) = — 0,49823 . (m — 1), 
en,€galant ces deux valeurs, on obtiendra 


.® 
_ 0926900 __ * , . 

mulL— 6,49823 = 0,5399, a 

de forte que nous ayons la’raifon’de r&fradion de Yäir' as ke verre 
„ des menifques comme 1,5399 A 1. . ; 


Certe_raifon ne fera cependant jufte qu’entant que la figu-. 
ze des m£nifques eft exaftement telle que le porte le devis. 

Je viens & Ia’determination, ou plutöt & la corre&tion..de I 
quantit€ 7, que nous avons trouv&e par les mefüres.du devis — 1, 
14465. Je fuppofe pour cet effet que la raifon de r&fra&tion. de Pair 
dans l’eau de pluie foir conftamment comhme 1,3358 A 1. 

, Apres avoir, felon les. Preceptes Auf: 19 & fuivans, rempli fa 
cavit& des m&nifques de Peau de pluie, j’en ai obferve la diftance de’Ti-. 
mage diftin&te d’un ebjer exır&mement &loigne de’ 31, 94 pouces. 

Ayant donc dans cecs [= © & kZ 31,94 on ob 
tiendra la valeur de lalettre . 


°, 

a en, 
—— [u 0,2690 ” " 
FERTEeR + 9269 


qui eft de r38%5 plus petite ge eelle que nous avons s calculfe par les. 
mefüres du devis. 


Maintenant, fachant dan la valeur de (m — 1) (e= - = =. 


— 0,2690 que celle de z = 1,1182, nous Tommes en &tat de 
determiner la r&fra&tion de toutes fortes de Auides: favoir en remplif- 
fant la cavit& entre ces deux menifques, que nous avons marques de 
la lertre A, d’un fluide quelconque, la diftance de Pimage diftindte & 
par rapport & celle de l’objet f nous fournira _ 


“ 1 
- mn = 1,3008 -— 1,1182 (4 + 2): 


Möie, de 1’ Asad, Tom. XVIL. - .‚Pp ö & 


ı Due u 7 . 
& Ia raifon de röfreftion de Pair dans ce. fuide fera comme 
mn i1. 
i ‚Mais, ‚5 Vojer et exträmement Hoigns, de forte qu’on puifle 
hardiment mettre f — © ‚on aura plus bri&vement 
-I, un 


un — 1,3008 + -—— 
Or, en laiffant, eomme nous l’avons RR 27, 1114465, 
nous obtiendrion: pour la r&fra&tion du fluide enferme 

ma 1,3086 — 1,1446 G-+ +3) 


«e qui donneroit, en pofint f = oo &ckz 319% comme je 
Pai obferv& paur Feau de plnie, 
„mn — 1,3445, 


& partant une r&fradtion de rss plus. au que celle qui a &x£ 
trouv&e par Newton. 


Examen de la figure ‚de Pautre paire de menfqur 
marqute B. 
31. D’gbord, pour ce qui ‚regarde Pexpreflion (m — ı) 
(4 — ): apr&s avoir mis entre les deux m£nifques diverfes Ien- 
tilles ordinaires de foyer connu, j'obfesvai 


“.._ 


= =». ®@ 














pour la diftance de foyer de la | la diftance-denfoyer de cette m&- 
lentille fimple'r 'en pouces: ing lentille enfermee entre lesdeux 
.| m£nifques, ou k en pouces: 
n31|2338 , ,,. " 
nala7 000. " 
5,75 113587 ih 
1,81 | 3,87 nl Bu 
%244 | 8437... :: 
. 275 13,00. Bu 2 
3513 119,375 - - tt 


Koh, A canfe de m Zn G - 7) = =; en on obriendfa 


les fept valeurs füivantes: 
FE (mm 1) G- = = 8,3365 - 3206 = 0,3136 Z 

0,2941 ==0,29043770,2867 0,2505; 
& partant, en prenarft un mallieu entre toütes ces valeurs difftrentes, 
nous concluons ; 


-— an G-9= ma, 
qui eft un peu Pins grande fu valeur d@duite des mefüres du devis, _ 
"Ardır — (m: 1 5 )= = 028113. “ 
che x . ’ ” . 


Enfuite, pour ce qui fr de'iä een Beldlettre 9, Jai, pour la ori 
ger comme ci- deffus, rempli ‘a “cavit entre les menifques d’eau de 
Plule,.& j’ai rouv& que,la diftgnce de foyer:-en-ttoie dt 40,06 ‚poucen. 
En foppofant d donc pour l'eau de pluie la r&fradtion m» — 1,3358, 


af) & &72109,05,.00.1mauvora, par ke.$..21, : 


.n Pp 2 zZ 


a 


.—®. 


0, 3358 

ı 
j Aue + 0,2979 
ce an Aene lde confiäknbenent de la valeur calculde par Is me- 
füres du devis 4 = 1,09802. 





ı= 


= 1,9401; 


- Nous concluons donc, pour la paire B des menifques, que, 
lorfqu’on en remplit la cavit€ d’un fluide quelconque, & qu’on en ob- 
ferve la diftance de !image k par rapport & celle de P’objer qui foit —,f, 
la raifon de r&fra&tion de Pair dans ce fluide fera comme ww» A ı; la 
valeur de mx Etant edlculse par cette &quation: 

mn — 1,3098 + 1,0401 (+ +) 
u plus bri&yement, . lorfque la Slbanee de Yobjerfeft erde grande, de 
forte. qu'on puiffe hardiment pofer — F= =o: 


mn = 1,3098 + ER. 


" Cannes ot ir ei nd 
. an — 1,30869 + 1,09802 G +7) $.28, 
& nous y pofons k = 40,06, comme on !’a.obferv€ en rempliffanr 


I cin des menifgues de Pau de pie, / kant = ©, nous ob- 
tiendrons pour la r&fra&tion de Peau.de pluie 


mn Z 1,3360), 
qui, malgre la’grande difference que nous venons de trouver entre la 


valcar eeulte & obferv£s des dämens (m — 1) G- Han 




















4% :ı 0 


‚ne differe ‚que trös peu de la raifon de vefradtion „obferv&e per 
" Newton. 


Apres toutes ces dererminations, dont le bur principal &toit 
de connoitre le plus exaftement qu'il eft poffble les deux expreflions' 


(a — ı) G —_— +) & 9, qui d&pendent tan de la figure que 
de la r&fra&tiion du verre des m£nifques, il ne me refte plus qu’ä pro- 


duire les exp£riences memes, pour en con elure I nefraftion des die. 
zens Auides dont je m’y füis fervi. 
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omme les op£rations dans toutes ces exp£riences font les m&mes, 

& queelles ne confiftent qu’ä remplir la cavit& des menifques du 

fluide dont on veut connoitre-la refration, & ä en obferver la diltance 

de foyer, ou celle de Pimage’diftin&te r&lativement & la diftance de Pob- 

jet; je vais une fois popr'toutes donner une idee de la maniere dont je 
m’y füis pris. 


Je commengdis-t töujonrs par- bien nettoyer les m£&nifques & 
filtrer le Auide dont je voulois connoitre la r&fra&ion. 


"Enfüite, verfant ce Auide dans une taffe de porcelaine, je n’a- 
vois qu’ä y tremper lesdeux menifques & Ales y fermer; alors la cohe- 
fion du fluide empchant fuffifamment ' les menifques de fe f£parer, 
apres les avoir retires, j’en efluyois encore le dchors, de forte que le 

-- tout reffembloit parfaitement A un fimple verre de lunerte. 


Pour mefürer la diftance de foyer de ce verre compoff, lorf- 
que cette diftance furpaffoit celle d’un pied, je m’en fervois comme 
d’un verre objedif ordinaire, c’eft A dire, je le plagois 4 un bout d’un 

tuyau 
> (*) Lu le zer d’Otobre 1761. 


[u u 


tuyau de Iunerte,, qu’on peut allonger & raccourcir dfon gre, & j’y 
joignois 4 Pautre bout une fimple lentille‘ oculaire de 1,%% ou de 1, 56 
pouces de foyer. 

\ Enfüire, apr&s avoir couche cette lunerte für un inftrument, j je 
mirois la pointe d’une tour tr&s &loignee, & j’obfervois pour la repre- 
fentation la plus diftin@te de cer objet la longueur de la lunette, ou plu- 
tör.a diftance du verre objedif & Poculaire, 


Alors, connoiffant la diftance de foyer de Poculaire, qui dans 
toutes ees experiences a conftamment &r€ de 1,56 pouces, en retran- 
chant cette diftance de toure la longueur de la lunerte, il eft clair que 
le refte doit n&ceffäirement Erre la diftance de foyer de Fobjeätif, &. 
partant ce que nous avons appell€ &. 


. Or, lorfque la diftance de foyer .de la lentille compofee £roit - 
plus petite qu’un pied, je me fervois d’un expedient plus court, & je 
faifois fimplement tomber Timage d’une fen£tre für la müraille oppo- 

“fe; enfuire, lorfque cette image me paroiffoit la plus diftindte, j'en 
mefurois la diftance au milieu du verre objeltif; ce qui me donnoit la 
valeur de la lettre &. 


En retranchant cette diftance X de la longueur de la cham- 
bre, ou plurör de la diftance de la fen&tre 4 la muraille, qui dans tou- 
tes ces exp£riences a €r€ de 506 pouces, le refte en &toit la diftan- 
ce de la fen&rre au milieu du verre, c’eft & dire la diftance de P’objet, 
ou bien ce que nous avons nomm& F 


Enfin, il me convient de remarquer que j’ai vi mefirrt toutes ces 
diftances avec une mefüre de deux pieds de Rhin divif&s en 24 pouces, 
Chaque pouce £tant de plus fubdivif® en huit parties egales; & afın 
que ces huitiemes parties d’un pouce m’embaraffent point le calcul, je 
les ai enfüite r&duires & des centiemes. 

Drailleurs, les faces des menifques ayant &t€ travaill&es de m&- 
me felon la mefüre du Rhin, Javois !’avantage de n’etre pas oblige de 
faire une reduetion qui n’edir fervi qu’ä augmenter inurilement la peine. 

LEx- 


”» us @. 


1. Exptriences faites auec la premiere pairt de mieifques, 








märquee A. 
Le fiuide enferme &tent Zobfervois Ton zetranchant 
Iongurur 1,56 pouces, 
‚ I la Iunette] on.a la diftance de foyer, 
\ \ __de | __ oudalettrek. 
° Se Temm ditillee [33,50 pouses|31,94 ponces 
de l’eau de pluie . “ 3,50 131,94 E 
-de Y’eau de-puits 32,78 31,19 
du vin de France 00 25:44 “ 
de l’eau de vie de France 75 19,19 5; 
d'une autre efpece plus forte [19,50 17,94 38 
de l’efprit de vin re&ifie 18,50 16,94 Zn 
Ge Yelprir de vin reBifit au plus haut degr&.18,00 16,44 Ss 
du blancd’oeuf 16,94 4] 
du vinaigre diftille . 126,06 
une folution de d’Arabie 124.69 
* ane folution de fucre blanc 25,19 
une folution de fel de falines 2419 3 
une folution de {el d’urine 2560 
de Phuile de Provence 7,18 la diftance de lobjet 
j " fZ49 
de.'huile de ter£bentine - - | 6,50 la diftance £ Yobjet 
=. 
“ ‚Remargues. 


1. A\&gard des trois folurions des fels dont je me fis fervi dans ces 
exp£riences, la proportion en £toit de deux ferupules de fel dans 
une once d’eau diftillee. ” 

2. Le fel de falines & celui d’urine &toient affınds par une double 
eryftalliätion. 


Maintenant, ayanr trouv& au $. 26 que, lorfqu’on remplit la 
cavite de Ja premiere paire des m&nifques d’un fluide quelconque, & 
qu’on.en obferve la diftance de !image & refpedtivement & celle de Pob- 
jer f, !a raifon de r&fraftion de Pair dans ce fluide fera comme 


mm 1,3008 4- 1,1382 (4-+ 2) al, 


“oo: ® 

en calculant pour chaque fluide dont je mie füis fervi dans ces exp£rien- 
“ ı. 1 . 

ces la valeur de 1,1182 GG + 7) &en y ajoutant conflamment 


le nombre 1,3008, nous en concluons la raifon de r&frafiion, com- 
me il fuit dans cette Table. 


Table de Refraltions. 


La raifon de r&fradtion de Pair dans | eft comme ot 








Peau diftillee 1,3358 
Teau de pluie 1,3358 
Peau de puits “ 1,3366 
le vin de France 1,3447 
Yeau de vie.de France 1, 3590 
„une autre efpece plus forte | 1,3631 
Yefprit de vin redtifie 'F 1,3668 
Vefprit de vin ıres re&tifi , 1,3688 
e blanc d’oeuf | n308 & 
le vinaigre diftille 1,3437 u. 
une folution de gomme d’Arabie "| 1,3461 . 
une folution de fücre blanc , 1,3452 
une folution de Sel de falines 1,3470° 
une folution de Sel d’urine 1,3394: 
Thuile de Provence ” 1,4587. 
P’huile de t&r&bentine | ‘1,4750 


U Experiences faites avec la feconde paire de menifques, 
marqute B. ; 


. Mm. de P Acad, Tom. XV. Qa Apres 


“0 % 








139 
d’une “ptution da Sel mirebilis Glaiberi 133,75 


Fobfervois Ia| d’ok ia diftanee de foye, 

‚Apris avoir rempli la <arite des menifques lonsueur dela) 

lunette de | . 
Ten diltillee 141462 pouces! 146,06 pouces 
d'eau de pluie -. - 4,62 06 
deau de puits -. - u RT 39:69 S 
de vin de France - - 31,25 [29:69 = 
d’eau de viede France - - - 123,50 21,94 5 
d'une autre efpece plus forte . 122,75 a1,1g 8 
d'efprit de vin re&tifie .. . 120, 50 18,94 33 
dei de vin trös redtii& . 19,87 18.31 [| 
de Ä 

A 





132, 19 
d’une folution du Sel digeftif Sylvii 38,75 30, ı9 
d’une folution de Sel ammoniac affine 129,25 127, 
d’une folution de vitriol de fer 37,12 135,56 
dalcali mincrale farurarum « 23,50 121,94 
d’efprit de nitre acide - - == Je2, 50 Iadiftence de Tobjer 
5 dm 494 potces, 
@’huile de tartre per deliquium, . - =. — 1412 ladiftenee de Lobjer 
. . 492 pouces, 
@’buile de Provence - - - —- —- |7;501a Ye Yobjet 
. " ve 498 poncen, 
d’huile de terebentine . - - - - 16,75% dan de l’objet 
LZ 499 ron 
> „Remarguer. 


1. Je.me füis fervi pour les trois premieres folutions de la m&me pre- 
portion que pour celles des exp£riences precedentes; favoir, jai 
Conftamment fait-diffoudre une partie de fel dans douze parties 
d’eau diftillee. Mais, pour que la folution du vitriol confer- 
vär encore quelque traniparence, il m’a fallu prendre üne dou- - 
ble porfiond’eau, de forte qu’il y eüt une partie du fel diflous 
dans 24 parties d’eau. 

a. Lalcahi minerale Jüturatum, l’oleum Tartari per deliquium & Re fpi- 
ritus nitri acidi m’ont &t& fournis par Mr. I Dire&teur Marggraff, 
de m&me que toutes les differentes efpeces de fel dont je me fuis 


fervi dans ces exp£riences, de forte qu’gn peut £rre bien für & 
Pegard de leur verirable efence. 


9. Je 


ro 


3. Je dois enfin temarquer que le vin de France, la premiere efpece 
d’eau de vie, les deux efpeces d’efprit de. vin & les huiles ont 
&r& dans ces exp£rienges, auflibien que dans les precfdentes, de > 
la möme forte. 


Maintenant, en appliquant 1 ces exp£riences ce que nous ve- 
ınons de trouver ponr la paire B des m£nifques vers la fin du $. 31, d 
en refültera la rable fuivante. 


Table de Refradions. 


La raifon de r&fraftion de Pair dans eft comme 

Feau diftillee .- - - 1,3358 
Veaudepwie - : - - 1,3358 i 
Peau de puits - - - 1,3360 

le-vin de France - - 1,3448 

Peau de vie de France - - 1,3572 

une.efpece plus forte - - 1,3588 - 
Vefprit de vin redihie - - 1,3647 

Vefprit de vin ırds re&ifi6 - 1,3666 5 
leche - s 53373 8 

la folution du Sel pirabilis Glauberi - | 1321 & 

1a folurion du Sel digeftif Sylvii -. 1,3443 

la folution du Sel ammoniac affıne - 1,3473 

la folution du vitriol de fer - 1,3398 

Palcali minerale farurarum - oo. 1,3572 

Pefprit de nire acid - - 1,3952 

Phuile de tartre per deliquium - ‚1,3857 

P’huile de Provence - - ‚ 1,4406 

Thuile de ter&bentine - - 1,4660. H 

Conclufons. 


ı. Sinous comparons <erte Table avec- la pr&c&dente, nons \ 
obferverons d’abord.que.la raifon de r&fra&jion de ’cau de puits 
vin de France, de l’eau de vie de France, del‘ efprit de vin Air, ne de 


Qa 2 Phuile 


| us © Bu" 


Thuile de Provence & de celle de t&r&bentirme, a &t& trouv&e plus peti- 
te ici que par les exp£riences pr&c&dentes, faites avec la paire A des 
menifques. 


2. D’oü nous concluons que les vraies valeurs des &l&mens 
1 1 
_ — — — ) & 7, doivent encore diffrer de celles que 
m- 1) ( pr 7) 9 re q 


"nous avons trouvees aux $$. 30 & 31: ce qui ne doit furprendre per- 
fonne, puifque de la maniere que nous avons determine la valeur de la 
premiere expreflion (m — ı) G — 2) ileft &videnr que, quoi- 
qu’on prenne un milieu entre 6 ou 7 valeurs auffi diff£renres que nous 
kes avons trouvees, ce milieu pourra encore trds confiderablement dif- 
f£rer de la veritable valeur. Enfüite, pour ce qui regarde la valeur 
de la lettre 7, comme nous l’avons d&terminee en füppofant la raifon 
. de röfra@tion de cette eau de pluie dont nous avons rempli les m£nif- 


ques, &gale 4 celle que Newron a trouv£e, fi cette fuppofition eft vi- 
cieufe, la valeur de g que nous avons trouv&e le fera de m&me, 


> 3. Or, quoique par cette raifon nous ne puiflions rien con- 
chure für la vraie quantir& de r&fra&tion de tous ts fluides dont je me 
fuis fervi dans ces exp@riences, nous en pourrons toujours tirer de 
tr&s belles conf&quences für le rapport que les raifons de r&fra&ion de 
divers fluides tiennent entr’eux. 


4. D’abord il eft ıräs &viden que la quantit€ de r&fra&ion de 
Feau de pluie eitla m&me que celle de l!’cau dittillee.. 


5. Enfuite,on voit Par toutes ces experiences quil nya; point 
de fluide, & probablement point de corps tranfparens non plus, dont 
ka röfradtion foir moindre ‚que celle de P’eau de pluie, ou bierrque celle 
de Peau diftillee. I paroit fürprenant qu’il n’y air entre Pair & Yeau 
. de. Ppluie aucun milieu & Pegard de la railon de r&fra&tion. 


6. Apräs 


“4 9 
6. Apräs Yeau de pluie, femblent füivre imm£diatement les 
eauxde puits; mais la r&fra&tion admettra probablement autant de diffe- 
rences, quil y a de puits differens: on pourra cependant conclure 
que la raifon de r&fra&tion de Pair dans de !eau de puirs eft contenue 
- entre les limites 1,336 4ı & 1,337 ir. 


7. Jai range dans ces Tables toutes les liqueurs fortes enfem- 
ble, & ilen paroit ır&s vraifemblable que, plus une liqueur eft forte, 
plus fa r&fra&tion doit &tre grande, de forte pourtant que la raifon de 
refraftion de Fair dans une liqueur forte ne foir jamais moindre que 1, 
34, & jamais plus grande que 1,37: OrNewton ayant trouv& que 
la raifon de refra&iion de Pair dans Pefprit de vin &toit comme 1,3698 
dr, nous concluons que cet efprit de vin dont Newton s’eft fervi 
dans fon exp£rience doit avoir &r€ re&tifi€ au plus haut degr£. 


8. Leth£ne change que tr&s peu l’eau 4 l’&gard de la r&frac- 
tion, dont la raifon dans Pair'pourra rout au plus &rre diminuee de 2. 
milliemes parties. 


9. On voit encore qu'il n’y a probablement aucune efpece de 
fel, qui &tant diffoure dans l’eau n’en augmente la r&fra&ion, les unes 
” plus que les autres. 

: 10. Les folutions de fel d’urine & devitriol ont les moindres 
rfra&tions, celles des fels de faline & d’ammoniac les plus grandes: 
la raifon de.r&fra&tion de Yair dans les folutions de fel, fi Yon conferve 
la proportion mentionnee d’une partic de-fel dans douze parties d’eau, 
fera contenue entre les limites comme 1,34 41 & 1,35 aı. 

ıı. Le vinaigre diftille & la folurion de la gomme d’Arabie 
ont A peu pr&s la m&me re&fra&tion qu’un vin de France ordinaire, tel . 
que celui dont je me füis fervi dans mes exp£riences: & la r&fraltion 
du blanc d’oeuf eft Ja m&me que celle de Pefprit de vin redtifie. 

ı2.. L’alcali minerale farurartum paroit 4 avoir la m&me refrac- 
tion qu’une eau de vie bien forte. 


Qaa 13. 
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13. Suivent encore deux pr&parations chymiques, Pe/prit de 
witre acide & V'huile de tartre per dehigwium, qui & V’&gard de leur r& 
fra&tion femblent tenir un milieu entre les liqueurs fortes & les huiles. 


14. Quant aux huiles, on voir tr&s clairement que leur r&frac- 
tion approche le plus de celle du verre; fürtour P’huile de ter&bentine, 
‘qui, de tous les fluides dont je me füis fervi dans mes exp£riences, a 
‚la plus grande r&fra&tion. 


Je dois avertir que je ne favois point, en compofant ce M&moi- 
xe, que Newton avoit-non feulement determine la raifon de r&fraftion 
de Pair dans l’eau de pluie & Pefprit de vin, mais qu’il avoit aufli d&- 
‚termin celle de P’huile de Provence, & P’avoit trouv&e comme 22 & 
15, oubien comme 1,4666 ä ı, 'proportion qui s’accorde aflez bien 
avec celle de !’huile de Provence, que nous avons trouvee par les pre- 
mieres experiences. Je ne favois-pas non plus que Pefprit de vin dont 
"Newton s’eft fervi pour faire Pexperience eür &r& de Pefpece la plus 
redifite; j’en aurois pu faire un grand ufage en appliouant encore une 
‚Seconde corre£tion aux valeurs des quanrites (m — 1) G — 7) 
& 4, felon la m&rhode que j’ai enfeignee aux $$. 23, 24, tant pour Pu- 
ne que pour l’aurre paire des menifques. Alors la premiere Table au- 


roit affurdment mieux accord& avec celle qui a &r& trouvee par les dex- 
nieres experiences. 


- 
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L:: Me£moire que j’ai eu !’honneur de präfenter & ’Academie 
contenoit des eflais pour determiner la r&fra&tion de plufieurs 1 
queurs tranfparentes, que Poccafion m’avoit fournie alors. 


Je me fervois pour cet effer d'une methode tout & fait nouvel- 
1e, propofte par mon Pere & inferde dans le XII” Volume de PH£ 
toire de notre Acad&mie. BE 

Comme cette methode exige qu’on ait une ou bien quelques 
paires de menifques dont les bords Suniffene parfaitement Pun & Paurre, 
& qu’une occafion accidentelle m’en avoit fourni deux, il ne me reftoit 
plus que de connoitre pour Pune & T’autre paire la valeur de deux 
quantites algebriques qui dependent, tant de la r&fraftion du verre 
dont }es menifques ont Er& travaili&s, que de leur figure. 

Je me fervois bien de divers moyens pour trouver ces deux va- 
leurs requifes; mais, comme tous ces moyens £toient infüffifans pour 
les connoitre avec afl@s de precifion, les raifons de r&fra&tion des flui- 
des dont je me fuis depuis fervidans les exp£riences, Etoient peu exacı 
tes & ne s’accordoient pas afl&s entr’elles; favoir les raifons de refrac- 
tion des fluides, trouvdes par le moyen de la premiere paire de menif 

" ques, 


0) La le ai Janrier 1762. 
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ques;, differoient confid&rablement de celles qu’a donnges Pautre paire 
pour les m&mes fluides. _ j . 

Je remarquois alors que, fi Pon favoit’dejä’ au jufte la refrac- 
tion de deux fluides diff£rens, on pourroit r&ciproquement derermi- 
ner par 1A la vraie valeur de ces deux quantires algebriques. 

’y developpois bien cette methode, qui fans contredit paroit 
la meilleure & Ia plus füre; mais je n’en pouvois pas profiter. J'igno- 
rois qu’on avoit dejä determine la r&fradtion d’autres fluides que de 
l’eau de pluie.& de Pefprit de vin, & je ne pouvois pas faire ufage de 
cedernier, par ce que fa v£ritable efpece m’etoit entierement inconnue. ' 

Ayant appris depuis que, non feulement Hawksb£e dans fes 
Expetiences Phyfico-mechaniques,, mais d&jä le grand Newton lui- 

‚möme dans fon Optique, ont done la raifon de refradtion d’un grand 

nombre de corps tranfparens, tant folides que fluides, je me vois en 
€rar d’apporter,; une corre&iion füffifante & mes dterminations preck- 
dentes: & ce fera le but du pr&fent M&moire. . 

Je tächerai en premier lieu de corriger les valeurs de ces deux 
quantites algebriques, & j’en determinerai enfüite avec plus d’exadi- 
tude la raifon de r&fra£tion de roures les liqueurs dent je me füis fervi 
dans les exp£riences prec&dentes. \ 

La premiere Table ci-jointe repr£fente la raifon de r&fra&tion 
de plufieurs corps, tant folides que fuides, telle que Newton l’a infe- 
r&e dans fon Optique; & la feconde Table donne la raifon de r&frac- 
tion de tous les corps que Hawksb£e a determine & qu’on trouve 
dans fes Exp£riences Phyfico -mechaniques. 

J’ai reduir toutes ces raifons A des parties d&cimales, en füppofant 
toujours que le rayon fe rompe en entrant de Pair dans l’autre milieu. ‚ 

En comparant la premiere Table avec la feconde, on remar- 
quera d’abord que Hawksb£e fair la refraftion de l’efpritde vinconfids- 
rablement.plus grande que Newton; quoique celui-ci fe foit fervi de 
Pefpece la plus forte: je ne fäis & quoi on poprra attribugr. cette AfE- 

y  rence, 


“. :3 ® 


rence, mais au moins, fi ’on cofnpäre la Table. de Hawksb£e avec mes 


“ experiences pr&c&denfes, il’eft.tr&s probable que ce Phyficien n’a . 


pas &t& trop exat dans (es experiences. Je vais le -prouver zqyıt 


- 4 P’heure. 


Hawksb£e fait la r&fraftiondu blanc-d’oeuf pas petite que celle 
de P’eau de vie. de France: or, quelque grande ou quelque perite. que 


“foit certe r&fraltion du blanc d’oeuf, mes experiences precädentes, . 


"fäires avec la premiere paire de menifques, prouvent 


) ‚quelle doit pre- 
cif&ment &rre €gale & la r&fraltiion de Vefprit de vin reltifie; il n’y.a 
me&me aucun doute, la longueur de la lunetre ayant Er obfervee de part 
& d’autre la m&me: Z’ai d’ailleurs plufieurs fois r&pete cette meme ex- 
p@rience, & j’ai toujours trouve le me&me refülar. 


De plus, Hawksbee a trouve Ja röfration du vinaigre aiftlie 


‚egale‘ä celle de Yefprit de vin; ce qui’elt encore contraire aux pe 


riences que j’ai faires avec Ia feconde paire de menifques, & qui da 


"font beaucoup plus petite, & feulement &gale & la r&fra&tion du’ xin 


= 


de France. . 
" Fexeepte Pefprit de nitre, pour lequel a Table de Hawksbee 

s’accorde affts bien avec la mienne. ° ” . 

Revenons maintenant A.notre dujet, & tSchons de corriger, par’ 
le moyen de ces deux tables, la valeur des deux quantires algebriques 
dont j'ai fait mention au commencement de ce M&moire. 
. Sopient A & B ces deux quantises algebriques, qui dependent 
uniquement de la figure des menifques & de la refra&tion du verre 
dont ils font travailles. or B . 

Soit enfüite la raifon de r&fra&tion de l'air dans un certain fluide - 
comme » ä 1; & nous favons par le M&moire pr&c&dent que, fi !’on 
remplit la cavit€ de deux m£nifques de ce fluide,- & qu’on en mefüre 
depuis la diftance de Yimage, k, celle deY'objer &tant I f, la refrac- 
tion du fluide fera exprim&e en forte qu’il foit: u 


Min, de T Acad. Tom. XVII: Rr 2 


er 7 


"=a+s(+) 


«od il eft clair que; fi’on fait pour deux finides queldonques leur re- 
fra&ion z, avec les diftances de image & de robiet, on en pourra 
zeciproquement zrouver les valeurs de A & de B. 


Commengons donc par la premiere paire de ‘nos mönifgques, 
pour laquelle nous avons trouv& au M&moire pr&c&dent A 1,3008; 
B — 1,1182; de forte ai y ait pour la räfraflion d’un Aaide quel- 
"sonque 


a = 1,3008 4 1,1182 (++ +7) 


‚Maintenanr, pour corriger ces nombres, choififfons &abord 

"les fluides de la I"* Table Peau de pluie & V’efprit de vin tr&s reife, 
& nous voyons que Newton a trouve la raifoni de refration de Pair 
dans l’eau de pluie comme 1,3358 & I & dans Hefprit de vin träs rec- 
tifit comme 1,3698 A ı. 

Or on fäig par les experiences pr&c&dentes, faites avec la pre- 
miere paire de menifques, que fi l’on en remplit la cavit& d’eau de 
pluie, la diftance de foyer en eft'obferv&e de 31,94 pouces,_& fi 
Fon en remplit la cavit€ d’efprit de vin tr&s zeäifit, la diftance de foyer 
en eft de 16,44 pouces. 

Pofant donc pour m, k & f les valeurs de 1,3358, 31, 94 
& 00 obfervees pour Peau de'phuie, nous obtiehdcons cette. &quation 

. - B’ D 
13358 ZA 3154 
Er fi nous mettons pour m, k, & f les valeurs 1,3698; 16,44 & 00 ob- 
ferv&es pour Pefprit de vin tr&s redtifig, il en r&fultera cette &quation 


B 
1,3698 =—A+ 10,40 
«&oü Yon tirera “ 





DE Br) Er 9 
ar 1,3358. 
— 1 _ ı 


.16,44 ,.3594 . 


= 1,1516, 


.B _ ” 

AZ 1,3358 an 52997:. 
Mais, fi nous choififfons de la m&me table de Newton Pnuite olive, 
nous aurons » = 1,4666, "8 par Ies oxp£tiendes pröcödentes eo 
7,18 r=W; doü .- _ 

14666 Z = A +B Ex Er, +' = =A+ ©t413B, 

gti, kant combinde avec la premiere enion wouvee poür Feau de 
pluie, RE \ 


1,3358 = zA+- 


donnera 








=A o, 138, 
3154 + 1,0313 


_ 1,4666 — 1,3358 „_ 
1413 — 90313 = 11890, 
AZ 1,3358 I 0,0313BZ> 1,2986. 


Enfin, fi nous choififfons Phuile de ter&bentine, dont Hawksb£e a 
trouve la raifon de r&fra@tion dans l’air comme 1 & 1,4833, & caufe de. 


'a = 1,4833, & fuivant nos exp£riences, k — 6,50; f = 500, 
nous aurons 
1 j \ 
1,4835 ZA. + B (u Fr) Kam! A + 0,1558B, 


Iaquelle &quation €tant encore combinee avec celle qu’on a tronvee 

pour Feau de pluie 

1,3358 — A + 0,0313B, 

donnera " . - 
. Rr 3 . : Bz 


[ u zu 


B= 1,4833 — 13358 ._ 
158 — 0,0313 
AZ 1,3358 um 0,0313B = 1,2988. 
Comme toutes ces valcurs, & en particulier celles quion 9 trouvees 
par le moyen des huiles, s’accordent affös bien enfemble, nous les 
connoitrons aflös exaftement en prenant le milieu. Les wrois valeurs 
trouvdes pour B donneront donc d’abord 
B= 1,1751. 
Or, pour le nombre A, fi rious voulons conferver la quantitt de r&- 
fration de Yeau de pluie trouv&e par Newton, nous aurons 
A =ı »3358 — %,0313B, & partant - 
A 1,299 I 
Nous conchuons donc pour la premiere paire de menifques, .que fi 
on en remplit la cavir€ d’un certain fluide, & qu’on en obferve en- 
fuite la diftance de l’image & d’un objer &loigne A .la diftance f, la rai- 
fon de r&fra&tion de l’air dans ce fluide fera comme ._ 


1,2991 —- 1,1751 (% + 7) an 


Par 13 la Table de r&fra&tion conftruite A la fin de mon dernier M&mof- 
re par la premiere paire des m£nifques, fera corrigee de la fagon que 
repr£fente la troifieme des Tables ci-jointes. 

Ilme refte encore de determiner les valeurs des nombres A & 
B pour la feconde paire de m£nifques. 

La maniere la plus aifte fera de faire ces determinations für Ia 
m£me Table corrige que nous venons de donner, par le moyen de la 
‚premiere paire. . 

Choififfons donc les deux fluides extremes, c’eft ä dire Peau de 
pluie comme celui de la moindre, & P’huile de ter£bentine comme ce- 
lui de la plus grande refraftiion, & nous aurons 


= 1,1847, - 


1 pour 


“ 37 € 
I. pour Peau de plule u 
021733585 kZ 40,06; fo, 

U. pour Phuile de ter&bentine 
n — 1,4822; & A 6,755 = 499; done 


1338 A BuIrRT = —A -} 0,02496B, 
°, 


\ . 1. Per 
1,4822 ZA+B(— + —\)—A + 0,15015B; 
»4 Errerr + 915015 ; 








do Ba 1,3358 
7 0,15015 — 0,02496 
AZ 1,3358 —0,02496B 1,3066. 


= 1,1694, 


De la nous concluons que, fi on remplit la cavit€ entre les deux m&- 
zifques de la feconde paire, d’un fluide quelconque, & qu’on en me-- 
füre enfuite la diftance de ’image k d’un objer &loigne & la diftance f 
du verre, laraifon de r&frä&tion de P’air dans ce fluide fera comme 


1,3066 + .1,1694 (7+ 3) an \ 


Enfin, en corrigeant par le moyen de cette formule la r&fra&tion des 
fluides trouv&e 4 la fuite de mes exp£riences ‚pröcedentes, < cela a don- 
ne la guatrieme des Tables fuivantes. 
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QUATRIEME MEMOIRE. 
EXPERIENCES 


SUR LA 
REFRACTION DE QUELQUES FLUIDES, (*) 


rAR M J A. EULER 








" Experiences faites avec la paire B de menifgues. 


Apres avoir rempli 1a cavite ‚des me£nifques, jai obfer-| d’od retranchaut| 
u ve la lon-ı | ‚56 pouces, quil 
eur de.eft ia diftance de! 
la Iunette foyer de l’oculai-) 
de |re, on aurs klal 
diftance de fo} 
jen pouces) de l’objedi 
Id’eau-de puits u I42,50 !40,94po 
I@’une folution de nitre =” @depur.gr.xu |38,75 137,19 
















V3 © depur. gr.xx1V736,75 135,19 

















1 9 depur.gr.xıvim 32,00 130,44 je 
V8j®depur.. 5j 26,25 124,69 18 
Id’une infufion de perl . 142,50 140,94 ' % 
d’une infufion de feuilles de p&cher 141,00 139,44 2 
Id’une infufion de fafran 41,50 [39,94 = 
Id’une infufion de coquilles de noix 142,00 140,44 IM 
d’eau de Zelter 42,25 140,69 5 
d’eau d’Eger 37,62 136,06 5 
ide liqueur anodine 21,56 |20,00 8 
d’efprit de camphre F 8,50 116,94 
d’efprit de favon de Saxe 13,00 F 1,44 | 
- En 


(*) Lu le 21 de Janvier 1762. 


% 3:9 


En ‚faifant ces experiences, je m’&tois propof® pn double deffein. 


Je voulois en premier lieu examiner, comment la r&fra&ion d’une fo- 


lution de fel change en y augmentant ptu & peu la dofe de fel:. je 
me fnis fervi pour cet effer du nitre affın au plus haut degr& en le di 
folvant dans de !’eau de puits. . 

Je voulois enfüite voir quel effet produifent dans la eaßion 
les infufions de diverfes herbes; je verfai dans cette intention de l’eaı 


bouillante für du perfil, des feuilles de p&cher, du fafran & des co 


quillesWe noix; & apr&s les avoir fofifamment fait tirer, je les kaiffai 
refroidir. . 

Si Pon compare ces experiences avec celles que j’ai faires ci- 
deffus avec la m&me paire de menifques‘, on ne fera pas me&diocrement 


furpris, que pour !’eau de puits, la longmeur de la lunerte air Er& obfer- - 


vee confiderablement plus grande ici que dans P’exp£rience pr&c&dente. 
. C’eft pourquoi il me convient de remarquer que ces erperien- 


ces ont &r€ faites dans un tems extrmement chaud, favoir le 16. 


d’Aout de Panne 1761, vers midi, Od le Thermometre montroit 3 1 
degr&s de Reaumur'au deffus du point de la congelation; au lieu que 
les exp£riences pr&c&dentes ont &r£ faites dans un tems tr&s temper&, 
favoir le 6 d’Avrilde la m&me annee, la hauteur du Thermometre ayant 
ee alors taur au plus de 12 degr&s. 


L’on pourroit foupgonner que le changement que nous venong ° 


"obferver dans la longueur de la lunette pour Peaude puits, ne fauroit 
&tre que Peffer de la chaleur: ce n’eft encore lä qu’un foupgon; je tä- 
cherai dans un autre M&moire non feulement de le confirmer par des 


preuves inconteftables, mais encore, de d&terminer autant qu’il me - 


fera poffible par des experiences la quantir€ de Paccroiffement que 
prend la r&fra&tion des fluides dans divers degr&s de chaleur. 


'Faifons pour le prefent abftra&tion de la chaleur, & determi- 
nons pour tous ces fluides les raifons de refraltion. 


Or, 


“ 


“ 3:0. 


‘ Or, ayant trouv& par mes recherches prec&dentes que, fi ’on 
remplit la cavit€ des menifques marques par la letıre B d’un fluide 
quelconque, & qu’on en obferve enfuite la diftance de foyer k, la 
r&fra&ion de ce fluide Sera telle que le finus d’incidence foir au finus de 
refrafion comme 


1,3066 —— nn 41, 


‚en fuppofant que le rayon fe rompe en paffänt de Pair dans eggeide. 


Done, fi on fubftirue 4 k fücceflivement tots les nombres 
que nous venons d’obferver pour tous les fluides marqu&s dans les ex- 
periences prefentes, nous en calculerons aifment la raifon de r&frac- 
tion, comme on le peut voir par la cinquieme Table, 


Done, pour ce qui regarde les differentes folutions de nitre, 
on voit que la 41 partie du nitre augmente la refra&tion de l’eau 


de 0, 0029 

la 21 partie de 0,0047 
le 11 partie de 6,0099 
& la 5 partie de 0,0189; 


d’od l’on peut conclure que P’accroiffement de la r&fraftion d’une folu- 
tion eft 4 peu prös proportionelle 4 la quantite du fel diffous: ici cet 
accroiffement fait environ la dixieme partie de la quantir& du nitre qui 
eft diflous. 


On voit enfuite que la r&fra&tion des infufions eft peu differen- 
te de celle de l’eau pure, furtout la r&fra&tion de linfufion de perfil, 
qui paroit lui &rre &gale: & pour l’infufion de feuilles de p£cher, la r&- 
fra£tion en eft encore la plus grande. 


Les 


= 21 


. Les deux efpeces d’saux minerales, dont j je me fuis fervi dans 
ces exp£riences, ont de m&me une »efraßlion a peu pres &gale & celle 
.de Peau’de pnirs. ö 
Enfin la liqueur anodine, Pefprit de camphre & celui de favon 
de Saxe ont une r&fra&iion tr&s grande, fürtout le dernier, dont la re- 
fraftion approche beaucoup de celle des huiles. 
r 
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I. Table de Röfradion de quelques. milieux tranjparens, 


Pr 
TABLES 


REFRACTION DE PLUSIEURS MILIEUX 
. TRANS PARENS. .e) 


. .Jelon Newton.- 
Voyez fon Optique L.IL. P. I. Prop. 10. 


Le rayon paflant de l’air dans 


Le Pfeudo-Topaze jaune 
Pether ou Pair rar&fie 

le verre d’antimoine 

le felenite 

le verre ordinaire 

le cryftal de roche 

le eryftal d’Islande 

le feJ de roche 

Yalun 

le borax 

le fälpetre 

le vitriol 

P’huile de vitriol ' 
Peau de pluie P) 
la gomme d’Arabie - 
| Yefprit de vin tres redifie 


Phuile de lin 

Pefprit de ter&bentine 
Pambre jaune 

le diamant 


le finus d’incidence fe- 
Ira d celui de refra&tion 


comme 

1,6429 
0,9997 
1,8889 
1,4878 
1,5500 
1,5620 
1,6666 
1,5455 
1,4577 
1,4667 
1,5238 
1,5000 
1,4285 
1,3358 
1,4771 
1,3698 
1,5000 
1,4666 
1,4814 
1,5625 
1,5556 
2,4390 


(*) Pröfente a l’Academie le 21 de Janvier 1762. 


ı P’unite 


Punite 


a 
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I Tahle de Refrattion de plufiemrs fuider, trouvte par 
.  Hawksbee. 
Voyez fes Experiences Phyfico - mechaniques. 


Le finus d’imidence 
Le rayon paflant de Hair dans feraacelui de r&frac- 








tion comme 
Veau .| 13359 
Pefprit de miel 1,3359 - 
IPefprit du fel ammoniac 1,3377 
| Pefprit acide d’arnbre 1,3377 
Pefprit de corne de cerf 1,3590 & 
Purine humaine 1,349 3 
le blanc d’oeuf 1,3511 u 
la gelde de corne decerf | 1,3541 
Peau de vie de France 1,3626 ” 
. | efprit de vin - 1,3721 
- [le vinaigre diftille -1 13721 5 
la gomme ammoniac .. | 1,3723 
Ira regale 1,3898 
Peau r&gale compofee d’eau «© 
| forte &delX | 1,3964? | 
Peau forte " 1,4044 u 
"| Vefprit de’ nitre 1 1,4076 
P’humeur criftalline 1,4635 
le beurre d’antimoine 1,6831 
. . 
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IL. Table de Refroöion de plußeurs fluides, trowute par 
Haraksbee. 


Le finus dincidence 





Le rayon paflant de Vair dans . 


fera A celui de refrac- 

tion comme 

Yhuile de vitriol 
Phuile de cire a 
Uhuile de lavande z 
T’huile de romarin « 
Phuile d’origan 3 
Uhuile de genevre E 
- 4 Phuile d’orange m 


Phuile de ter&bentine 
Phuile de faviner 
F’huile de eur de mufcade 


1,4833 
54857 
1,4878 


Phuile de menthe 1,4911 w 
Phuile d’ambre 1,5010 © 
Phuile de cumin 1,5088 u 
Phuile de fenouil SIE 5 
Phuile de giroße 1,5136 ., 
Phuile d’anis 1,5191 
Thuile de canelle 1,5340 
Phuile de faffafras 1,5443 





- © 
II. Table de Refrattion de quelques Auides, 
trowvee par le moyen de In premiere paire de menifquer. 


Le finus d’incidence 


Le rayon paffant de Veir dans "| era &celui de refrac- 
0 [Bon comme 
Yeau diftillee - - . 1,3358 - 
Peau de pluie - - - 1,3358” 
Peau de puits - - - 1,3366 
le vin de France : - - - 1,3453 6 
Peau de vie de France - - | 1,3603 = 
une efpece plus forte - - - [1,3646 = 
Pefprit de vin redtifie 0.0. 113685 „ 
Pefprit de vin ws redifie r - 1,3706 
le blanc d’oeuf . - -. 1,3685. [ 
le vinaigre diftille - . . 1,3442 © 
une folution de gomme d’Arabie - 1,3467. 
une folution de fücre ben Wpl ij ff 3ij 1,3457 
une folutiön de fel de fälines Vpl3j®3ij | 1,3477 = 
une folution de fel d’urine YpläjOn3i | 1,3400 :, 
Phuile de Provence - - "1 1,4651 
Phuile de ter&bentine - - - 1,4822 


.NB. Le fel de falines & le fel d’urine ont &r€ aflines par la dou- 
ble.cryftallifation. i " 


. 
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W. Table de Refro&ion de quelgues fuider, 
trowute, par le moyen de la feconde paire de meni/ques. 


- Le finus d’incidence 
Le rayon paflant de Pair dans ® % celui de refrac- 
tion comme - 
leau diftillee - . . 


1,3358 
Peau de pluie - - - -: 1,3358 
Veau de puirs _ . - - 1,3362 Du 
le vin de France - .. . 1,3458. 
Peau de vie de France - . 1,3600 c« 
une efpece plus forte - - - 1,3618 = 
Pefprit de vin reifie Ze 1,3683 = 
Vefprit de vin trds redifi - - 1,3705, 
te che - - - - h 3376 
Valcali minerale faturarım - - 1,3600 
Pefprit de nitre acide 1,4025 © 
une folution du fel mirabilis Glauberi v 3 OGI.3ij| 1,3430 N 
une folution du fel digeftif‘ Syvü 9 Kö osgl. ij 1,3454 0 
une folution de fe] ammoniac *53ij " 3488 u 
une folution de vitriol de fer vä 9,83 | 1,3395 — 
’huile de tartre per deliquium - 1,3917 
’huile de Provence - - - 1,4648 


P’huile de ter&bentine - - 1,4822 


.: 8 
V. Table de Refradion de quelgues Auider, 
trouvte par ‚le moyen de In feconde: paire de menifques - 
le 16. d’Aout' 1763; 


la hauteur du ‚thermomerre ayant &E°$ 31 degres de Reaumur 
au deffus du point de conge£lation, 


j Le finus d’inddence 
Le rayon paflant de-l'ais dei .. fera & celui de r£frac- 





tion comme 
l’eau de puits . 1,3351 
quatre folutions diff£rentes de nitre '@ “ 
v ji ® depuratifl. gr. xur 1,3380 
V5) © depuratifl. gr. xxıv 1,3398 
V3j © depurstifl. gr. xaxxvın 1,3450 5 
v3} ‘© depurasifl. cu 135902. 
.Hquatre infufions diff£rentes. - 
de perfil - - 1,3351 
de coquilles de noix - 1,3355 
de fafran - 1,3359 w. 
de feuilles de pöcher - - 1,3363“ 
Peau de Zelter - - 1,3353 5 
Peau d’Eger - - - 1,3358 5 
la liqueur anodine - - 1,3650 ., 
Vefprit de camphre - - - 1,3757 
Vefprit de favon de Sxe - - 1,9088 
De —_ 9 
«  - EFN- 
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CINQUIEME MEMOIRE. 
DE L'INFLUENCE 


DE LA CHALEUR SUR LA REFRACTION 
DES FLUIDES. (*) 


rar M. J. A. EULER 





L*: Newton a dejä foupgonn€ que les divers degr&s dechaleur 
pouvoient bien avoir quelque influence für la force r&fradtive 
des corps tranfparens: mais la m&thodedont il f€ fervait pour:derermi- 
ner en gEn£ral la r&fraltion que fouffre un rayon de lumiere en paflant 
dun miliew. dans un autre, €toit tour & fair infufhfnre pour s’en con- 
vaincte. ‘ - ‚ 

= Mes dernieres exp£riences fur la’ r&fra&tiion des fluides au con- - 
traire non feulement confirment cette opinion de Newton, mais elles 
font encore voir que la methode de mon Pere, dont je me füis fervi 
pour les faire, a entr’autres cer avantage, qu’elle eft ır&s propre & faire 
connoitre plus exaltement de quelle fagon la chaleur influe für la quan- 
tit& de refralticn. n . 

Je tächerai dans ce M£moire-ci. de mettre cette influence de 

la chaleur für la refra&tion des-rayons dans un plus grand jour, encom- 
mengant par expofer les exp£riences m&mes que j’ai faites ä ce deffein. 


. “ PRE- 
(N,Lule zı de Mars 1762. 
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PREMIERE PARTIE, 
 eoswtenant les Experiencen 


1" Experience. 

- Je trempai une lentille fimple obje$tive dans de l’eau bonillante, 
jafqw’ä ce qu'elle ea edit acquis le degr& de chaleur; j’en mefürai enfüix 
te, auffi vite qu’il me fur poffible, Bu diftance de foyer, & je la trou- 
vai de 16 pouces. - 

Or, apräs avoir laifl€ refroidir cette Ientile, Jufqu’ ice qu’elle 

- et le degr& de chaleur de l’air de dehors, j'obfervai fa diftance de 

foyer de 16 pouces & }. - 
. Je fis cette experience le z2_ dAout de l’annede 1761 au matin, 
la haureyr.du Thermometre ayant &t& obfervee de 14 degres de 
Reaumur. 

Comme ce Thermometre marque 80 degr&s pour la chaleur de 
Peau bouillante, & o au point de cong&lation, on voit par cette exp£- 
rience que 80 — 14 = 66 degr&s de plus au Thermometre:de 
Reaumur ont produit, für une lentille de 16 pouces de foyer, une 
difference d’} de pouce, dont a diftance de foyer a &t€ diminuee. 


2* Experience. ' 


Je vemplis lacavite de la feconde paire de mbnizus d’eau bouil- 
lante, & j’en obfervai enfuite la diftance de foyer, que je trouvai de 
45’pouces; or, apres Pavoir laifft refroidir, cette diftance de foyer. 
avoit diminue jufqu’A 41,44 pouces. i . 

Cette exp£rience fur faite le 23 d’Aour de la m&me annee, & 
midi, la hauteur du Thhermometre ayant &t€ obferv&e’de 34 degr£s. 

= Done 80 — 34 = 46 degr&s du Thermometre de R&au- 
mut ont diminue la diftance de foyer de notre lentille sompofte de 3, 
56 pouces. 
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eo" Experience, 

faire le 8. de Den 1761, le matin, k hauteur du Ther- 
momerre ayant &t€ obferv&e de 3 degr&s au deffous du point de con- 
gelation. 

Je tins une lentilte fimple objedlive au deflus de Pen 'eau bouillante, 
jufqw’A ce que le Thermomerre, qui £toit tour & cör& de la lenrille, 
-monträt 30 degres au’deffus du point de congelation; j'en obfervei 
enfuite la diftance de foyer, que je trouvai de 48,37 pouces. " 

Apres avoir laiff@ refroidir cette lentille, jufqu’a ce que le 
’Thermometre ne monträt plus que 8 degres de chakeur, ia diftance 
de foyer &toir augmeniee d’4 de pouce, & enfin 

apr&s que certe lentille eut acquis le m&me degr& de chaleur 
que Yäir de dehors, favoir de 3 degres au deflous du point de conge: - 
kion, je trouvai fa diftance de foyer encore augmentee d’} de pouce. 

. Done > + 3 = 33 degr&s de chaleur de plus ont dimi- 
nu£ la-diftance de foyer de norre lentille d’un demi-pouce. 


m Experience, 
- "faite le m&me jour, u hauteur du Thermometre &tant 3 degres 
au deflous du point de cong£larion. 

- Je remplis d’eau de puits la cavit£ entre les deux menifques de 
ka premiere paire. .. 

Je tins enfüite cette Tentille compofte au deflus de l’esu-bouil- 
Iante, jufqu’4 ce que le Thermomerre, qui &toit tout a cbte, marquäg 
30 degrös; alors obfervh: la diftance de-foyer de cette Icnrille, * la 
trouvai de 37,56 pouces. 

Puis ayant remis & Pair la Ientille avec Ie thermometre, jaten- 
dis que le Thermometre für tombe jufqu’au 6°** degr& au deflus du 
point de cong£lation, & je trouvai le foyer de la Ientille encore 4 une 
diftance de 32,44 pouces. . 


En- 
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Enfüite, la hauteur du Thermometre ayant &€ d’un demi-de- 
gr& gu deflus du point de congelation, la diftance de foyer ne-fut plus 
que de 31,44 .pouces. . . 

, Enfin, le Thermometre marquant l’Erar de l’air de dehors, fa-- 
voir 3 degr&s au deflous du point de conge&lation, P’eau enfermee s’&- 
tant change en glace avoit perdu fa tranfparence. ° \ 

Or la lentille compof$e m&me conferva jufqw ce.point de con- 
‚gälation fA diftance de foyer de 3 1,44 pouces. . 

Nous voyons par la, que la diftance de foyer ‘de cetre Ientille 
avoit augmente de 6,12 pouces, fävoir du terme de cong£lation de . 
Peau enferm&e jufqu'au 30°” degre au deflus du point de congelation. 


- - 5" Experience, 
faite Iggn&me jour, & la hauteur du Thermometre &tant tou- 
jours de 3 degr&s au deflous du point de cong£lation. . 

Apres avoir rempli la eavit€ des m&mes menifques d’eau de vie 
de France, j’en obfervai d’abord la diftance de foyer,. & je la trouvai 
de i8,31pouces. Enfuite, ayant chauffe cette Ientille compof£e, juf- 
qu’ä ce que le Thermometre marquät 30 degr&s au deflus du point 
de cong£larion, j’obfervai que la diftance de foyer en &toir devenue 
plus grande de 7, 13 pouces. 

6" Experience, nn 
- faite le m&me jour, & la hauteur- du Thermometre &tant tou- 
jourslameme. _ . 

Je remplis la cavir& des m&mes m&nifques d’une folution de fel 
de falines , & je trouvai que la diftance de foyer de cette lentille com- 
pofee £roit d’abord de 21,8x pouces. . . 

Ayant chauffe cette m&me Ientille, jufqu’ ce que la hauteur du 
Thermometre für de 30 degr&s au deffüs du point de cong£lation, la 
diftance de foyer en fur augmentee de 2,88 pouces ° x 
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7“ Experience, 

faite le 10. de Decembre 1761 au matin, la haufeur du Ther- 
mometre ayant &€ de 8 degr&s au deffous du point de congelarion. 

- Je remplis la cavir€ des m&mes m£nifques, d’huile d’olive, & 
je obfervai le foyer 4 une diftance de 6,75 pouces du verre. 

Je mis alors cette lentille compofte avec mon Thermometre 
a Pouverrure d’un fournean, dont le feu &roit d&jA &teint depuis plus 
d’une heure, & lorfque le Thermomerre marqua 50 degr&s au deflus 
du point de congelation, je wouvsi la dıftance de foyer de la lentille 
de 7,37 pouces. 

Done 5o 4 8 = 58 degres du Thermometre de Reau- 
mur. ont augment£ la diftance de foyer de notre Ientille. sompolße de 
% 62 pouces. 

- 8“ Experience, . 

faite le meme jour, la hauteur du Thermometre &tant toujours 
8 degr&s au deflous du point de congelation. 

Apres avoir rempli d’eaud’Eger la cavit& des m&mes m£nifques, 
je fis comme dans l’exp£rience prec&dente, & je trouvai ce qui füit: 
Le Thermomerre &rant au 8°”* degre au deflous du point de congela- 
tion, la diftance de foyer de la lentille compof&e fur obferv&e de 36, 
go pouces, & 

lorfque le Thermometie £toit au 50°"* degr& au deffus du ' 
point de congektien, certe diftance de foyer für de 53 pouces. 

- Done so + 8 =-58 degr&s du Thermometre ont augmen- 
. t€ la diftance de foyer de norre lentille compof£e de 16, 50 pouces. 


Röflexions generale. 


I. La premiere & la troifieme Experience font voir, que la diftance 
de foyer d’une fimple lentille de verre diminue, & zei que la 
chaleur en n dugmente. . 


IL Pour 
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IL Pour approfondir la caufe de cette diminution, je remarque d’a- 
bord, quelle ne fauroir &rre artribuee au changement de volume 
que tous les corps fubiffent &tant expofts & differens degr&s de 
chaleur, & qu’on a mefür par le Pyrometre. Car, d’un cöre, ces - 
changemens dans le volume des corps font incomparablement 
plus petits que ceux que je viens de d&couvrir dans la diftance de 
foyer, & de Paurre cörE ils devroient produire un effer tour 4 
fait-contraire; la diftance de foyer des verres en devroit &tre 
augment£e par la chaleur, &diminuee par le froid, pendant que 
le contraire arrive aftuellement. 


IM. Iln’y a donc aucun doute que ces changemens obferv£s dans le 
diftance de foyer ne foient cauf%s par une differente r&fraltion 
dans le verre m&me; enforte que lachaleur augmente la force r&- 
fra&ive da verre, & vraifemblablement auffi de tous les autres 
corps tranfparens, Pendant que le froid diminue cette force. 


IV: On comprend aifementque le changement dans l’air m&me ne fau- 
roit &rre ici d’aucune confideration, puifque la r&fra&ion.des 
rayons, lorfqu'ils paffent du vuide dans un air quoique tr&s gror 
fier, -eft prefque tout & fait infenfible. 


V. Comm ora vu par la premiere & la troifieme Experience, que la 
diftance de foyer d’üne lentille fimple de verre diminue 4 mefüre 
que la chaleur en augmente, on ne fera pas peu fürpris d’appren- 
dre par les autres exp£riences, qu’une lentille compof£e de deux 
me£nifques de verre, dont la cavit€ eft remplie d'un fluide quel- 
conque, acquiert une diftance de foyer plus grande lorfqu’on 
augmente la chaleur, & plus petite lorfqu’on la diminue. 


VL. Mais igi on (e pr£cipiteroit dans fon jugement, fi !’on en vouloit 
conclure, que l’eau, ou bien tel autre fluide quelconque dant on 

a rempli les menifques, eft d’une nature contraire au verte, & 
qu’elle produit une moindre refra&tion lorfqu’il fair chaud, que 
lorfquiil fait froid. La difeufign de ces Exp£rienges demande 

3 ö un 


L er 


un examen beäucoup plus foigneux, avant qu’on puiffe pronon-. 


=  cerlä-deflus. Je r&ferve cette recherche & la fin de ma feconde 
Partie. . 
SECONDE PARTIE. ’ 
Effai pour determiner par les Experiences prectdentes la quantite de Pin- 
fuence de la chaleur für la force r&frallive du verre & des fluides. 
Drabord, pour determiner ’augmentarion que regoit la r£frac- 
tion du verre dans les divers degr&s de chaleur , je commence par Pexa- 
men de la premiere & de la troifieme Experience, dont le pre&cis eft 
contenu en ce peu de mors. \ 
L Exp. Un verre obje&if, dont Ia diflance de foyer Aoit de 
163 pouces, le degre de chaleur &ant 14 degres, n'nvoit que 16 pouces 
de foyer, lorfqw'il fut 6chaufft au degre 80. Done un accroiffement 
de 66 degres de chaleur a diminue la diftance de foyer de fa 65°“ 
partie. 
II. Exp. Un verre objetlif, dont la diflance de foyer &toit de 


"9 ponces, Ig degr& de chaleur tant — 3, n’avoit que 484 pouces de 


Foyer, lorfqwil fut Echaufft & 30 degres de chaleur. Donc un accroif- 
fement de 33 degr&s dans la chaleur a produit une diminution dans la 
diftance de foyer qui en $toit la’97*”* partie. 

” N 
Bu Reflexions. . 

.L Comme 66 degr&s de chaleuront produit „5 partie de di- 
minution dans la diftance de foyer, 33 degr&s n’en auroient du pro- 
duire que y&s; or ils ont produit „'y. L’on pourroit en conclure que, 
lorfqu’il fait bien froid, un m&me changement dans le thermometre 


eft plus efficace für la diftance de foyer des verres, que lorfquiil fait - 
. chaud. Mais il faur bien confiderer, que ces fortes d’experiences ne 


font pas füfceptibles d’autant de precifion qu'il.en faudroie pour s’af- 

furer für ce point. Il fe pourroit bien 4-la rigueur, que les 66 d 

euffent cauft un changement de #5, & les 33 degres un de r&s-. Un 
grand 


E35 
grand nömbre d’cxperiences faires en differentes faifons decideroiene ' 
peut-&tre cetre queftion, fürtout fi Fon employoit des verres objedlifs 
“ d’une plus grande diftance de foyer. . 


„D. Icril füfft d’avoir inconteftablement prouv& par des exp£- 
riences, que’la chaleur diminue les diftances de foyer des verres, & 
que le froid les augmente: & je ne m’Ecarterai pas fenfiblemenr de la 
verire, en füppafant que 66.degr&s de changement für le Thhermome- 
tre de Reaumur en produifent ün de z'5 dans la diftance de foyer d’un 
verre, &.que 33.degres für le Thermomerre r&pondent 4 un change- 
ment de ri dans la diftance de foyer. D’oü Pon peut as proba- 
blement conclure que N degres für le Tihermometre r&pondent & 


de’changement far la diftance de foyer. 








‚ oubienä 
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III. Par conf&quenit, fi dans une temp£rarure ol le T'hermo: 
metre de Reaumur eft äM degr&s, la diftance de foyer d’un verre eft 
— k, nous ferons en &rar d’affigner la diftance de foyer de ce m&me 
verre pour route autre temperarure. Car, quand le m&me Thermo- 
metre feraa M -t- N degres, ladiftance de foyer de. notre verre 


fra = N 
. a k (1 + a)" 
Or, pour un plus grand froid, lorfque le Thermometre montre M 
— N degrös, la diftance de foyer fera " . 
Pr | (G + N 


4000) 





IV. Maintenant, pour connoitre Paugmentation de Ia force re- 
fraftive du verre, qui r&fulte de cette variation que nous venons d’ob- 
ferver dans la diftance de foyer des lentilles, pofons, pour la temp£- 
rature ol le Thermometre de Reaumur montre M degres, fa raifon 


de refraction de Y’air dans le verre comme m &.ı, & que les letıres a 


= 36 & 


& b marquent les rayons des deux faces du verre. Soit enfülre la dif- 
tance de foyer de'ce verre — k. Or, pour une autre 


me 2 temp£rature, 
od le thermomerre montre M —— N degr&s, indiquons les m&mes 
quantit&s par les lettres m’, a’, #, & ki. 


Ra „Cu po®, les prineipes de Dioptrique nous fourniffet ces 


Br (i+ = =- n & (m'-ı) (+ 3) = 2 


mern -)» 
4000, 





I 
&p 1 #7 7 (+ 4000, 


enfuire, puifque la plus grande chaleur de M +'N\ degres aı 
mente ke les dimenfions du verre, fuppofons “es 


e=e(i+ N) erzi(iH N), 


oA A marque un nombre extrömement grand, qui-pafle bien felön 
toute apparence un million. ‚Nous aurons donc 


a u a) 1 Gy) 


& partant notre feconde &quation prendra cette forme: 


(’-1) (+ +3) (1- = +(: _ za)» ou bien 
a ei) (4 + = Ya) (1+ 2) ou’encore 
m) + +7)= mu (+ Fz00s + 3). 
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Cette &quation &tgnt divifte par la premiere fournit 








m —ı N N 
But tv 
Am N N 

„=, "a tx 


. VI. Donc, puifque pour la refra&tion du verreona = — 1, 
54.3 peu prös, ce qui fufhr, puifqu’il s’agit ici principalement du chan- 
gemenr que la r&fra@tiion &prouve par les differens degr&s de chaleur, 
nous aurons . . b ö 

_ 954 N 09,54 N 
u m 000 + x?’ \ 


ou bien, fans nous arr&ter A quelque hypothefe, nous aurons en ge- 
" N N 
I _ _ 
neral „"—_m+(m- ı) (5 + n)- 
VI. Si je fuppofois A = 400000, cette formule devien- 
dom —mt(m— 2). 7960° 


nous [oyons fi affur&s du nombre 4000, que celui de 3960 ne puiffe 
“ auffi bien avoir lieu: donc, puifque le nombre A eft probablement plus 
peüt que 400000, il eft &vident que nous pouvöns hardiment negli- 








Or il sen faut beaucoup que 


ger la frafion = & nous le pourrions, quand m&me fe nombre A 


feroit encore plus petit que 400000. Par conf&quent, le changement 
que le verre &prouve par les differens .degr&s de chaleur, n’eft.abfo- 
lument d’aucune conftquence; & dans ces recherches nous pourrons 
entierement negliger l’effer de la chaleur für- le volume du verre, de 
mö&me que für les autres corps tranfparens, En tour cas, au lieu de la 
fra&ion z2'55 conclue par les experiences, nous pourrions nous fer- 
vir d’une fraion tanr foir peu plus grande z2'55, qui conviendroit 
auffi-bien aux exp£riences. 

"Mi. da 1’ Acad. Tom. KVOL ” Vv vm. 
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VII. Cependant, pour ne laiffer aucun doute. für cet article, 
jobferve que dans le Thermometre de M. de !’Isle chaque degre r£- 
pond & un changement de rs&55 partie, produit dans le volume 
entier duMereure felon les trois dimenfions & la fois; donc chaque di- 
menfion n’en regöit un que de 3a355 partie. Er partanr, fi le verre 
& cer &gard &roit femblable au vif-argent, chaque degre du Thermo- 
merre de M. de !’Isle changeroit les rayons des faces d’un verre de 
soto, partie. Or lesdegr&sdu’Thermametre de Reaumur &tant preei- 
(&ment deux fois plus grands, un tel degr€ y produiroit un change- 
ment de ry&55 partie, ou bien lenombre A feroit — 15000; donc 
+05 + rröos donneroit zr'5a. Mais le verre eft fans doute 
moins affujetti & de tels changemens que le Mercure. 


IX. En &tabliffant donc cette &quation: 





N 
N _ 
m! — m — (m Derr 
puifque m — ı = 0,54, On aura 
N 3N ’ 
N _ _ —_ - 
m m oggeE zoo — Hwoıs N; 


ou bien chaque degr& de chaleur für le Thermometre de Reaumur 
produiroit une augmenution. de 0,00015 dans le nombre ws, dont la 
valeur moyenne elt 1,54. Donc, lorfque la chaleur eft augmenree 
de 66 degr&s, Y’accroiffement du. nombre m doit &tre = 0,01, ou 
bien ce nombre de 1,54 devient 1,55. 


Maintenant, pour connoitre de quelle maniere la chaleur influe 
für la force refradtive des Auides, il füfhra d’avoir en general examine 
la feconde & la quatrieme Experience; car, quoique ces experiences 
ne regardenr que Peau pure, on en pourra toujours conclure par ana- 
logie la quantir€ du changement des autres fluides. 


Voici d’abord le contenu de ces deux Exp£riences. 


Le 2 u 7 
II: Exp.  Unverre objeäif compaf& de deux menifques de In fe- 
conde pnire, dont la cavite #toit remplie d’eau bonillante, avoit fon foyer 
@ 45 pouces; or „apres l’avoir laijje refroidir Sulqws 3.4 degres du Ther- 
mometrg de Reavmur,, la diflance de foyer fut 414 pouces. 
„Donc 46 degr&s de chaleur de ce Thermomerre avoient aug-, 
mente la diftance de foyer de fa 5 partie; & partant N degr&s Paugmen- * 


veronede fü 3 parcie BE 


IV. Exp. En. F. [ervant de P’autre objeif compoj? de deux m£- 
ni/ques de la} premiere paire, domt la cavitt ttoit remplie d’eau; le Ther- 
mometre montrant z degre, Ia difßance de foyer fut ohferuee de 31% pou- 
ces. Enfüite, ayant chaufft cer objedtif jufqu’? 30 degres, la diftance 
de foyer s’eft trouvee de 373 pouces; & partant 294 degr&s de plus 
de dhaleur ont augmenfe la diftance de foyer de 6 pouces, ou bien de 


„r partie; donc N degr&s produiroient un changement de z ‚ qui 
eft certainement tres confiderable. 


Examen. 


1. Pofons donc, pour entreprendre cer examen, lorfque le 
Thermometre de Reaumur monıre M degr&s, la railon de refraltion 
de Pair dans le verre comme mi ı, & de l’air dans !’eau comme r & 1, 
& ‚que les rayons des quarre faces "de nos deux menifques foient expris 
mes par les lertres a, b, c, d, oüa&dfe rapportent aux faces ext&ı 
rieures entant que convexes, & 5 & c aux internes concaves. Soit 
enfin la diftance de foyer de route la lentille compofee — *. Or, pour 

* Je cas ol le m&me-Thermomerre montre M —— N degres, au lieu 
de ces me&mes lettres, j’&crirai 


PT u Rn Re : 


I. Cela poft, les principes de:Dioptrique nous fourniffent ces 
deux €quätions: 
- v2 . (— 


“8 


ce DeAlstrti-7 


er nl = 


« 


A un 


Suppofons comme ci-deffus 


N N 
d—a (+2); "zb (+2); de (+2); ed ) 
pour reduire notre feconde €quation & cette forme: 


at) lt), 


" . & partant 


Heli dd 


ın. Mainrenant, pour la prerniere. de ces deux dernieres exp6- 


ziences, nousavons K = k u i- 2 


ou bien = — — 
419. 
Or, par le devis des deu nein dont cet objeftif &toit. compofß, 
BOUS avons 
— 37 pouces; 5 =he= 2.& d 2 Apeupräs; 
don + -=m&4 +2 -2-3= H- 
Prenant dnce m — 1,54 A a = 14, nous aurons 


Fehr, & puma 


nen 
N 


i N 
Ben em Prry 
IV. Ayant donc trouv& par les premieres experienges 0’ — 
a— a > nous obtiendrons pour Ja refra@tion de Yeau: 


Zen mastrte(k- 5” meter 
N N "N 
Bo a Zugang Fozare: 
” N N 
M-na= —_. N. en 
17523 758 


oü,& caufe de X; le nombre 17523 peut tre pris un peu plus petit, ’ 


ou bien ° 


V. De left clair que, nonobftant que les experiences ayent 
produit un effer contraire, la chaleur augmente | la r&fraltion de l’eaı 
aufli bien que celle du verre: & pour pouvoir mieux comparer “ 
double eier, j je me fervirai go le.verre de la formule moins limit&e 
w"—mZz(m—ı) — es ; & puifque pour Pesu jai füppoft n— 
13, ke changement dans la r&fra&tion de Y’eau fera exprime de cet- 
te forte: "a — (a- ı) — IT 
od, aulieu du nombre 5841, il faudra en prendre un plus petit. 


VL On vor donc que pour le verre la valeur de la formule 


"m R i 
1. = zu eft plus grande que pour Pezu gellede 1a formule 


bl „—n 
”—ı = 





Mais je remarque de plus que les va- 
vv3 leurs 
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leurs de ces. deux formules eh & deviennem ä 
N . . 
'& Fone & 7: zZ —, " \ 
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Ne pourroit-on pas conclure de ld, que les v£ritables change- 
‚mens dans la r&fra&tion de tous les corps wranfparens deivent &tre efli- 


mis par 1a forme- m qui sepfefente ie diff£rentiel de la for- 


mule a De’forte que cetre espreilion —, —— 7 foufftiroit pour 


tous les corps tranfparens le möme changement. Cependan cette der. 
niere determination n’eft qu’une conjelture, mais qui m£rite afles d’a 
tention.polır l’examiner plus feigneufemen. .. .. -. 


. 1 conviendroit pour cet effet de faire un grand nombre d’ex- 
P£riences au füjet du changement produir par les diff£rentes tempera- 
tures für la diftance de foyer des lentilles fimples, ur en pouveir en- 
fire eonglure ayec plus d’exadtirude, qu’il ne m’a dre permis ici, Paug- 
menration qui en r&fülte dans la force r&fraflive du verre. Enfaite, 
paflanc gux aıtres exp6riences par lefquelles ob obfervera Ies:change- 
mens produits par les äifförens de degres de chaleur dans la diftance de 
foyer des’obje&tifs compof&s de deux menifques de verre & d’un flul- 
de quelconque enferme entre deux, on fera non feulement en &rar de 
determiner par 1A la varigrion qui en r&fülte dans la force r&frative de 
ces fluides, mais on ne manqyera pas encore de faire plufieurs belles de- 
couvertes concernant la narure eflentielle de la refra&tion des Fayons, 
‚$ propres 4 en.perfe@ionner Ia Theorie, 


on j NOU- 


“33 





NOUVELLES . 
- RECHERCHES PRATIQUES 


LES ABERRATIONS DES RAIONS REFRACTES, 
ET SUR LA PERFECTION DES LUNETTES. ("). 


PREMIER MEMOIRE. 
rar M BEGUELIN. 





a theorie de Paberrarion, tant de fphericit€ que de refrangibilite, a 
fait depuis quelque tems- Fobjet des. recherches des plus grands 
Ge&ometres. Mrs. Euler, Clairaut & d’Alembert ont &puif ce fujet, 
ou peu s’en faut; & sl &roit poffible d’ajouter quelque chofe apr&s 
eux A la perfedtion de cette theorie, ce ne feroit affürement pas moi 
qui Pentreprendrois. 


Mais, fi la theorie des huhernes ef porbe an pi haut degr£ de 
pröcifion, on'ne fauroit diffimuler que jufqu’ici le fücc&s dans la pratt+- 
que n’a pas rempli entierement l’autente des Ge&ometres; tandis que les 
Artiftes Anglois, font, & pent-£ıre fans s’artacher ä la theorie, des 
lunettes dont Veffer eft {urprenant, celles qu’on a execurees für ‚les 
calculs les plus exafts, ou n’ont point r&uffi, ou n’ont produit qu’un 
effet affez mediocre, en comparaifon des unetres d’ ‚Angleterre. 


Diverfes caufes peuvent avoir contribue äce paradoxe. D’a- - 
bord les formules des G&ometres font trop gen£rales,  & pre&c&dees 
d’un calcul trop compliqu&, pour qu’un Opticien, ou un Artifte, quel- 
que intelligens qu' on veuille le fuppofer, ait la force ou du moins le 

. cos 
1%) L6 al'Acadömie le 3 Nor. 1768. 


Euer Yu 
courage d’y appliquer le calcul numerique, indifpenfable dans la prati- 
que. 2°, Cette gen£ralite des formules fair que les G&ometres eux- 
m&mes font r&duits & une efpece de tätonnemeht, lorfqu’il eft queftion 
d’en tirer des mefures d&rermindes, afın de n’avoir pas des raions de 
faces trop cöurts, ou trop longs, & des ouvertures trop petires. 
3°. I fe peut aufli qu’oblig&s de negliger de perites quantit&s pour ne 
pas, rendre ces formules trop incommodes, ces quantites,. infenfibles 
dans des lunettes d’un petit foier, & d’une ouverture mediocre, ne 
le foient plus lorfqu’on execute des lunettes d’un foyer plus long, & 
d'une ouverture plus-eonfiderable. 4°. Enfin le defaut de precifion 
dans la mefüre des rapports des r£fra&tions & des difperfioris, peut 
non feulement rendre inurile la precifion geometrique des formules 
que la theorie donne, mais il peut encore &tre cauf® que les lunertes 
eonftruites fur ces formules aient une plus grande aberration que celle 
- qu’on.cherchiöit d' derruire par ce cälcul fcrupuleux. La füite de ce 
Me&moire fournira plus d’un exemple de ces inconveniens. 


Jai cherche, par ces confiderations, ä envifäger les aberrations 
fous un nouveau point de vue, qui d’un cöt€ für par fa fimplicir & la 
port&e de tout Opticien mediocrement intelligent, & qui de l’autre tin 
immediatement ä la pratique. Puifque c’eft elle qui fait le but de tou- 
tes ces recherches, il femble plus fimple de commencer d’abord par les 
confiderarions pratiques, d’oü P’on peut s’€lever, des qu’on le voudra, 
a des formules plus g&nerales, que de deburer par celles-ci, pour les 
limiter enfuite avec affez de peine, & au milieu d’une efpece d’obfeu- 
rise, für les reftritions que la prarique exige. 


I. Le defaut des Junetres refülte, comme chacun fäit, des deux - 
aberrations, Y’une de röfrangibilite, & Vautre de /phericit. On en- 
tend par aberration en general, aberration de longueur, ou diffufion, 

: Vintervalle entre les deux points de l’gxe de Ia lunette, oü deux raions, 
partis d’un m&me point de Pobjer, coupent cet axe apres leurs r£frac- 
tions. La fphericite des lentilles fait que de deux raions homogenes, 
partis du point de l’objet ol Taxe prolong€ en avant le couperoit, celui 
“ .. qui 
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qui traverfe Pobjeätif A une träs petie diftance du centre, vacouper fa- 
xe ä une plus grande diftance de Pobjedtif, qu’on nomme la difance fo« 
cale, & que l’autre raion qui traverfe la lentille & fa circonference, va 
couper cet axe dans’un point moins €leign€, qu'on nomme le foier des 
ralons exstremes. L’intervalle entre ces deux foiers fait T’aberration de 
Jphtricit&. Je ne parle point de Pabetration /arerale, ou du demi-dia- 
merre de confufion qui lui eft &gal; elle eft en ce fens le quart de l’a- 
berration en longueur, multipliee par la demi-ouverture, & diviffe 
parladiftance focale. Ainfi, quand on dtruit Yune de ces aberrations, 
on derruit aufli Pautre. IL, füfft ici de confiderer Faberration de on- 
gueur, ou la diffufion des raions für l’axe. 


. La diverfe r&frangibilit€ des rmions het&rogenes, d&couverte par 
Neteton, fait qu'un raion unique tombant de l’objet für la lentille s’y 
difperfe en plufieurs raions solores, qui fe r&fradtent in&galement. Le 
raion violet va couper l’axe au point le moins £loigne de la lentille, & 
le raion rouge coupe cet axe au point le plus recule. Linteryalle: en- 
tre ces deux diftances, pris für ’axe, eft ce qu’on nomme /aderration 
de vtfrangibilite; & cet efpace de diffufion eft, felon Mr. Newton, 
dans le verre commun, environ la „', partie de la diftance focale, pour 
les raions qui paflent pres du centre de Fobjedtif. 


Ainfi, dans lafig. r., fiMF eft Ia diftance focale, F fera le 
point oü le raion parallele qui traverfe la lentille & 1a perite diftance AM 
du centre coupe l’axe. Le raion extreme, paflant 4 la diftance AL, 
fera refrat& en f; & ce m&me raion, difper(® en plufieurs raions co- 


lor&s, aura le foier des raions violers en v, & celui des raions rouges, 


enr; ici Paberration de r&frangibilit€ feroit — vr; celle de fpherici- 
t€ — /F; l’aberration totale des raions rouges feroit — fF — fr; 
celle des rafons yiolets au contraire — FF —+- fr, parce que of = 
fr. Erten general !’aberration totale fera toujours l’aberration de fph€: 
rieit€, augmenree ou diminuee de la moiti€ de l’aberrarion de re&fran- 


gibilite, j 
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U Del iteft aift de comprendre que, fi Paberration de fph6- 
ricit &toit derruite, les raions mojens entre le rouge & le violet, c. & 
4. les raions jaunes verdätres, tomberoient pr&ciföment au foyer com- 
mun, quieft la diftance focale, que les rouges tomberoient an delä 
de ce point & une diftance d’environ la „’,. du foier, & que les violets 
£& rapprocheroient d’autanr en degä du foier vers Ia lentille. 


Si, en &change, Yaberration de rfrangibilir€ eft dEtruite par la 
combinaifon de deux efpeces de verre, alors 4 la v£rir& les raions rou- 
ges & violets coincident dans un m&me point für Vaxe avec le raion 
moien, & la diffufion des couleurs &vanouir; mais, comme laber- 
ration de fph£ricite fübfifte, ce point oü les raions hererogenes fe r&u- 
niffent n’eft pas & la diftance focale, pour les raions qui ont pafl& pr&s 
de la circonference de Fobjedtif. . 

Iteft donc necefläire de derruire, au moins fenfiblement, Pune 
& Pautre aberration pour avoir des objedifs excellens; mais en travail- 
lanc ä les d£rruire, il eft n&ceffäire aufli de conferver & la lunette une 
ouverture proportionnee au grofliffement, & par conf&quent 4 la lon- 
gueur du foier, Zu 

Aurefte, fi j’appuie dans ce M&moire für des chofes d&jä con- 
nues, c’eft, comme je Yai infinue des Pentree, que j’ai principalement 

. en vue icila.pratique, & Putilitt des Artiftes, auxquels ces matieres 
ne fauroient &ıre expoftes trop chirement. ° 


IN. Pour ce qui concerne Paberration de r£frangibilite, j'ai 
montr& dans mon M&moire für les couleurs prifmariques, qu'il fufft, 
pour la rendre infenfible dans les objedtifs de deux ou de plufieurs ver- 
res, de mettre entre la fomme des arcs de courbures convexes, & cel- 
le des arcs de courbures concaves, le rapport inverfe de celui qu’on. 
aura decouvert entre la difperfion des deux efpeces de verres qu’on 
emploiera. Si par ex. la difperfion-du crowsgla/s — dm, eftä celle 
du fintglafs — dn, comme ı0 d 16, la fomme des arcs convexes 
du erownglafs doit &tre A la fomme des arcs des faces concaves du Aint- 


Eh, 
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glafs, comme ı6 A 10; bien entenda cependant qne les courbures 
foiear affez petites pour quele demi-arc de la face la plus courte puiß 
fe &tre pris fans erreur fenfible pour fon finus; -ce qu’on peut toujoüts 
effeQtuer en muktipliant les verres do Pobjeälif. Dans la rigueur g&o- 
-metrique, la proportion inverfe deit &ıre entre le rapport des difper- 
fions, & celui des fommes des finus des demi-courbures convexes & 
concaves. 


IV. Quant a Faberration de fpherieire, elle a trois caufes. 
L’une, c’eft que les refra&tions fuivent les rapports des finus, & non 
ceux des angles meömes. I n’eft donc pas poflible que le rapport entre 
Yangle de la premiere incidence & de la derniere röfraltion foit Ice me- 
me pour le raion qui traverfe les lentilles fort pr&s du centre, .& Bour 
celui qui les traverfe pr&s de lacirconferencee. Done, ä mefüre que 
Pouverture, & par conf&quent l’arc de courbure, augmente dans un 
obje&if d’un foier donne, a mefüre auffi le foier des raions extremes 
s’€cartera du foier des raions du centre. - 


Seit, par ex. Pobjedif plan-convexe ALM, que le raion pa- 
rallele ra traverfe a la petite diftance a/ de l’axe LF, & qu’un autre 
raion parallele traverfe 4 la diftancee AL; fil’arc aM eft’de 2°, & l’arc 
AM = 10%, & que la raifon de refrafion foit mw — 4, Tangle de 
r&fra&ion du raion raF fera ä celni d’incidence comme 3 ä 2, puif“ 
'qu’il fera de 3/, parce que dans ces petits angles la raifon des finus ne 
differe pas de celle.desarcs. Mais Pangle de.r£fraftion du raion ex- 
treme RA/f fera plus grand que dans cette raifon de 3 4 2; il fera ä 
fon angle d’incidence comme. 3 + 775 4 25 donc fa convergence 4 Faxe 
fera A la convergence du raion au centre r«F dans une plus forte rai- 
fon que n’eft celle de leursarcs AM, ass, quieft comme 300 ä 1, 
& par conf&quent le raion exrreme.coupera Faxe en un point plus pr&s 
de la lentille, & le raion au centre dans un point plus recule. - 


La (econde caufe de Yaberration de {phericit€, & qui auroit lieu 
ind&pendamment de la premiere, nait immediatement de la grandeur 
xx 2 ‚des 
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des’ouvertures, ou du diametre des obje&iifs; . quand la r£fra&tion fui- 
- vroit la raifon des angles,; comme;on Pavoit crüt jufqu’a Äspler, il fau- 
droit n&anmoins envifager les ouvertures a/, AL, n£ceflhires au paf- 
füge des raions du centre & de la circonference, comme les fimas des 
arcs aM, AM. Mais ces m&mes ouvertures font aufhi les finus des 
angles aFM, AfM, fous lefquels ces’ raions rompus..vont couper 
Yaxe. Soit leraion de courbure Ca — r, le raion de Yangle au 
foier aF — F, Vangle aCM = ce, Yangle au foier aFM = A 
la demi- ouverture 4/ — x; ona la proportion: fine: fin tt = 


ar Fe & par la m&me raifon F — a done F= 


. De m&me, pofänt farc AM —C, Yangle A/L— ®, &ke 
raion Af — f, on aura 


' fnC:mp=f:r, uf ——. 


Or, pour le raion parallele raF, qui paffe tr&s pres de P’axe, le finus 
«l fe confond avec Parc exträmement petit«M; & fi la raifon de r&- 
fra&tion du verre dans l’air eft — m, V’angle d’incidence &tant — e. 
celui de r&fraftion fera — me, d’oü foußtraifant Pangle d’incidence, 
refte ’angle de convergence Alaxe A — (m — 1) c, & par confe- 
qentainr:FZA:c,naulir: F=(® —ı)c:o 


ars = ce qui eft la formule connue de la diftance focale 


pour une fürface courbe; ou, puifqu’on ar — Fin ‚ Pexpreflion de 


cette diftance focale fera F = —!——. . 
(@ — ı) fine 
De R il eft aif de voir que, file raion parallele traverfe deux 
ou plufieurs fürfaces convexes, dont les demi-arcs d’ouverture foient 
‚os ed, 
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e,.c, cl, el &c. & qu'on puifle negliger les £paiffeurs & les diftan- 
ces des verres, Vexpreflion de la diftance focale fera 

x 
(m — 1) (ine + fine + fine? + Änem + &c.’ 
& que, fi l’on peut fubftiruer fans erreur fenfible les arcs aux finus, 


Fo 


cette formule deviendra Fo @yere T TEL F Re 
en donnant & Parc @une mimute (a valeur connue par lestables, — 
2,909. 
A V’&gard des ralons extremes RAF, on auroit de m&me Pangle ‘ 
® = (m — 1) C, en pofnt la refraftion en raifon des angles, ce 


fine fin C 


qui donneroit F : f= a):'%)® & en mertant les 


arcs pour leurs finus, on auroit F = f. Mais cette &galit& n’emp&- 
cheroit pas qu’iln’y eür aberration; parce que F, & f, reprefentent, 
non la diftance de foyer, mais ’hypothenufe du triangle re&tangle dont 
le petit cör€ eft la demi-ouverrure de la a Indie, & Pautre la diftance 
de foier, ou le cofinus de l’angle & Pax. Or, pour les raions qui ' 
paffent tout pres de l’axe, nous avons Du confondre le finus torus avec 
le cofinus de Yangle A, ou ’'hypothenufe aF avec le grand cöre MF,_ 
pour en conclure la diftance focale; parce que le petit cör& a/, ou“ 
- Pouverrure x, eft cenf£e infiniment petite: mais, quant au raion extre- 
me, comme l’ouverrure AL a une grandeur confiderable, on ne peut 
"plus prendre ’hyporhenufe A pour le. grand cör€ Lf du triangle, ou 
fubftiruer le cofinus de Y’angle ® A fon finus torus. 


D’oü il eft &vident qu’il n’eft abfolument pas poflible de detrui- 
re entierement cette aberrarion de fph£ricire dans un objedif fimple; 
puifqu'il faudroit pour cet effer que les angles & l’axe des raions ducen- 

“tre & de la circonference euffent le m&me cofinus, ce, qui fuppoferoit 
la m&me ouverture pn tous les raions,.c.a d. qu'ils 'paffaffent tous a 
la m&me diftance de Vaxe. j 
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La troifieme caufe de. Paberration de fph£ricir€ eft encore in- 
dependante des deux premieres; elle r&fülte de ce.que le foler des 
raionsextremes eft rapproche de la lentille de toute la longueur du finus 
verfe de la courbure pofterieure de Pobjetif. La diftance focale du 
raion quipafle pr&s de l’axe fe mefüre depuis la face pofterieure M de 
la lentille, parce que la flöche /M d’un arc infiniment petit aM, eft 
-infenfible. Mais la diftance de foier d’un raion qui paffe pr&s de la cir- 
conference doit (fe mefürer du point L oülediamerre de l’ouverture cou- 
pe Paxe; parce que la fläche d’un arc AM de quelques degr&s, quand 
Pouverture eft de quelques pouces, n’eft pas une quanrite & negliger 
dans Paberration. 


V. Ilferoit trds facile de faire ceffer cette derniere caufe de 
Paberration dans un objeltif; il.n’y auroir qu’ä faire la face poft<rieure 
plane. Mais comme, pour conferver la m&me longueur de foier, il 
faudroit augmenter la courbure de la face anterieure, Paberration qui 

. r&fulte de la premiere caufe en devient plus confiderable. My a done 

- iciun minimum, que les G&ometres ont determine depuis longtems, 
en donnant la proportion entre les courburesdesdeux faces la plus pro- 
pre pour diminuer P’aberration de fph£ricit€ dans un obje£tif fimple. 

Il eft de m&me aflez facile de diminuer autant qu’on le voudra la 
premiere caufe de Pabersation, celle qui r&fülte de la raifon des r&frac- 
tions, en multipliant les verres des objedifs; parce qu’en diminuant 
la courbure de chaque verre, la raifon des finus fe rapproche exır&- 
mement de ka raifon des angles, & qu’on peut fubftiruer l’une 4 Fautre 
fans une erreur fenfible; on peut meme detruire ce refte d’erreur en 
faifant la derniere face concave, puifqu’alors on projette d’autant plus 
loin le foier des raions extremes. Mais la (feconde caufe d’aberration, 
celle qui refülte immediatement de la grandeur de Pouverture, fubfifte 
toujours;: & c’eft celle-la qui dans les objeltifs combin&s produit la 
plus grande confufion. 


VI. Pour appliquer topt de füite 4 la prätique les recherches 
que je me propofe de faire fur l’aberration, il faur fixer une diftance fo- 
cale, 
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ale, & une ouverture qüi y foit propestionee; & dans cette vue, le 
plus fimple c’eft de partir de Pexperience. Un etlebre Ge&omerre af- 
füre, d’apr&s le rapport de M. Short & la Soci£r€ Roiale, que M. Do]- 
lond a conftruit. une lunerte achromarique de 3 pieds & demi de foier, 
portant 35 pouces d’ouverrure, & groffiflänt ı 50 fois le diametre des 
objers. L’objetif de cette Iunerte eft compof& de deux lentilles con- 
vexes de erownglafs, & d’une concave de fntglufs place au milieu. 
L’Aeademie poflede adtuellement une excellente. lunetre de M. Dollond 
. le fils, conftruite für les m&mes proportions. 


Suppofons dage une diftance focale de 100 parties, cu F= 


F . 
100, & une ouverture w — ja, Om aura la demi-ouverture x = 


= zZ 41666 - - - Comme on ne fe Sert de lanettes que pour 


voir plus diftin&tement les objets &loignes, que pour cet effer il faut 
que la lunerte les grofliffe 4 proportion de leur &loignement, " & qu’el- 
le les Eclaire auffi en raiforı de leur grofliffement, le diametre de Fou- 
verture doit augmenter avec la diftance focale, fr /on emploie le m£- - 
me oculaire. Mais, tant qu’on peut fe promettre le m&me effer d’une 
plus courte lunette, on n’en emploiera pas inurilement une plus lon- 
gue; ainfi elle doit groflir 4 proportion de fa longueur, & &ıre Eclai- 
ree de m&me. Ileft vrai qu’en proportionant toujours le diamerre 
de Pouverture ä la longueur du foier, les Ientilles de l’objedtif-devien- 
droient d’une.grandeur demefüree, & me&me impraticable des qu'il a 
giroit de lunerres de plus de 84 10 pieds; il eft vrai encore que ces 
memes lentilles pour des lunertes de poche, auroient une moindre 
ouverture qu’on ne leur en donne aujourd’hui; il eft vrai enfin, qu’un 
me&me oculaire ne fauroit fervir & des Iunertes de toures longueurs, 
puifque Pimage augmentant avec le foier de Pobjeltif, un petit oculaire 
ne !’embrafferoit plus qu’en partie, ce qui retreciroit le champ, fi l’on 
n’y rem£dioit par d’autres exp£diens. Mais ces confiderations n’em- 
-  p£chent -point:notre fuppofition fondee fur P’&galir€ de cları€ dans Pi- 
mag°; 


1 
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; parce que le but qu’on fe propofe c’eft d’avoir des lunettes de 


"mage 
3 jufqu’a 6 pieds au,plus, -qui tiennent lieu des plus longues qu’on 


air jamais emploltes; or, däns les lunettes de certe grandeur, la pro- 
portion que j'adopte eft la plus convenable pour permettre un grofil- 
fement tel qu’on peut le:d£firer. Er d’ailleurs, ds que nous-cannoi- 
trons P’aberration que produit l’ouverture donn£e, rien n’eft plus aife 
que d’en conclure Paberration pour une ouverture telle que le cas par- 
ticulier Pexigera, puifque les aberrations croiflent & decroiflent com- 
me les quarr&s des diametres des ouvertures. \ 


VII. Cela pof&, tout ce qui nous reftgä faire, c’eft de cher- 


. cher quel doit &rre Pangle BFM — A, fous lequel un raion parti de 


la circonference de la derniere face de l’objeltif couperoit l’axe, s’il 
le coupoit precif&ment au point F de la diftance focale. J’appellerai 
cer angle A qui fera ma mefure fixe, Z’angle au foger. ' Enfuite il faur 
trouver fous quel angle A/L — ®, unraion parallele, apr&s avoir 
traverfe tous les verres de Pobje£tif prös de la circonference, coupe 
effeftivement Paxe en vertu de fa derniere r£fraltion. J’appellersi cet 
angle ©, Pungle a Paxe; & l’excis de cet angle-ci für Yangle au 
foier, fera Pangle GBF = © — A, que jappellerai Yangle d’aber- 
ration; d’oü l’on pourra conclure immediarement l’aberration GF elle- 
im&me, en y ajoutant la flecie LM — /G, fi laderniere face eft 
convexe, ouenl’en retranchant, fi cette face eft concave, 


VII. La mefüre fixe, ou Pangle au foier — A, fe trouve 
fans difficule. Il a pour finus la demi-ouverture BM — x, & 
pour ralon I’hypothenufe BF du triangle re&tangle, dont les cörs font 
la diftance focale MF = 100, & la demi-ouverture BM — 4, 


1666. On a donc le finus de l’angle de mefure fin A = 


4,1666 IE . j , 
(100? + 21666°) — ° 04153056; ce qui r&pond & Vangle 


de 2°. 23',156726 — 143',156726. On peut encore trouver cer 
angle au foier plus aifement en prenant la diftance focale MF,, pour 
- la 
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1a corangente de cer arigle, '& la demi-ouverture BM pour Ie.finus 
totus. .Ona £ : FZZ fin tot: corang AZ = 24; ce quirdpond 


aPangle 2°, 2 23 1,157 564; la difference entre ces ; deux valeurs n’eft que 
de of, 0008 » & la valeur moienne qui en r£fülte eft A —. 143) , 
157845. 


IX. Jai dj donne dans mon M&moire für les prifmes achro- 
matiques la formule de P’angle & Faxe; elle r&fulte immediatement de 
la route du raion au travers des lentilles. Sila derniere face eft conve- 
xe, quel que foit le nombre des verres, cet angle eh celui de derniere 
refraftion, moins le demi-arc de la derniere face. Siau contraire el- 

‚le eft concave, c’eft le demi-arc de fa courbure, moins Pangle de der- 
niere r&fra&tion. Cette formule' devient ekträmement aifte lorfqu’an 
peut mettre les arcs A la place de Icurs finus. Car, fi les demi-arcs 
des faces convexcs du crownglaß fon — ce + + + U &c. 
& les demi-arcs des faces concaves du flinrglaß — k + KM + 
+ #"! &c., le rapport de la r£fra&tion du crownglafs dans Pair — m, 
celui du Ainrglaß =», onaura Pangle Al’axe ® — (m— 1) (e (c+ 
dr cd A + &c) — (a — 2) (k— Kt &c.). 
On füppofe ici que les raions d’un m&me point de P’objer tombent pa- 
xalleles für la premiere face de Fobjedtif, ce qui eft le cas qu’on ‚doit 
fuppofer dans la pratiqug; mais la formule eft &galement applicable aux 
äncidences obliques: il ne faur qu’yajouter, ou en fouftraire l!’angle 
de convergence, ou de divergence du raion incident. 


Lorfqu’il fera neceffaire, pour plus de precifion, de faire en-' 
trer les finus eux-m&mes dans la formule de l’angle a P’axe, elle n’en 
devient gueres plus compliquee; mais il faudra alors dans Papplicarign 
chercher cet angle pour ehaque verre fepar&ment, en developpant la 
formule u 

P=mmeti-ie — cl; ou 


7a 
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RR 
m nf! 4 dl — fin (dt — ®) — dl, pour les 


m. 
verres convexes, & @ — k' — nfinfk+ K — fin (k +9 
" n 
pour les verres concaves. Car, fil’on nomme a & &, l’angle d’inci- 
dence & de r&fra&tion für la face anterieure c d’une lentille convexe; 
y& 8, les m&mes angles für la face pofterieure c’/; que m foir la rai- 
fon de r&fraftion du verre dans Pair; on a par les oix de. la r&fradion 


nß= m & fin d — m fin y., Orileft aift de demontrer, 


somme je Pi fit dans le M&moire citk, quelonay=ec + d—ß, 
g— c; d’oürefülte la formule de Yangle & l’axe 


= m fin u > 


’ 





formule qui pour les verres concaves deviermt 


= —nfin k—- k — fin « + # 
” 


En pofant donc les raions paralleles 4 Paxe pour le premier verre, il 
eft clair que l’incidence de ces raions für la premiere face de l’objedlif 
fera un angle@, &gal A ’arc de cette face intercept& entre Paxe & le 
point d’incidence; qu’ainfi pour le premier verre on aura « — c, 
eu a — k, felon que ce verre fera convexe ou concave. 


Quant aux verres füivans, l’angle d’ineidence «& fera compof& 
de l’incidence parallele, & de Pangle © du verre pr&c&dent. Car cet 
angle ® eft Pangle d& convergence, ou de divergence, du raion avec 
Taxe, ou f parallele en fortant du verre; le raion tombe done avec 

“cette obliquite für le verre füivant, ce qui donne a — c”— 9, ou 
@ — k'-+- ®, pour telle lentille que !’on voudra, & m&me pour la 
premiere, fi !’on ne veut pas fappofer Je cas des raions paralleles. - 


Kl 


% 35 
X. Lafeule chofe qui ne foir pas de rigueur g&om£trique dans 
- cette methode, c’eft que j’y fuppofe que le raion fort du dernier verre 
a la m&me diftance x de P’axe, 4 laquelle il a penerr& la premiere face; 
mais, outre que cette fuppofition n’y eft pas indifpenfable, les geome- 
tres {€ la permerrent €galement, & elle doit &tre tr&s admiffible dans la 
pratique. Si Pobjetif eft.fimple, il eft vident que P’£paiffeur d’une 
‚feule Ientille, furtour ä fa circonference,, peut &tre negligee; fi au 
contraire l’obje&tif eft compof? de plufieurs verres, le raion fait dans 
fatraverf&e des angles alternativement convergens & divergens par 
rapport 4 !’axe, ce qui le foutient fenfiblement & la m&me diftance de 
cet.axe jufqu’& fa derniere r&frafiion, comme on peut aiftment s’en 
. affurer par le calcul, en ne donnant aux lentilles que V’&paiffeur que leur 
courbure exige._ Il y aura quelque l&gere difference & cer €gard, felon 
Pefpece de verre qu’on placera le premier. Si c’eft le criftal d’Angle- 
terre qui eft plac& vers l’objer, il eft aift de comprendre que'le raion 
parallele commence des fon entre & diverger.de !axe, & que fi toutes 
les faces contiguös &toient coincidentes, & les lenrilles alternativement 
concaves’& convexes, le raion continueroit ä diverger de plus en plus 
pendant route la traverf£e. .Siau.contraire le premier verre eft une 
lentille convexe de crownglaß, & que les efpeces alternent, le raion 
commencera par converger dans le-premier verre, mais il s’£cartera- 
enfuite de plus en plus de l’axe, & mefüre qu’il traverfera les autres 
verres dont les faces coincident. Dans tous les cas, fi ’ouverture de 
la derniere face eft plus grande ou plus perite que celle de la premiere, 
Pangle ä l’axe en fera ä la verit€ un peu plus grand, ou un peu plus 
petit: mais P’angle de mefüre,' qui fe regle für la m&me ouverture que 
Yangle ä Y’axe, croitra ou decroitra fenfiblement dans la m&me propor- 
tion, & l’aberration de fphericir€ fera par conflquent fenfiblement 
la möme... : 


XL Je vais pr&fentement appliquer cette methode & la recher- _ 
che de Yaberration dans les diverfes efpeces d’objeltifs; &, quoique. 
je n’gie en vue dans ce M&moire que les objetifs compofes de deux ou 

ö Yyz de 
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de plufieurs verres, je commencerhi par Fobjedtif fimple, pour avoir 
un terme de comparaifon. 


Comme il n’y a ici que deux faces, Pexpreflion de la diftance 
x 
focale et F = @-7 =y ) (ine Fine) ine) & alanr F 100, 2 
322, fil’on pofe le rapport de r&fra&tion du verre commun = = 1, 
55, cette expreflion donne l’&quation 
oa 
fine me= VERET, 
. Orla fomme des finus des faces doit refter' conftante aufli longtems 
que le foier refte le m&me, de quelque fagon que les faces elles-m&- 
mes varient; fi Fon prend donc les faces ifofceles, on aura. 


fine = fin d = 0,0378787 -- - - 





= 0,0757575 --- 


On trouvera la m&me valeur de finus e par la formule ordinnk 
re de la diftance focale, oü !’on fait entrer le raion de courbure; elle 


eft pour une lentille ifofcele F — 3e-5 7 ; don Fon’ trouve, 
en fübftiruant les valeurs de F F&m, r —Z 110: orona toujourg fin 


_ x 41666-- __ 
en » donc icifin e — 110 == 0,0378787 - - - -, 


mais ce finus r£pond Aunangle de 2°. 10", 24845. Ainfi, en negli- 
geant les finus, j’ai Pangle ä Faxe . 
P=(m-1)20Z 1,1 x 130', 24845 = 143',27329 
doh retranchant A 143, 1572 . (VII) 
refte "Tangle @aberraion ® — A == 0/,11609, . 
fans compter la demi- &paiffeur de la lentille; une plus grande pröcifion 
n’erant pas necefläire encore. 


. - OXIL- 
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"En pofant la r&fra&tion pour les raions rouges, m 1, 
54, & pour les violets, m» —- 1,56, on aura dans cer objedtif fim- 
ple ifofcele Pangle ä l’axe des raions rouges 1,08 x 130,248 
= 140°, 668, celui des raions violets fera — 1,12 x 130,248 
= 145',978; ainfi Pangle-d’aberration de r&frangibilire feroit ici — 
5/,31, ou environ 46 fois plus grand que celui de fphericire. 
.. XL: Confiderons maintenant un objeäif compof de deux 
verres d’efpece differente; pofons toujours la r&fraftion du crownglafßs 
m — 1,55, que celle du flintglafs foir ».= 1,6, & pour ne rien 
kaiffer d’ind&rermine, fuppofons encore que la difperfion du criftal eft 
& celle du verre ordinaire, comme 16 d 10; onaura da = 1,6, 
& la formule de la diftance focale, 
F= HEHE BEE 
Ta — 1) (fine+fme) = (a — 1) (fink + fin X)’ 
donnera 24 [1,1 fine — 1,2 fak) = = ı, fil’on füppofe les len- 
tilles ifofceles. 
” Or, pour dermuire Paberration de refrangibilit, il faut prendre 
fink:fine(—r:R)Z dm: da Z 10: 16; 
ce quidonne fin k = 0,625 fin c; ainfi la formule donne 24 (1, 
"2 0,75) fine = ı, oufine Z 42 Z 0,1190476, & par 
conf&quent fin k = 0,07440475; donc les arcs eux-m&mes font 
e = 4101,228532, &k— 256',0212272. 
Mais la formule de Pangle & Paxe, en mettant les arcs pour les finus, fe- 
roitid P = (m— 1) 2e—(n— ı)2k, ou 
p = 11.c— 1n,2&kZ: 144',026153, 
d’od retranchant A’ 143, 1572 
- 'refte Fangle d’aberration = 0,8689. 


. ....Yy3 XIV. 


.. 
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XIV. Soit pour leraion rouge w = 1,54; aiant da — ı, 
6, onauraici » — 1,6 — 0,016 — 1,584; ainfi Yangle ä l’axe 
des raions rouges fera @' — 1,08 ce — 1,168 k — 144',01425. 
en pofant pour les raions violets # == 1,56, onaura #» — 1,6 + 
0,016 — 1,616; done & — 1,120 — 1,232 k— 144/,03805, 
d’oü l’on voit que le foier des raions hererogenes coincide fenfible- 
ment au m&me point; & que P’aberration de r&frangibilir€ eft effeti- 
vement detruite par cette combinaifon; en change Paberration de 
fph£ricit€ a confid&rablement. augment£; elle ne faifoit dans P’objedtif 
{imple qu’un angle de 0’, 116 (XI); ici elle en fair un de 0’, 8689; el- 
le eft donc accrue dans le rapport d’environ 1542. A la verire dans 
Fobje&if fimple, la demi-£paiffeur de la lentille s’ajoure encore & !a- 
berration, au lieu qu’ici elle doit Etre retranch£e, fi le flinrglaßs eft pla- 
ce derriere, d caufe de faconcavit; mais ces €paiffeurs ne font ordi- 
nairement que la moindre partie de P’aberration totale, 


XV. Paflons A une combinaifon de trois verres; deux lentilles 
de crownglaß, & une de flintglaß. Ici le verre concave refte le m&- 
me que dans l’objeltif 4 deux verres. La fomme des finus de courbu- 
re de fes deux demi-faces refte fin k + fink — 0,14880950, & 
pour les faces ifofceles, fin k — fin # = 0,07440475, ou k= 
256',0210 (XII). . 


‚ La fomme des finus des courbures convexes ne peut pas varier 
non plus, le foier reftant toujours le meme F = ı00. ÜOnadonc 
fine + fin d + fin ce! + fin ce! = 0,2380952. Mais, 
comme on a ici quatre faces convexes, fion les fuppofe ifofceles, le 
finus de chaque demi-arc de face ne fera plus que fin c—0,0595238, 
auquel repond unarc c — 204',74888. 


Or, en mettant les arcs pour leurs finus, la formule de Pangle 

APaxe quieftici @'! = (m — 1) 4e — (a — ı). 2% devient 
0" = 2,2 x 2041,74888 — 1,2 x 256',021027, ou @'/ = 
143', 222212; donc langle d’aberration 9’ — A = 0/, 0649, 
ce 
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ce qui n’eft qu’environ la moiti€ de l’aberration de fph£ricit d’un ob- 
jeüif fimple, & & peine la z'; partie de Paberration d’un objedtif ä 
deux verres. 

Au refte, V’angle ä l’axe des raions rouges feroit ici ® == 2, 
16c — 1,168 k — 143’, 2248, celui des raions violets feroit 
0 = 2,24 0 — 1,232 k — 143/,21936, ce qui donne Pangle 
d’aberration de r&frangibilit€ — 0°,027, ou il faut remarquer com- 
me une fingularir€ que le foier des raions violets tomberoit un peu 
plus loin de la Ientille que celui des raions rouges. 


XVL La m&me methode donnera fans peine Pangle d’aberra- 
tion de fphericit€ pour un objedlif 4 4 verres, deux de chaque efpece, 
On a encore ici, en fuppofant les faces ifofceles, fin e = 0,0595238 
0, 1488095 _ 


ou ce = 204,7888; & comme ona fin k = } 


4. 
037202375, do Fon tire Parc k — 127',9218266, fil’on prend 
les arcs pour leurs finus, la formule, qui eft ici @” — (m—ı1)ge 
-— (a — 1) 4%, devient ®" — 2,2 x 204',74888 — 2,4 x 
127',9218266, ou @"! = 450',44753 — 307',01238 —143', 
435155, donc V’angle d’aberration p! — A — 0,2779. 


XVIL Soit maintenant un objedif & 5 lentilles, trois conve- 
xes de crownglaß, & deux concaves de flintglafßs: la valeur de fin & 
& de k eft la m&me qu’ 4 verres. Celle de fin c, en fuppofänt les 
0,2380952 

6 
ce quir&pond 4 Parc ce — 136’, 45433573. Or, en mertant les 
arcs pour leurs finus, Pangle & Paxe qui eft ii 9! — (m— 1) 6e 
— (a — 1) 4% devient 97 — 3,3 — 24k, ou O9’ 450f, 
29942 — 307',01238 — 143',2871, & par conf&quent Pangle 
@aberration 97 — A = 0',1299. Cette aberration feroit pref- 
que 4 fois plus grande que celle d'un obje&if A 3 verres, & fürpaffe: 
roit d’un 4 Paberration de Fobjedtif fimple. 


lentilles ifofceles, devient fin ce — Z 0,03968253 ... 


L’angle 


#360 
L’angle & l’axe des raions rouges feroitici 9" — 3,246 — 
2,336 k — 143',2866, celui des violers eft @” = 3,36. — 
2,464 k — 143', 2871; par conf&quent P’angle d’aberration de re. 


* frangibilir n’eft que 0',0005. 


v 


" xvM. Sion fair Pobjeätif de 6 verres, ou trois Ientilles con- ° 
vexes de crownglafs, & trois concaves de flinrglaß, la valeur de fin 
c, & de Varc c, refte la m&me qu’ä 5 verres (XVII); celle de fin & de- 


vient (en fuppofant toujours les faces ifofceles,) fin k — auaetess 


— 0,024801583} ce quidonne !arc A = 85’, 27023. Or, en 
Sabftituant les arcs ä leurs finus, la formule & — (m — 1)6c — 
(a — 1) Sk, devientici @" — 3,30 — 3,5.k — 450',29942 
— 306',97283 — 143',32659; donc langie d’aberration feroit 
= 9 — AZ 0,1694. 


XIX. Mais, fi Pobjetif eft compöf& de quatre lentilles de 
erownglafs, & de trois de criftal d’Angleterre, on aura, en pofant les 
faces €gales, fin & comme (XVII), fin e = nm zo, 
0297619; d’oü l’on conclut Parc e — 1024,329092. En Pprenant 
done toujours les arcs pour leur finus, on aura 9 = (m—1) 8c 
— (3 — 1) 6.k, ou 0” — 4,4 x 1029,329 — 3,6 x 85/,270; 
done ©’ = 450', 248005 — 306, 97283 = 1434, 275176; 
donc Pangle d’aberration @"’ — A== 0',1179. On trouve de me- 
me Vangle”% Faxe des raions rouges P’ = 432.0 — 3,504. k= 
143',27479; celui des raions violets fera ®’ — 4,48 .c — 3, 
696.k — 143',27556, doü re&fulte Pangle d’aberration de refrangi- 





bilite — 0',00077. 


XX. Siobjedif eft compofe de 4 lentilles de chaque efpece, 

on aura fine, comme dans Tobjedif ä 7 verrs, & fin &— o, 
01860119, d’oü Fon tire Parc 4 Z 63',94978. La formule don- 
ne 


“ 5% 


ne Pangle 4 Yaxe 9" — (m — 1) 8.0 — (n —r) 8&, oup’* 
= 4501,248005 —306',958944 — 1431,28906; donc Pangke 
d@’aberration fera 9" — A = 01, 13186. . 


XXL Que l’obje&if fir 4 neuf lentilles ifofceles, on aura fine 0, 
02380952, & finus A, comme (XX) — 0,0186119; donce — 
814,858734, &k Z 637,94978. koap!z=(m—ı) . 
10.0 — (mn — 1)8k, ou @ I 5,50 — 4,86 = 450%. 
223037 — 306',958944 — 143126409; donc Pangle d’sber- 
zation PT — AZ 01,10689. . 


L’angle & Paxe des raions rouges feroit ici PUT — 0,54 x 
10.0 — 0,584 x 8k = 5,46 — 4672 k Z 1431,26379; 
celui des reions violers fera @’!’ — 0,56 x 10.0 — 0,616 x 8k- 
= 143',26439; donc Pangle d’aberrarion de r&frangibilic€ fera — 
of, 0006. . 


: XXIL Soit enfin un objeälif 4 5 lentilles de chaque efpece; om 
aura fin c, & c comme $. XXI; fin k = 0,01488095; ce qui r&- 
pond ä Parc k— 51/,158528; done = (m — 1) 10.0 — 
(n — ı) 10k = 5,5 ce — 6.k Z 450',223037 — 3061, 
951168 — 143',271869; ce qui donne l’angle d’eberration 9X — 
AZ 04, 1146. - " 


XXI. En comparant les r&fulrats de ce calcul, que fa grande 
facilit€ m’a fait pouffer jufqu’au dixieme verre, il paroit 1°. que les 
combinaifons les plus avantageufes pour diminuer laberration de fphe- 
ricit font celles oü les lentilles font en nombre impair; 2°. que 
la combinaifon & 3 verres donne la plus petite, & m&me une träs pe- 
tite aberration. On pourra les comparer für les rfültats que je zap- 
proche ici. 
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: a verre, aberration de fpher. = 0', 116. 








2 verres, aberr. — of, 869. 
3 verres, .o.r = 0',065.||4 verres, - 0,278. 
5 verres, - - - Zol,130.|6 verrs, - ZZ 0/,170. 
7 verres, u - Zo/,118.||8 verres, - 0%, 132. 
9 verres, - - - Z04107.|jloverres, - = o% 115. 








La raifon de ces deux obfervations eft, que dans les combinai- 
naifons paires c’eft le nombre des lentilles de criftal qui augmente feul; 
donc le finus conftant des arcs negarifs k, Erant plus fübdivife, donne 
une fomme fouftradtive d’arcs & plus perite, tandis que la fomme po- 
fitive des arcs c n’a pas varie. -D’ou il doit arriver que ® foir plus 
grand dans un fyfteme pair, qu’il n’eroit dans la combinaifon impaire 
pr&cedente. Pour faire trouver cet angle plus petit, il n’y a donc 
qu’i fubdivifer davantage les lentilles convexes de crownglaß, & fub- 
divifer moins celles de cryftal qui font concaves;- par cer expedient les 
arcs ducrownglaß, repondanräde plus petits fimis, en diffErerontmoins 
d’eux, & donneront une plus petite fomme additive; ‘& les. arcs du 
flintglaß, r&pondant & de plus grands finus, en diff£reront davantage, & 
danneront une plus grande fomme fouftradive; & par conf&quent 
P=Zm-ı)(l+e+e&)—(®—ı)(k+%k+ &c) 
en fera doublement diminue. Or c’eft precifment lä le cas d’un ob- 
je&if A trois verres. Le nombre des Ientilles convexes y'eft & celui 
des lentilles concaves dans la proportion la plus &loign&e, favoir celle 
de 2 ä ı, au lieu que les proportions des aurres combinaifons ii impai- 


tes fe rapprochent de plus en plus . de la raifon d’egaliie 342; 43; 
524; &c. 


Au refte, on.ne doit pas prendre ces r&fültats & la lettre comme 
donnant Yaberration abfolue & exadte; car, outre que F’Epaifleur de 
la derniere face n’y entre pas encore, comme nous avons fübftitu& les 
arcs aux finus, il eft clair que ces d&terminations ne font pas exadtes: 
celles qui s’€cartent le plus du vrai font donc celles ou les faces de l’ob- 
je&if ont les plus grandes courbures; ainfi la combinaifon ä deux ver- 
res a du donner le refultar le'moins. exadt; puis celle 43 & ä4 ver- 
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res. L’obje&tif fimple ifofcele, &.celui de cing verres, ont les faces & 
peu pres.d’une &gale courbure, & peu confiderable; au delä de cing 
verres, le rapport des arcs, qui vont toujours en diminuant, fe rap- 
proche de plus en plus.de cehui des finus eux-memes. Quoi quilen 
foit, ce calcul groflier de comparaifon condient d&jä les &lömens necef- 
fäires au calcul precis de Paberration que je donnerai plus bas; , mai, 
"avant d’y paffer, iFfaur encore traiter deux articles efentiels; un re- 

rde la methode de trouver Yaberration longitulinale, en connoif- 

ir Pangle A Paxe & Ja courbure de la derniere face; Pautre cancerne 

. Finfluence des forces r&fraltives & r&frangibles des verres de diverfes 
efpeces, für Paberration de fph£ricit€ des objedtifs compofs. 


\ XXIV. Le pfemier article n’a point de difficulte. La feulk 
infpe&tion de la figure 3 montre qu’en negligeant P£paiffeur de la len- 
tille, Faberration de longueur GF feroit la difference entre fa 
cotangente de Pangle au foier A, & la cotangente; de l’angle 
a laxe ®, en rapportant ces. tängentes & la demi - ouvefture 
BM, comme & leur finus torus. Or !’&paiffeur LM, fleche 
du demi-arc- AM = e, 'eft la tengente de Pangle LAM, rappor- 
t6e aan m&me fines torus AL, & il eft.aif& de d&montrer que cer angle 
LAM eft la meoici€ de Yangle AcM; on a done LM — x tangte, 
& GF = x comung A— x cotang ®; or xcomng A = 1005 
on a donc l’sberration longitudinale /F = 100 — 4,1666 (corang 
9 wg 4«) . BE 
Eremple. So . 

En fuppofnt par ex. pous Fabjettif Gmpie, Yangle ®, tel que 

la zailon, des angjes Ya donne $ 1 1,.— 2°. 23/,2733, & ce — 2°. 

10',24845 , on a V’aberration de cer objetif, /F — 100 — 4,1666 

(tang. 87°. 36',7267 — tang 1°. 5/,12422), ou /F = 100 — 

4,1666 (23, 961717) — 0,1595, de ces parties dont fa diftance 

focale F en comiemt 200, e:-ä.d. que Faberrazion de fphericire feroir 
ici 0,001595 F. \ ” 
Zz 2 Re- 
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oo ‚Remarque. 
Comme ia Röche LM eft connue en parties du foier, &tant 
= # ung je = I ung &e, il frnencore ps ai dene pren- 


dre que la cotangente de P’angle ©, Iaquelle, fi Faberration n’eft pas 
excellive, fera toujours la tangente de 87°. 36', plus le produit de ia 
fra&tion d&cimale des minutes par ia difference des tangentes de 87°. 
36°, & 87°. 37'; difference quieft — 167043, & fon logarichme 
eft — 5,2228233. Ainfi, dans cer exemple-ci, onacot 9 = 23, 
859277 + (167043 x 0,7267); l’aberration fera donc: 


JF= = (24 — 23,980667) + LM, or LM == 0,01895 = 


" F 
don F =, (0, 019333 4 0,01895), u fF = 


0,038283 F=o 
24 > 


XXV. Ieft aif& de s’appercevoir que les rappors des r&frac- 
tions des verres, m & », & de leur diverfe force difperfive dw, in- 
Aue beaucoup fur la determination de !’aberration de fphericirt. Mais, 
comme e’eft la nature du verre qui fixe ces rapports, on .n’y peut rien 
changer. Tout ce qu’on peur faire, c’eft 1°. de choifir les efpeces 
dont les rapports m & » feroient les plus favorables & diminuer la va- 
keur de Pangle ä Faxe ©; 2°. de s’&carter un peu, s’il eft necefläire, 
du rapport des difperfions dr, dans la combinaifon des verres; en 
forte que la confufion due & la r£frangibilit€ foir beaucoup’moins aug- 
mentee par cet Ecart, que la confufion due & la fph£ricir€ n’en fera 
diminuee. 


00159512 F. 


On a’poor un objedtif A deux lentilles, I’une ifofcele conve- 
xe, Pautre ifolcele concave, la formule de la diftance focale (art. XI 
X.) u . 


- F= 





{WE Su 


Ki 

(m — 1) 2fine — (a — 1) 2fink" 
Or, pour detruire Paberration de refrangibilire, ik faut prendre fin 
=. (art. XI); ainfi, aianc 
1 
Denen} 

dn 

Mais il eft Evident qu’ä mefüre qu’une des trois indetermindes, m, ®, 
da, variera, le finus de c, ‘& par conf&quent celui de k, varie- 
sont aufl. 


1 Suppofons d’abord que de augmente feul. I eft clair que les 
finus des arcs de courbure c & & en deviendront plus petits, & que 
par conf&quent Paberration de fph£ricit€ en fera moindre.. JH ef donc 
avantageux de prendre dn plutöt trop grand, que de le prendre plus pe 
sit qWil n’efl donne par l’ohfervation. , 


"F 
er) ona 4 ine 


I. Sir feul augmente, fine, en devient plus grand, & finus k 
pareillement. ]/ faut donc, pour diminuer P’aberration, choifr, pour 
les lentilles concaves, Pefpece de verre qui aiant la plus grande aiperfion, 
sit la moindre force r&fraäive. > 


II. Si m eft feul augmenit£, les finus des arcs c & k en diminue- 
zont dans la m&me raifon , & P’aberration en fera par conföquent moin- 
dre. J/ faut donc prendre, pour les lentilles convexes, l’e/pece de ver- 
ve qui röfraßte le plus, & qui difperft le moin, 

IV. Si m — ı augmente dans la m&me Proportion que — > 


Paberration refte la meme, puifque la grandeus des finus de c & de k 
n’aura pas varie. 


223 . v.Si 


“36 4 


V. Sim & » font augment&s d’une &gale quantie€ , d reftant in- 
variable, laberration diminue , puifqu’alors le denominareur de la frac- 
' I 


tion @=9 ge) augmentanz, les arcs c & ken devien: 
dn- 


nent plus petics. . 
VI Sina — 1 & dn augmentent-ou.diminuent dans la m£- 
* me proportion, m reftant invariable, la grandeur du finus c n’aura pas 
change; mais celle du finus de & decroit 4 mefüre que dr augmente; 
* & cela peut influer für ’aberrarion. ' . 


I fera donc tr&s important de d&terminer avant tout, par des 
exp£riences bien exa&tes, les forces de r&fra&ter & de difperfer, des 
verres qu’on veut emploier, pour juger enfüire de la combinatfon la 
plus propre 4 dimimuer ou 4 detruire les aberrationa " 


XXVL En continuant de füppaler les rapports adoptes juf 
qu’ici, favoir: m 1,55; m ZZ 1,65 da — 1,6, il eft rems 
d’appliquer la merhode que j’ai dEcrite au calcul exadt do P’aberration 
de fph£rieite. . ö 


1. left &vident d’abord que, quelque grand que foit le nombre 
des verres d’un objeltif, il n’y a que la flöche du dernier arc de cour-, 
bure qui entre dans P’eftimation de Paberrarion, pour ’augmenter fila 
derniere face efi convexe, ou pour la diminuer fi cette derniere face 
et concave. Ainfi les determinations que les G&ometres ont donnees 
pour la proportion des faces d’un objedtif fimple, - peuvent tout au 
plus s’appliquer ä ce dernier verre, & ne conviennent point eux Ien- 
tilles anr&rieures. . 


IL Comme naturellement Pangle & V’axe 9 eft toujours plus 
grand que !angle au foier A, & que c’eft de Fintgalir€ de ces deux 
angles que r&fülte la principale aberratien, on doit tächer ‘d’awoir cer 
angle & P’axe aufli petit qu'il fe peut. Or, aufli longtems que dans la 

. “ for- 


j a 07 8 
formule de cet angle nous avons mis les arcs eux-m&mes au lieu de 
leurs finus, le minimum de © &toit le cas des lentilles ifofceles, puifque 
c’eft celui qui donne la plus petite fomme des arcs de courbure. Mais, 
* quoiqu’en fubftituant les arcs & leurs finus, on trouvera dans la plu- 
Part des combinaifons V’angle ä l’axe affez exaftement pour, ne pas fe 
tromper d’une dixaine, ou d’une vingtaine de fecondes, für fa 
deur veritable; cependant cette pr&cifion ne fauroit fuffire dans des lu- 
nettes de 4 pieds & au delä, oü un angle d’aberration: de plus d’une 
demi-feconde produiroit d&ja une trop forte confufion. II faut donc 
determiner Pangle ä P’axe par les finus des arcs de courbure, & alors le 
minimum de cet angle ne tombera plus pr&cif£ment für le cas des faces 
ifofceles; il variera avec les valeurs dem & de #, comme nous le ver- 
rons ci-deffous. 


II. Comme les verres convexes rendent Ppofitif, ou convergent 
a Paxe, & qu’au Ahrraire les Ientilles concaves le rendent negatif ou 
divergent, il eft clair que, plus on pourra diminuer la valeur de @, 

4, 97 &c. dans les lentilles convexes, & augmenter la valeur de 
©, 9", ®” &c. ‚dans leg Ientilles concaves, plus on rendra petit le 
dernier angle a l’axe ®*, & plus par conf&quent on diminuera l’aber- 
rgtion de fphericire pofitive, c.ä d. entre la diftance focale & Pobjec- 
tif. Mais on pourroit aufli rendre P’angle & Paxe ®” fi petit, que l’a- 
berration de fphericit€ deviendroit negative, c. d d. que le foier des 
raions extremes feroit projetr€ au delä de la diftance focale; ce qui 
prodyiroit la. m&me confufion que celle qui r&fülre de laberration 
pofitive. " 

IV! Comme la longueur determinee du foier, fon rapport & 
Pouverture, & celui des difperfions, d&terminent abfolument la fom- 
me des finus de courbure, & le rapport des congavites aux cpnvexi- 
tes; tourte la queftion f& r&duir d rechercher, lequel eft le plus avan- 
tageux pour diminuer P’aberration A ouverrure &gale, ou de multiplier 
les verres ifofceles, ou de donner aux verres des faces inegales; & 
dans quels cas il feroit avantageux de tolerer quelque aberra- 

- tion 


\ 


Le U Zu | 
tion de r&frangibilit€ peur. derruire plus complettement celle de 
fphericite. " — 


XXVII. Dans un obje&tif compofß, !’angle & l’axe ® des rafons 
extremes fortant du dernier verre eft äugmente par la convergence, & 
diminue par’la divergence que ces raions ont eue au fortir de chaque 
verre pr&cedenr; fi l’on ne rifquoit point derendre negative Paberra- 
tion de fph£ricir€, il ne s’agiroit donc que de trouver le minimum & . 
le maximum de la formule de Y’angle ©, & de donner aux lentilles 
convexes la proportion des faces que prefcrira le minimum, & aux len- 
tilles concaves celle que le maximum aura indiquee. 


La formule de !’angle 4 !’axe, commune ü chaque efpece de len- 
tille, & a toutes les incidences quelconques, eft: 


. ee 2 ei 


(art. IX.) ot il faut obferver, 1°. que m denotant on de r&fra&tion 
du verre, .devient » lorfqu’il s’agir du Alintglaß; 2°. c defigne le 
demi-arc de la face anterieure, & c’, celui de Ia face pofterieure de la 
lentille; 3°. ® denote P’angle & P’axe des raions au fortir du vefre pr&- 
c£dent: ainfi, lorfquil s’agit de la premiere lentille, ona 9 — o, fi 
les raions incidens font cenf&s paralleles ä l’axe. 
4°. Lorfque les verres convexes & concaves alternent, la con- 
vergence du raion au fortir de la premiere lentille convexe augmente 
Pangle d’incidence für la lentille concave qui fir, .& rend Fangle a 
Yaxe de cette feconde lentille moins divergent. Pareillement, fi le ver- 
ze concave pr&cede, la divergence du raion augmente Pangle d’inci- 
dence fur la lentille convexe, & rend par confquent Pangle de cette 
feconde lentille moins convergent. . . 
5°, Siau contraire les lentilles convexes fe fuivent immediate- 
. ment, la convergence des raions qui paflent d’une Ientille dans P’autre 
rend les angles d’incidence plus petits, & les angles 4 !’axe d’aurant 
plus grands. La divergence produit le m£me effer für les verres con- 
caves 


LE u , 
caves appliques inamödigtement les.nps aux autres;“ IL femble dome:: 
que, ‘de. quelque;manigre que J’on combins: les verres d’un objedtif, il 
nen refulte aucun changement dans la.grandeur du dernier angle & 
Faxe; mais il ferd' toujours ayantageux de’ placer en .derrier lieu un 
Verre concave, pour rendre negative l’aberration qui eft produite par . 
F’&paiffeur de-la derniere courbufe. - 


D.eft certain que, Mi la. refraltion fuivoit la raifon des arcs, rien 
ne feroit, par rapport:4 l’angle ®, plus indiff€renr que l’arrangement 
des lentilles; on auroit dans toutes les combinaifons poflibles, & quel 
que fur le nombre des verres v,. P’angle & Faxe au fortir de l’objedif 

Y=zm—ı)(t+ce+et+&aH+drdred+ ic — 
—- a )krkr&unt+KH+ Kr &c), 

" Mais, puifque la r&fraftion füie la raifon des finus, & qu’une difference 
d’une fenle feconde für !’angle ä l’axe augmente ou diminue confidera- 
blement P’aberration, il ne fera pas inutile dans les cas od ilrefteroit' 
‚quelque. aberration & derruire apres avoir donne.aux faces la meilleure 
proportion poffible, de chercher auf arrangement des verres le plus’ 
avantageux. 


Quant & la pröportion ‚des ces de <haque lentille, je laiffe aux. . 
G&omerres ä determiner par V’analyfe le minimum de Vangle A Vaxe; 
quelque fimple que foit la formule de cet angle, le calcul de fon mini. 
mum ne laifferoit pas d’&tre aflez complique; mais il eft aift de fe dif- 
penfer de ce calcul: car, outre qu'il fera rarement befoin de prendre le’ 
minimum de ®, pour.detruire Vaberration, il füffira pour la pratique 
de dererminer ce minimum & Yaide.d'un fi imple raifonnement m&taphy- 
fique. Nous avons d&jf obferv£ plus haut que, fi ’on peut fübftituer 


les arcs aux finus, on, aupa | le zinimum de d= _m/(c+d(— em 


cd, „locfuue 1a forma des AUCH. C +e ra la plus Petite, ee qui 
eft le cas des faces ifofeeles, parce qu Palors la fomme conftante des 
"Men. ae T Acad. Tom. XVIH, Aaa finus 


a ;:©0. 
fimus de courbure fine + fine’ == fin a, denneroie chaqie arc — 
ang fin 43, & par conföquent = man (inte + 


Par la m&me raifon on. aura le maximum de ®, lorfque Pune 
des deux faces fera plane, fi. ’on ne veut pas pouffer jufqu’aux menif- 
ques; on aura pour ce maximum Q — (m — 1) ang (fina + ®), 
& ileft Evident que Yangle du finus a eft toujours’plus grand, que 
le double de P’aı angle du finus 40. Enfin, fi Pon:veur empfoier des m&- 
nifques, le maximum de ' fera lorfqu’on aura finus torus — fine — 
fina, € et A dire lotfque la face concave du menifque fera une demi- 
fphere, & que la face convexe aura pour demi-arc de courbure un 
arc.dont le finus fera — fir bot — fu a, . 


Or, quoique la r&fraftion füive la raifon des finus, & non celle 
des arcs, il eft clair que le zaximuarde la formüle: w fin (+ — 
, fin e- 2) — cl, refte tel que je viens de le determiner; char tout 


ce qui augmente ici la fomme des arcs.e + ec’, augmente ä plus forte 
raifon Pängle qui repond au finus de ces arcs multiplie par le falteur m. 
Mais il n’eft plus indiff£rent laquelle des deux faces e, ouc’, doit &tre 
plane. Si Yon fair eo I formüle devienr O'— min (+ fin in9) 


dc, au leu que fi Fon pofe e = 0; elle fera & — m fin 
fe fin (e — me) Oril eft ft de voir que la premiere valeur 


de g fera la plus grande, puifque m, ou m eft plus grand que l’unire, 
& qu’en augmehrant les finus, on augmente les arcs correfpondans 
dans une plus forte proportion. I faudroit donc faire les verres inter- 
mediaires de flinrglaß plans: concaves, & toırner leur concavit& vers 
Veil, fi Yon vouloit augmenter auranr quiil ef poflible le divergence 
du zaion, qu Yangle Alaxe negeif, Gnwiemploter des menifques. 


\ "Que 





.z1ı 2 
ar ob „Que fi.lion fait. la face ant£rieure de co verrer comyexe, la for- 
mule devient  — met dmangine td cd, 
erinod tanz £ Da ne. al 
orte tgeleinäht arfe de qiie Ic muster in lorfädte"c’ äura ia 
plus grande valeur poflil bie, © ce wi, donne eg = = 90%. & finc — fin 
tot — ‚fin a. 










6} i | E 
I n’en efk pas de ‚dumm de de Iaformies. "&s que Ir 
Yekkadtion für le rapport pe fen del de Pangle & Pax 
n’eft plus precifement dans le Yes ‚faces ifofceles, parce que An - 
& Jeurs fimis fe diminuent' pas Feivant une inärhe Propbraio: 
.formule contient des drcs dann&s.par eux-me&mes,  & Wauıres q qui. m 
font donn&s que par leurs finus, „multiplies oy divif&s par des quanti- 
tes conftantes; & puifque Pasigmentarion des finus opere une augmen- 
tation plus forte dans les“ arcs correfpondans , Al importe ici de. dimi- 
nuer lehnus pröftrablänientlad ars * Aihff 1d förmule-&tant: 9 == 


acterids =)” ce’, pour rendre © un mini- 





me, air pluröt augmenter Ja quanitice: (opaiaive: u in =» 
De 1 il N Yı m 


ae laure quanlire Vostreftiveie'. Mais, dans Ir i (2 EM 


ano tm nn 





on n’a de variable quec; c ’eft donc la eourbure, de la face convexe an- 
t£rieure qu’il faut adgmenter. Cerie augmentation doit n&anmoins 
avair fes: horaes, ‘pifqu’on. ne fAuroit -augrrieriter la courbure d’une 
face, ‚quaux d£penz fie cells de,Faugie, de-füier"reftant Ic meme; & 
quainfi en augmentant ce, on difninue la valeur foustrafive c’, qui 
contribue aufli A rendre ® plus petit. -. Pour ne Ras perdre d’un cör& 
ce qu’on gagne de Paurre, il faut donc balancer exaltement Yangle de 
fin (e = 9) avec langle 6, € s qui donne Pequation du minimum 
cr ge DEE 


» m 8 
ine + PTmh aan dm ind, Kan 


"premiere lentille od ton fuppofe Yincidgce parallele a Paxe, comme 
„on alars 2 = -9; Fequasian du suinimumferg: memuhr 





: Ookoranme Li 
Puifque le minimum de la formule 


ne TERENST N. ei en pofn, 


mcz P=mfin d, & Ic maximum loriqu'on pole € = 6, 
on aura en changeant les fignesie meximuss de la formule : 


K—n fin fk K— ‚fin k’= ®) ; Ton fit 
Be ), 


n4=0= ke: 


' Tororm “as 

Pour ne pas confondre les äivers ES, je donnerai i ici les formu- 

les partienlieres de Pangle & laxe;"elles'n’ont befoin que d’Erre'indi- 

quees, puifqu’elles r&fultent immediatement de la figure des verres. 

En gardanr les d&nasninations :fir&ckdentts;:. &:8. dmatprıt wujours 
Yangle de refradtion au fortir d’une Ben ona: 


1°. ee ainfi la 
forimuls deane vum, A EN ed 


\ “ c 


don le ibimim era Jorfau' on prendra A (e= Dei n.= =m 
fin di " 


2°, L’angle & ä Vaxe divergent, on nögait, eft ®- ez - F;.cinfi la 


Sacu“ or- 


“u 3» % 
+ ‚formule devieit ae reine], 


‚dont te maximum fuppofe fin (e + 9) = m fin c. 

5 IP. Pour .un verre concave. 

3°. Langle A Paxe convergent, ou pofitif, donne MH 6; ainfi 
Is formule devient et de fin ul HOTEGEN) 


‚dont Te minimum et Ko. . 
4°. L’augle & Vaxe divergent, ou negutif, done Y=I—K; diafi 
1a formule eft dans ce cas: u Ge 


zo) KR dontte mern ei = a, 


"CororLaire II. 

"A'Vaide de ces dsterminations, 1a formule de Pangle 4 l’axe 
deviendroit encore plus fimple, & plus aife a d&velopper, On aura 
le plus petit angk. [ V’axe poftif, au fortir d’une Iengille convert, 

MU Zzgmfinc—c, 
& au fortir d’une lentille concave, 


= a se 


‚ Pareillement on aura Je,plus grand angle 8 P’axe nlgatif, au fortir d’u- 
ne lentille convexe, 
. WVzdrmm:ifag 
& au fortir d’une Ientille concave,, . 
zen mem Dee? 


Aaa az \ XXVID. 


ı Zur Er Tu 


XV. La.regle generale qu’on doit fe propofer.dans les 
moiens de derruire P’aberration, tant pour la facilit€ de P’ex&cution, que 
pour la perfe£tion des verres, c’eft de s’Ecarter.le mains.qu'il.fera pof- 
fible des faces ifofceles; d’&viter la trop grande in&galir€ des raions, & 
de ne paffer aux menifques que lorfqu’on.ne pourra detruire autrement 
la confufton qui refülge de la fphericite. Pour fuivre cette regle, je 
fuppofersi d’abord les verres de chaque efpece & faces ifofceles; & Y’a- 
berrarion reftante indiquera, dans chaque combinaifon, le change- 
ment le plus avanrageux & choifir, pour derruire. cerpe aberrariop. 

KXIX. Entenl: de Paberration de Sphericit# dans, un objeßif fin : _ 
ple @ faces ifafceles. 

Je füppofe toujours qu’onam—ı,55, 21,6, & dazı, 6. 
Je donnerai,ici.le calcul entier , pour que les Artiftes puiffent appiiquer 
ce Sroctaet tous les cas qui fe pr&fenteront. \ 

La formule de Pangle & !’axe pour une Ientille bi-convexe ifofte- 
Ie el (m. VDM.RK)9= ang.m fin (20 — ang fin.c) — e; 


oronaici fin e = 0,0378787, . & . 
Parc ce = 2°. 100, 24845. (art. X)= = 2°, 100, A. 


log : fin e = 8,5783950° “ 
— lg: # — 0,1903317 


log : =’= = 83889055, 
donc n = 0,02443787, 


done ang == =. he = = ı°, 24.019497. 


Ya r - 
. . 


eu 
done 2c ang m - =. set, 4774, 
\ " dont 


“58 
dont le finus eft — 0,0511,740 + (2905 X 0,4774 = 0,0513127; 
done. n fin 20 ung X) =(09513127x1,55)=0,07953468; 


_ 2056,8__ 

donc angm fin ( 2c—ang e)= 40.33, ——- 2900 
-. d’od otant larc ce = 2°.106,2484 
refte Pangleä Yaxe 9’ 2°.237,4608; 

mais Parigle de'mefüre A. ek’ (VII) — 2. 23%, 1571 
‚donc l’angle d’aberration.g — A = of, 3037. 


= 4°.331,7092, - 


REMARQUE 1. 

En fubftituant les arcs & leurs finus, cet angle d’aberration n’eft 
que de 0,116. (art.XJ.) & par conf£quent au delä de deux fois & de- 
mie plus petit que le calcul.exaet ne ‚vient-de le donner. D’oü !’on 
voit que, des que les courburss font de quelques degres, il ne feroit pas 
für de s’en tenir au rapport des angles, ‚pour eflimer V’aberration, 
puifqu’une difference der3$’, ou z38’, fait une erreur tr&s confidera- 
ble für la longueur de la diffufion, pour peu que le foler de lobjec- 

. tif foit grand. 
REMARQUR 2. 

L’aberration en longueur &rant fF — 100°— 122 (cotang 
® — ung #e) (art. XXIV.) on’a ici.lacotangente ®,, ou la tangen- 
te de 87°. 361,54 = 23,859277 + (167043 x 0,54); 

done ona cot ® = 23,949346; 
ona (art. XXIV.) tang ke 0019165; 
done ct ® — tung iz 23,930181; 
donc Ff = 100 — 99,7091 = 0,2909, Sentiemes du ‚foier 
= 0,00291.F. 





Rı- 


. 


REMARQUR 3. 


. Par la formule de M.-Euler, ( Min. de ’-Acad. Tome XVI. 
ptg. 129.) ona, en pofant m — = 1,55, Yaberration de longueur 


d’un objeif fimple ifofcele — = (1,529); ce qui, pour FZıo0 
& x — 222, donne cette aberration: fF = 0,26545. Ainfila 
formule de M. Euler donne, & z'r pr&s, la ve£ritable aberration de 


(Phkricit, 
Renan que 4 


Sur un | foier de 5o pouces, Paberration de fphöricit€ d’un ob- 
je&if fimple ifofcele de crownglaßs feroit done = 0, 1454 pouces. 
Par confequent elle feroit environ 38 fois pkıs grande que la diffufion 
tolerable, qu’oneflime — 0,00375 pouces. II faudroit donc ren- 
dre Pouverture plus de fix fois moindre que je ne la pafe, c’eft Adire, 
== == #8 pouce, ou environ 8 lignes. Mais, comme M. Huy- 
gens donne cette ouverture de plus d’un pouce, pour une lunette de 
4 pieds, malgre Paberration de r&frangibilis€, dont je ne tiens pas m&- 
me compte ici, il femble qu’on peut rolerer dans la pratique une diffu- 
fion plus que double de celle de 35 de pouce, que ’on prend com- 
mun&ment pour la mefüre d’une diffufion infenfible, & qu'il füffit de 


la prendre 16 & 17 fois moindre que l’ouverture £ ne l’a donnee, c. 


Ad.environ = 0,009 pouces. Au refte la determination de la va- 
leur abfolue d’une aberration, pour qu’elle foir infenfible, doit &tre r&- 
lative A une amplification determine; & celle-ci eft par le zapport 
du foier de l’oculaire & la diftance focale de P’objedtif. Celle que ja 
dopte i ich, & qui fuppofe le moindre angle fenfıble dans Yeil d’envi- 
ron 3°, 5, feradonc, pour un foier F quelconque reduit en pouces: 

F= 900375" “ 


so F == 0,000075. F, .. 


“ m %& 
XXX. Calcul de P’aberration de [phericit# d’un ohjet; fa ur verres, 


dont chaque kenti!le a fes faces ifofeeles ; en fuppofant toujours 
m1,55,n=1,6, dn=1,6. \ 


Dans les obje&tifs compofes, fi Yon nomme für c la fomme des 
fimus de courbures des lentilles de crowng/afs, & fin k la fomme des 
finus de courbures du fintgla/s, on a (art. XHI.) - 


Fo — 
= lm — 1) fine — (rn — 1) fin &’ 
lcurs adoptees de F, x, m & m, on au . 
x 
- Ss ne—o6chnk 


Mais, pour dderire I ‚rangibilie, aiant ici dm: : da =: ng 
Hl faudra prendre —— En z 
k= 0,625 fin c; 
fobfiruan cette valeur de fin % dans P’&quation pr&ctdente, on aure . 
4 


& Kabfinuane les va- 
24 = 


: Hr =ı1:171,6, ce qui donne fin 


ERTT Sımsme ‚d’oü Pon tire le finus conftant c0,238095238, 


.. : & 1e finus conftant AZ 0,148809523. 


Quel que foit prefentement le nombre des veires d’un objettif, 
& le rapport des faces de ces verres, aufli longtems que la diftance fo- 
cale & louverture refteront les m&mes,' la fomme des finus de cour- 
bure de chaque efpece de verre reftera Conftamment telle que nous 
venons de ia d&rerminer pour le cas’de‘deux Ientilles, Pune plane-con- 
vexe, Paurre plane -concave,- pourvu que les difperfions & les r&frac! 
ons aient les rapports que nous leur avons fuppofes. 


Ainfı, dans le cas pröfent, d’un objedtif A deux lenülles ifofce- 
les, on a pour le demi-arc de chaqye face. convexe, ., 


X a - . . 
.. ‚Mi. da U’Acad. Tom. XVÜL ‘Bbb fin 


u. ® 


92380952 = 0,1190476, & de chague face concave, 


Mae 
2 
fink = raeeıss = 0,0744047 , © qui donne 
Varc e — 6°. 501. 2858 — 6°. 50°,22853, 
& Parc k 4°. 16.2537 4°. 161,021027. 
Maintenant, pour diminuer Paberrarion de fphericite, a convient de 


rendre P’£paiffeur de la derniere face negative, ce qu’on obtient en pla- 
gant la lentille convexe vers P’objet, & la concave vers Feil. 


]. Pour le -verre cowexa - — - 


La formule de Yangle & Yaxe des raions extremes au fortir du 
premier verre era donc: (art. IX.) vo=” fin 2c—fine\—5 


fin e 
or on trouve = > = 0,0768049; 


fi 
done, ang = 49.242 
‚done, 2e ang a: = 9°. 16/,1609136; 
donc, m fin ae fine 


= Zus x On6107588=0,2498675 


<equirepondälarc 14%. 275546 — 14°. 277,47071365 
d’od ötant Parc c z=_6 6°, 50',2285318,° 


refte P’angle di !axe 9 — =7. 3712421818. 
. IT. Pour le verre :concavi. 
La formule de Pangle.& Paxe 9, eft 
PS mh mEro), 
a IP 5 


or 


u “4 9% 
oronalki k--® = 119. 53/, 263209; 
fin 4 +0) _ 92059944 _ 


donc = 0,1287465; 
TE 
ck + k+D)_ 


donc ang fin = 7°. 23',82961, 


-lequel fouftrait de km = 8°. 32%, 042054 . 
refte Yangle 2k — ng Ber =. Sharaaaa, 


dont le finus — 0,0198308, multipli€ par =, r&pond i un arc de 
19. 49',095631. 


Aiant donc ici. N 4°. 16',021027. 
-_ _ k ) " 
» in (7 ‚fnt ze) 1°. 49',095631, 


jai © angle ä Yaxe = 2°.26',925396. 
Mais l’angle de mefüre Ly = 2°. 23/,1571455 
donc Pangled’aberration ! —A = ‘ "34,768251. 


REMARQuE 1. 


Left aif® de veir que la confufion qui r£fülteroit d’une fi gran- 
de.aberration de fph£ricit® feroit infsppormble.e En fübftiuant les 
arcs A leurs finus,' je n’avois trouv& cet angle d’aberration que de o, 
8689’ (art. x.) ce qui’eft que 25 du veritable angle que nous ve- 
nons de trouver. Mais la raifon en eft €vidente. ‚es arcsde courbu- 
res, qui vont dans cette combinaifon ‘4 enviren 7°; font wop grands 
pour &tre fubftirues fans erreur & leurs finus. 


REMARQUE 2._ 


Pour connoitre Paberration de r&frangibilite qui r&fulte de la’ 
sombinaifon des deux Ientilles, il n’y a qu’& chercher Pangle ä Faxe des 
Bbb 2 raions 


.%. © 


raions rouges, & des raions Violets, par un cakul pareil i celui qui 


nous & donn€ V’angle & Faxe des raions moiens. 
1. Powr ks valoas Towges. 


Pofant ici, comme dans Partick XIV, = — 1.54, = 


. 584, on trouvera 1°. powr la kentille comvexe: 
fine __ 0,1190476 





Fer? = 90773036; 
fine 
= 4. 269015517; 
fine - 
ze mg 9°. 14,4415475 
a fin (2c — ang fin c\ _ 
( = )= 01605823 x 1,54, 


ou fin 8 Z 0,247296742; 


dane 8 = 14°. 194,056068, 
_ 6. 501,22853, 
oe=3-eceZ 7°.281,827538. 
.. 2°, pewr de keutille comcnse: 

on zura done E-- 9 = 11°. 44848565, 

& +9) _ 320359865 _ 
a, = ns 91285352, 

k 
ang fin £+r® DM _.. 234,0974> 


in £r+9 = 19. 87,944654, 


z=ı 


sän 


v 


“33. 
a fin (24 — fin er» =mi— 6,0200538 x 1,584 


= 0,031765219, done d/ = 1%. 49, aıgız: 
Or aiant ic ZH — dt, \ 
SH 416, 021027, 
— 8 Z 1,49, 21912, 
jai @! angle A Faxe — 2°.264,80190%.. 





I -Pour les: vasoris violets. . 
Pofant, ici comme dans Particle XIV, m = 1,56; 2 1,616, 
on trouve 
1°, pour la lentille convexe: 


"fine — 1190476 _ ! 
m ns 0,07631256, 


fin 
"ang. = = 4°. 22',59848, 
2c—fi 
un ( m) Te rrhasasee, 
min f2c— fine 


= 1,56 x 0,1615632, 
donc fin 8 — 0,252038592, 
done # = 14°. 35',89376,, 
=c z_6. 6. 50, 22853, . 
den =4-c= 7°.45,66523. 








2°. powr. Ia lentille concave: 
on-aura done A —— ® — 12°. 17, 686257, 


k4+ 9) _ 92083914 __ 
in = ss 7 91289551, 


Bbb 3 


ss 2 .® 
ung fin + +0) _ 


_ k " 
ung (»k im +9 2) = 19.71,489194, 


a fin (ak — fin (k + 2) _ 1816 x o 
. Pr — D5I0_X ©, 


= 7°.241,55286, 


01963055, 


ou fin-2°— 0,0317229688, 
done #’ = 1°. 491, 073852. 
Oraanid 1 = — 8, 

& KK 4%. 16, 021027, 
—d 1. 49, 073852, 
ona langle 3 laxe = 2°. 261,947175, 
celui des raions rouges &toit $* — 2°. 26, 801907, 
angle d’aberraion 01,145268. 





 Remarque 3. 


- En fubftituant les angles aux finus j’avois trouv& cet angle de 
Paberration de refrangibilie = 0',0238, plus de fix fois moindre 
quil n’eft en effet, ce qui eft encore une fuite de la grandeur des arcs 
de courbure. Si Ton compare les angles d !’axe des raions hereroge- 
nes, on trouvera que la diff£rence entre celui des raions rouges & 
celui des raions moiens fait un angle de 0/,12349, au lieu que la dif- 
ference entre l’angle des raions moiens & celui des violets n’eft que 
de 0/,021779, d’oü il paroit que le foier des raions moiens n’eft pas 
A une diftance &gale des deux couleurs exträmes; ‘& pour peu que la 
hunerte für longue, Taberration de refrangibilit feroit affez confidera- 
ble pour donner des couleurs fenfibles. 


RemarQuE 4. 
Puifque, roalgr& 1’&norme aberration de fph£ricite qui fürpafle 
ici 25 fois celle de vefrangibiii, „, Mi Doltond le pere &-reuffi & con- 
ftruire 


. 


9 33 _ 4 
ftruire d’excellentes lunettes avec un obje&tif ä deux verres, d’une tr&s 
grande ouverture, ilen faur conclure, ou que les rapports des r&frac- 
tions & des difperfions que nous avons emploies dansce calcul ne font. 
pas les vrais rapports pour le crownglals & pour le criftal d’Angle- 
terre, bien qu’on les adopte ordinairement; ou qu’on peut detruire 
certe aberration par Yindgalire des faces de Pune u de Pautre Ientille 
ou de toutes les deux. : - 


Je füis bien convaincu, par les obfervations que j’ai rappart£es 
dans mon Memoire fur les Prifines achromatigues, que les rapports 
que j’emploie ici d’apres de tr&s grands Geometres, ne font pas exac- 
tement juftes; mais je,ne penfe pas non plus que 1a fubftirurion des 
vrais rapports püt füffire 4 detruire une grande aberrätion; c’eftce gie 
je me propofe d’examiner & la fuite de ce M&moire; il eft queftion ici 
de chercher la proportion des faces la plus propre 4 corriger cette 
aberration. 

XXXI Recherche de Ia proportion des faces d’un objeßif 2 deux ver- 


res la plus comvenable pour detruire l’aberration de - 
[phericite. 


Comme, dans un abjedif a deux vertes, € <’eft la lentille conve- 
xe qui a les plus grandes courbures, & qu’en rendant les faces ingga- 
les on augmenteroit encore cette dilproportion, il convient de cher- 
cher d’abord, fi, en laiffant la lentille de crownglaßs ifofcele, on peut 
derruire Taberration de Phericie par le rapport des faces du verre eon- 

cave feul. . 

Or, puifqu'il s’agit de diminuer Y’angle $/, il faudra prendre I 
minimum de la formule 

Garmin. 


" eff A dire, que par Paticle KXVIL cor. Un; Hide po 4 . 
e, ee gidone . e= 





. 8 
Yzefn (# +9 — Y (ibid. cor. IL) 


a 
Mais, aiant le finus conftant des demi - courbures du flintglaß, fin k— 
0,148809523 (art. XXX.) & n’y alant ici qu’une feule face courbe, 
- Jai k 8°. 33', 476538, 
- Jai (ar. XXXH) © = 7°. 37, 242182, 
. done k + © 16°. 10', 71872. 
6 
done fin & + ® = Be = 0,1741457, 
’ 





donc ang fin Er9 = 10°. 11,4553 = 10°. 11,73682, 
-  doli draht Pangle k = 8°. 33, 47654, 
‚re ang (fin dd + PN 
Erz = 


19,28’, 26028; 


or n fin 19. 28,26028 — 1,6 x 0,0256711 = 0,0410737, 
done 9 == ang fin 0,0410737 = 2°. 21’, 2389. 


Mais Vangle de mefüre eft A = 2°, 23',157145.(VIR) 
j Icionauroit P 2. 21,2408, 
“ angle d’aberration negative A — P Z 11, 9163) 


REMARQuE 1. 


N eft done Evident Que, fans rien changer aux faces de la lentille 
convexe quirreftent &gales, an n’a cependant pas befoin d’emploier le 
minimum pour dErruire Yaberration de fph£ricit€ par la proportion des 
faces du flintglaß; puifque ce minimum donneroit une aberration ne- 
gative, & projetteroit le foier des rafons extremes au delä de ladiftance 
focale. Ainfi la face poft£rieure du flinsglaß ne doit pas &tre plane; 
elle doit &tre concave, mais moins concave que la face anterieure; & 
par 1A la courbure de celle-ci, que 4 minimum donnoit de 8°. 337, fe 


tep- 


u 
rapprochera plus de Tegälir€ avec celles du erownglaß, qui font 
de 6°. sol. \ Ku 

Br ReMaRQuE 2. 
>... + Commme, pour trouver-lajufte valeur desarcs k, &K, il.faui- 
dra recourir 4 une.efpece de täronnement, on peut aif&ment fe difpen- 
fer du calcul rigoureux des.fra&tions, & fg borner d Peyaluation des, 
moities ou tiers de mimutes. _ On peu d’ailleurs approcher tout d’un 
"coup, & quelques minutes prös, de la valeur de Farc 4, par une fimple 
analogie qui n’eft pas & la vericd'de rigueur g&ometrique. La voici:. 
lorfque jai eu A — 4°.16/, Yaberrarion refültante &roit — 3',768; 
lorfque jai pris X — o, il ena refülte une aberration negative. — 1, 
5163; -donc une diffErence de 256 minutes für Parc &', produit une 
difference d’aberration de 5,684. De combien’de minutes faut-il aug- 
menter Parc k — o, pour produire une diffrence d’aberration des‘, 
9163, c’eft ä dire, pour detruire Paberration n&garive que donne le 
, . FRE 2551 x 1,9163 ° 
cas HK — 0?  L’analogie donne ici. k—o+ ru = 
3 
86’, 307, ou K 1°. 26'. 


REMARQUE 3. 
En pofant donc k/ = 1°. 25, on trouve k= 7°.7',68, 
& O1 = 2°. 23/, 628, d’oA Pon voit que Faberration redevient po- ” 
five; Pangle d’aberration eft ici o — A 01,47, & la differen- 
c£ des aberrations entre les cas Ko, & kl Z 851, eft = 14, 
9163 + 01,47 = 2,3863; on.a.donc, par la m&me analogie, une 
nouvelle valeur approchee de X, favoir: R 
kl 85’ —'85/ x 047 
ö 2,3863 
nn REMARQUE 4. “ . . 
"Cette nouvelle valeur approch&e'de K —— 1°. 8, eh 
exa@te, qu’on pourroit s’en contenter dans la pratique, puifque l’Arti, 
"Min. de 1’Acad, Tom. XVUL Cce . fte 


= 850 161,74 = 19.8726. 


8 5 ®@ 


fe.aura peine-A r&pondre:de fr pr&cifion 4 une ou deux minutes prös 
fur la courbure d’un arc de lentille. En effet, la diff£rence d’une minu- 


te, für unarc & de 1°. 8/, .ne füppole que 1a difference d’une „y, für 
. Iallongueur du raian.du baffin qui fera = Cependant, com- 
me ce raion fera au moins une fois plus long que le foier de Vobjedtif, 
vu la petiteffe de Parc; la diffErence d’un 88°”*, fi la lunette eft de 4 
pieds, emporteroit plus d’un pouce; &je ne penfe pas qu’un habile 
ouvrier puiffe fe tromper d’autänt fur un baflin de 8 pieds de rafon. 
REMARQuE _'5. 
Quoi qu’il en foit, pour eondmer Papproximation, en pofant 
K = 1°. 8', on trouve k— 7°. 241,813, & @ — 2°. 23,19547°; 
donc Fangle d’aberration.®’ — A = 0,03833. Or, lorfque Fon 
avoit k — 1°. 25’, cet angle droit — 0,47’. Ainfi, en diminuant 
Yarc & de 17°, on adiminue P’aberration de 0,432’; donc, pour derrui- 


re ic refte d’aberretion — 0,03833, il faut encore diminuer X de 
27 x 903833, op A dire de 1’ i donne-P i 
ge > de le 1°, 568, ce qui donne: Parc precis 


kl 12.61,492. 
RamarquB 6. 


Puifque le raion des faces eft &gal & ia demi-ouverture x, di- 
vifze par le finus des arcs e,c,k&H, & quonaiie =d—E6®. 
so',228, k = 7°.26/,161, & KU 1°.61,5, on wouve Is 
qusıre ralons des faces comme fült: 


r. =+0935 F, 


"Z=—osEK 
ll —.— 0,322 F, 
rl, — — 2,1488 F, 


& pofant F — 100, le devis d’un objeälif 4 deux verres fans aber- 
ration fera, pour une ouverture de 422 parties du foier: 


.Crowe- 


.en0 


Cowoghli:. ". Flontelafe. ' 
395.355... 3235 2149. 


Renarqus 7. 


Comme le dernier raten devient fort long, fi le foler eft con- 
fid&rable, on pourruit le racconrcir en augmentann:la oourbure:c du 
premier verre; c’eft ä dire, en pofant fin c.— m fin c/, poür avoir 
le minimum de Vangle ®, fi Yon ne craint pas de rendre r trop petit: 
on auraaloes e = 8P.19%,.c — sP.aıh == 702367, 3318, 

. '& aianrt ainfi diminu6 @ de 0', 91, Yangle d’ fera augmentt, & par 
*  eonf&quent ® diminue d’autant. . L’angle d’aberration reduis par la a 
2,8578’, donnera par P’analogie _ 
EZ 4°.160 —.256/ x 2,8578 
. 5,684 
@oü Fon conclura k == 6°..24. Les quatre faces aurens donc d 
tr&s peu pr&s les demi-arcs de courbure fuivans: 


„m 20.84, - 


e = 8°. 19, 
I 5% 2ıf, 
k— 6°,.24', 
\ KZ.2° g, 
„qui dererminexont les raions », r/, .r”,. v’!/, A fort peu präs: 

r. —=-P 0,2879. F, 

r" —Z — 0,4462. F, 

r! = — 0,3734. F,. 


de ceuxädeug. ' 


ur 
Cec a j XXXH. 


L un u 
XXI. Caleul de l’äberration de jphöricitt ‘un ohjeilif & treis 
lentilles ifofceles ; en Juppofant encore 
m n553-" 2716 dan 1,6. 
Puifquil ya ici quatre } faces conyexes &gales, pour les deuz 
' 6,2380952 . 
lentilles de srownglafs, onafıne 938% pi = 0, 0595238, 
\ (art. XV,) ce qui. donne larc ce — 3°. 24',7488. Ona donc 
I. Pour le premier verre, convexe: . 
Hu Ga 5 


. Par; £ 
a —— 7 0,0384024, 


done ang = =. 20.124, 05022,. 
fine __: . - 
done ae —— ang —— = 4°. 371,4475, 


donc »z fin weni = 0,0B06I86 1,55 — 0,1249588, 


denc ang m fin ( ur = = 7°. 10, 70236, 
ot retranchant Parc eZ 3% 24, 74888, 
refte Yangk älaxe ® — 30.457, 95348. - 


Pour dimimuer Paberration, fi Pon place le verre concave vers Peil afın 
que !’£paiffeur de la derniere face foit negative, on aura: 





-II. Pour k Second verre, convexe: 


Jormule LED 


Lange ce — 9 = — 0°. 217, 2046. 


er var 
_ 616 . : 
fin € 0) — »eosısat = 0,0039794; 


ru m 1,55 
' do: fi _ . “ " 
nc ang fin (c - [)} = 131, 68032, 
d 2c—fin(c— i | 
see em = Dun. 5, 17809, ° 


done m in. (“ — fin (e' 9) _ _, 155 x 01227869, j 


. ouefin ö/ = 0,1903198, 
donc dI =.10°. 581, 28686, 
ötant e = 3. 24, 74888, 
re 7°.33,53798. 
. II. Pour le troifieme verre 
bi - concave ifofele ‘de Plintglafs. 
La formule eft ici: 


ram mar. 


Or'ona, comme dans Pobje&if a deux verres, k — 4°. 16',621027, “ 


v=7. 33, 33798 
done k + 9 =119.491,559007, 
done fin (k + ®) __ 0,2049344 2 





= 0,1280839, 


n — 1,6 
k Y 
done ang. fin en P) — 78.217, 5329, 
donc . 2k — fin (k — 9) “ 


= =. 10', 50915, 


Ccee3 done 
. . 


» .- 9 
done fin e* — fin 19) = 1,6 x 00205083, 
ou fin 44 = 0,0328142,- 
done #4 = 1°. 524,8273, 
\ doc "= — d= 2°.23/, 1937, 
d’ou Ötant Yangle A — 2. 23, 1571, 
refte Pangle d’aberraion =  01,0366. 





RemarRqQue 1. 

Cer angle d’aberration eft ici plus petit qee je ne lai trouve 
(art. XV.) en fübftinuant les arcs au finus, od il &toit = 0,0649. 
D (emble n&anmoins que le.calcul des arcs devroit toujours donner ?’a- 
berration de fphericit€ plus petite qu’elle n’eft r&ellement, La raifon 
de cette exception eft qu’ici la lentille concave a les plus grands arcs, 
& que les arcs congaves rendent l’aberration negative; ce qui devient 
plus fenfible lorfqu’on emploie les finus dans le calcul, que lorfqu’on 
y fubftirue les arcs. i 

RemARQuE 2. . 


Comme Varc k eft de 4°. 16°, la flöche de la derniere courbu- 
re, ou la concavit€ du dernier verre eft affez confiderable pour ne la 
pas negliger, ' & puifquelle eft negative elle diminue Paberrarion trou- 
vee. Mais, comme it eft plus aif€ de r&duire P’angle d’aberration en 
parties de !’axe, que de changer la flöche en parties d’arc, il faur pour 
connoitre la veritable aberrarion chercher le forer des raions ex- 
tremes; ce foier et (art. XXIV.) — x cotang QM + x rang ik, 

0,364, 
alf+LM= em anen + —, 
or la tangente de 87°.36',8063, eft — 23,859277 + (0,167043 
x 0,8063) — 23, 993958; onadone Lf = x cor U = 
zone! = 99,9748; ainfi Yaberration pofitive feroit /F — 0, 


0252: 
. 


u Bu sn 
0252. Mais la fläche duiderniererc LM == x tang’Fk, eft ich 
= 100 x a Pa = 9555215 'smadene LM + L/ = 


100,13, & le Uftance focale-eranı toujours:MF = .ı00, Faberra- 
tion devient ici negative — 0;13, centiemeg de feier, ou 9,0013. 


. Remarqus 3. 
Pour ui une lunette de so pouces, P’aberration-de fph£ricite fe- 
roit = 0,065”; elle feroit donc-au moins Auit fois trop grande, & 
pag confequent il faudroir prendye Pouverture trois fois plus. petite, 


au ze fi ’on veut laifler les trois lentilles ifofceles. 


Renarqus 4. 


Comme Y’aberration refülte ici principalement de h grandeur 
de la fläche LM, il femble .qu’en partageant la lentille concave en deux 
autres auffi ifofeeles, on auroit un obje&tif d 4 verres fans aberration 
fenfible; la flEche du dernier arc feroit alors LM — x mng 1°, 4° 
= 0,0776. Voiez cependant la Remarque ı. 

REeMARQuE S. 

Comme la tranfpofiion des verres n’altere point "1a äiftence fo- 
wule, & ne fauroit alrrer qu’exırtmement peu Vangle 9, : ou le foier 
„ges raions extremes, il en r&fülte que, fi l’on plagoit le flinrglaßs entre 
les deux lentilles de crownglaß, on auroit encore, : comme nous: ?a- 
vons trouv& ici, Lf = 99,974 4 tr&s peu pres. Mais:alors la fi&- 
che de la derniere courbure feroit LM = x tang 4e — x tang 
1°. 42° 0,124; & comme la derniere face feroit convexe, le foier 
feroit LE — LM = Mf = 99,85, & par conf&quent aberre- . 
tion de fphericite pofitive = =MF—- Mf= 0,15 — 0,0015 F. 
On augmenteroir donc P’aberration de 0,02, en plagant le flinrglals.au 
milieu; il fera par conf&quent plus avantageux de le laiffer en dernier 
heu, & de chercher Ia proportion de fes faces propre d derruire Yaber 
ration. . R 

. E- 


a on © 


Du ReuarQqus 6. ’ 

- Puifque,, dans cette pofition, il fant ou augmenter Pangle 9", 
afın que Paberration pofitive compenfe la flöche, ou diwfinuer la fl&che, 
afın de diminuer Paberration negative, il s’sgit d’examiner lequel, de 
ces deux expediens eft le plus convenable. On a ii 0" —#—6; 
or, en diminuant Parc #', je diminue & la v£rit€ un peu la longueur de 
la fleche quieft — x tang 4%; mais je-diminue l’angle @', de tou- 
te la diminution de K, & cette diminution für Fangle @" doit operer 
un allongement du foier Mf, qui augmenteroit beaucoup plus Taber- 
ration negative que le raccourciffement de LM ne la diminueroit. 
Aucontraire, er augınentant un peu Parc &, j’augmente pre[que d’au- 
tant Pangle 9”, & par conf&quent Vaberration pofitive, qui balancera 
bien vite Paberration negative LM, malgr& l’allongement que Yaug- 
mentation de Parc X produit dans fafliche, . 

REMARQUE 7. 

. Mais comme, dans une combinaifon de trois verres, celui de 
füntglafs a dejä les plus grandes courbures, dans l’Erat ifofcele, il vau- 
dra.mieux conferver P£galit€ des faces & la lentille de flinrglaß, & 
chercher 4 derruire l’aberration par l’inegalir€ des faces de une des 
deux lentilles de crownglaß. Si Yon y pärvient faris donner a l’une 
de ces faces un arc plus grand que 4°.16°, qui eft !’arc de chaque face 
du flintglafs, on pourra laiffer Pautre lentille de crownglaßs ifofcele; 
finon, pour &viter les grandes courbures, il faudra r£partir Paleeration 
für les deux lentilles convexes. . B 


REMARQuE 8. . 

Puifqu’il sagit donc d’augmenter Pangle & Paxe 1 — HM 44 

fang ehanger la valcur de #, il faut diminuer d’antant Pangle de der- 
niere r&fra&tion 84. Or cet angle augmente ou diminue (enfiblement 
@’autant que Yangle d’incidence @'/ eft diminu& on augmente; plus @ 
aft petit, plus eft grand, toutes chofes d’silleurs Egales;. & reeipro- 
quement. . 


Pour 


u 1 - 


Pour detruire ici Paberration, nous devons avoir Lf + LM 

— MF=xoo; orenliffent k = #, ona LM = 0,1552; 
il faut doncavoir Lf —. 99, 8448 — x cor ®", donc corg!— 
24 x 0,998448 — 23,962752; donc le complement de @ — 

. 87°. 36,4238435 donc © — 2°. 23',38055: Or les trois ver- 
res ifofceles avoient donn€ @! — 2°. 23‘, 1937;.il faut donc, pour» 
detruire Paberration, augmenter Pangle 9’ de a/,1868., ’ 


XXXII. Recherche de la proportion des faces «', cl, de In feconde Ien- 
tille de crownglaf, propre, a detruire l’aberration de phericit&,dans 
un objedif @ 3 lentilles, dont les deux autres refleroient 
Yofeeles. “ B 

Nous venons de trouver que, pour d£truire Paberratian, il fau- 
droit augmenter @ deo’, 1868; il faudroit donc diminuer d’autant 
Vangte de derniere r£fra&tion 8’, & par conf&quent augmenter 4 peu 
präs d’autanr Vangle d’incidence a/ für la troifieme lentille; or ceran- ., 
gle d’incidence a eft — k + 9°; & puifque le verre concave doit 
refter ifofcele, c’eft 9 qui doit Kul augmenter de 0',1868. Mais 


jai u rel fin + >) — ce’, Lorfque nous 
[2 . 


avons pris la feconde Ientille ifofcele, en pofant e — et! —e, nous 
avons trouve ®/ — 7°.33', 53798 (XXXII.), & nous voulons qu’ilde- 
vienne — 7°. 33',72478. Si Y’augmentation &toit plus confidera- 
ble, il faudroir prendre le maximum de @, qui et (XXVIL Cor. 1.) 
lorfqu’on prend eo. Mais, puifque F’augmentation eft fi petire, 
il fuffira de prendre c”’ un peu plus petit que ll, ' : 
Dans les faces ifofceles on avoit ce! — e! — 3°, 24/, 7488, 
& 2 fin ce! — 0,1190476; fuppofons ce’! — 3°. 8, ‘on aura fin 
cd — 0,0643879, (puifque la fomme des finus e'” + ce’ doit 
refter conftange,) donc ce’! = 3°.41',50258: or ® n’aiant pas va- 
rie, puifque lapremigre lentille refte ifofcele, jai  — 9 = — 
37',95345 - ° 
” Mim, def Acad. Tom. XVII. b Ddd. donc 


a 39 m 


done ang in !—Q)___ 2414861; 


m 
7 Mn AM — 
donc e} +# fin ( mar 9886; 
Ur Mm 1 
done „fin C re men 9 = 1,55 x 0,1259071, 
ou fin &.= 0,1951560; . . 

- done FE 8’ — 11°. 15',23004, 
od ötant c/H ‚ZZ 3. 41, 50258, 
refte = 4 — ddl "== 79.33/,72746. 
Or la Ientille ifofcele donnoit @! 79.33, 53798, 


on a donc Paugmentation de ®, ou a — 0°, 0', 18948, 
peu prs tele qu’on la cherchoit. 


RemaRQqusB 1. 


Une fimple analogie ‚fufliröit pour donner prefentement Parc e’', 
avec toute la precifion requife: en le diminuant de 16',7488, on a 
aagmente ®' de 0, 18948; donc, pour n’augmenter.@/ que de o/, 
1868, il n’edt fallu diminuer c’! quede 16',511. Mais, quoique 
<’eft peut-Erre 1A route la precifion que la pratique comporte; comme 
il n’eft cependant pas rigoureufement vrai que l’angle d de r&fra&tiion 
diminue autant que l’angle d’incidence & augmente, il ne fera pas inu- 
tile de calculer immediarement !’angle ©" für cette nouvelle valeur de 
$', en pofant la derniere lentille concave ifofcele. - - 


La formule donne: . - 
Y"—k—ufn (2k— in (k + DN\; 
u =) 


u 35 4 
or &k n’aiant point change et = 4°. 16, 02102, 
nous venons de trouver 9 7: 33: 72746: : 
done k +Q@! = 119.49), 74848; 
done fin ern ©) = m 7 0,1281212; 
> 





done ang fin (h + ©) + NM — 70. 21,66227; 
done MAN) — yorhare 
ar 
do: fin ak -Gn(k+ - 
ac a (C £+rN 1,6. 0,0204712, 


ou fin d” — 0,0327539; 
done 0" - - = 1°. 521,61988; 
done @! = k— El — 2°. 23',40114. 


REMARQuE 2. . 


Nous avons vi (XXXI. Rem. 8.) que, pour. detruire Paberra- 
tion, il faudroit avoir @' — 2°.23',38055.. Mais, en pofant 
dans la feconde Ientilleconvexe la premiere face c'!— 3°. 8°, nousve- 

* nons d’avoir 9 = 2°. 23,40114; il eft donc trop grand de o/, 
02059°: or, fi une diminurion de 167,7488 für Parc cl ofcele & 
augmente $ de 0/, 2074, il faudra, pour n’augmenter ®”’ que 
de 0',2074 — 0/,02059 = 0',1868, prendre Parc c! = ce — 
161,7488 x 91868 _ . _ 15/0852; ce quidonne Parc e!— 

0,2074 j . 
3°. 9',6636; fin et — 0,0551429; donc fin 4 (0, 1190476 
— fin el) — 0,0639047, & par conf&quent oN 3°. 391,448%, 

“au cl! 39.391, 8381. u 


, Dada Re- 
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Reuarqus 3. 

Toutes les faces &rant ainfi d6terminees, det ft den inferer 
les raions de courbure par P&quation r = Fer) on aura donc pour 
un objedif & trois Ientilles fäns aberration, avec les raions les plus 
egaux qu qu'il foit pofüible, la conftruftion fuivante; en pofant Fouver- 
ture = 8,333. 

Crowenglafi. Grownglafs. Fintglafi. 

"ralons ralons raions 

70; 705 75.5346; 65,221; 56; 565 
ou en general, pour une diftance focale quelconque F, & une auverx 
ture.——, on aura: 


"’.=+orFE 
Eh 


= — 07. F, 
= + 0,7553. F, 
rl = — 0,65221. F, 
»” = — 0,56. F, 


ı —= — 0,56. F. 


Remarqgur 4 

N eft &vident quiil ne fauroit y avoir de conftruftion plus aifte 
Sans la pratique, ni plus avantageufe, que celle que je viens de d€- 
terminer, foit pour ’&galic€ des raions des faces, foit pour diminuer 
tes courbures; & it eft clair qu’en plagant le flintglafs entre les deux 
lentilles convexes, on augmenteroit Paberration de fph£ricit€ du dou- 
bie de la flöche de Ia derniere face; ce qu’on ne fauroit detruire qu’en 
donnant de plus grandes courbures ä quelques fürfaces, & en rendant 
les raions des baflins plus inegaux. 


. Cependant, comme toutes les lunertes de Mrs. Dollond 4 trois 
verres, ont le flineglafs au milieu, & que cette difpoßition diminue ?’£- 





u 07 © 


‚paiffeur & Pobje£lif & fa circonference, ce qui peut n’£tre pas indif- , 


rent dans de grandes ouvertures, je vais appliquer ma methode & la re- 
cherche des courbures les plus avanrageufes, dans un objedif ä trois 
verres, lorfque le verre concave eft plac€ entre les deux lentilles con- 
vexes. “ 


XXXIV. Recherche de la proportion des faces, la plus "avantageufe 
pour druire l’aberration de Jphericit6 dans un objedif @ 3 Ientilles 
"dont le verre comcave ef} place entre les deus - 
convexes. 


Si les trois verres &roient ifofceles, on auroit A tr&s peu pres, 
comme je Pai obferv& (XXXIL. Rem. 5.) 4 — 2°. 23,1937; äcet 
angle fe joindroit encore eelui qui r&fülte de la fllche de la derniere fa- 
ee. Or cerangle eftä !’angle au foier A a tr&s peur pr&s, comme la 

- fläche eft 4 la diftance focale. Onauroit donc (fig. 3.) 100: 0,124 
= 1431,157:/BG = of,1775. Ainfil’angle toral feroit &' + 
JBG = 2°. 23,3712; d’o od ötant Vangle de mefure A = 2°; 23, 
1572, ilrefte un angle d’aberration de of, 214. 


Paur detrruire cette aberration, il s’agit donc de faire en forte 
que le dernier angle ä Paxe ®” devienne ®! — A — BG — 2°, 
22", 97975 & pour-£viter les trop grandes courbures, il faur laiffer 
sl fe peut le flintglafs ifofcele, & obrenir la diminution de ces 04,214; 
en donnant aux lentilles convexes Ia Bu des faces qu’exige ie 
minimun. 


Mais il eft aift de pr&vgir une älicuht, <’eft que Te minimum . 


ne s’&cartant gueres de l’&galir€ des faces, il ne pourra:pas produire 
toute la diminution requife für Pangle 9", qui r&fulte des verres ifof- 
Celes; en ce cas il faudra alterer encore les. faces du verre cöncave, 
pour eier de derruire Paberration. 

“ L’operation la plus fimple c’eft de chercher Ie minimum do 
Yangle ®, pour la premiere lentille; fi cet angle.eft plus perit‘de.o‘, 
214, que dans Is lentille ofcele, (OXT) tout:eft fait; & Ies deux 

Ddd 3 autres 


‘ 


5 8 8 ® 


sütres verres peuvent refter ifofceles, puifqu'alors on peut conipter 
que 9 fera augmente de lam&me quandire, & que 9 fera diminue 
d’autant & tr&s peu pr&s, par la remarque 8. de lart. KXXIL 


Z, Calcul du minimum de Vangle © pour Ia premiere lentille. 
La formule du minimum eft ici: 


. 9 = mfn ce. — « (XXVIL Cor. 3), 
& la condition eft fin ce = m fin c’; or, la fomme des finus &rant 
conftante, jai fine + fin! = 0, 1190476, 
done 2,55. fin € — 0,1190976,. . 
ce qui danne fin ce! — 0,0466853; ce! == 2%. 401,4588, 
& fin ce == 0,0723623; e — 4°. 844388, 
donc w fin c = 01121615, R oo. 


donc ang m fin ce — 6°. 261,39584, 
«ou örant ed = 2. 40, 55072, 
jädonn @ 39. 454,845 12. . 
Remarque r. - 


- En cornparant cet angle ©, A celui que la Ientille ifofcele a don- 
ne (XXXIT), on trouvera que le minimum l’a diminue de 01,108; ce 
qui n’eft que la moiti€ de la diminution necefläire pour detruire P’aber- 
ration. Ilfemble donc qu’en prenant encore le minimum de la der- 
niere lentille convexe, on achevera de derruire l’autre moitie de ceite 
aberration fans toucher au verre concave. Mais cela n’eft vrai qu’au- 
tant que le miriimues de la derniere lentille mertra la m&me inegalire en- 
tre les faces c' & c!! que nous venons de ttouver entre les facesc & 
«. Or c’eft ce qui ne fauroit arriver ici, puifque le cas du minimum 
füppofe P&quation: fin (ec! + 9) — m fin elli; ce qui diminue la 
difproportion des faces de prefque toute la valeur de Fangle ©, & les 
ramenera fort pr&s de P’&rat ifofcele; auquel cas, en ne touchant poihr 
u verre concave, on n’aura obtenu qu’une diminurion de 0’, 108, au 
kieu de celle de 04,214 qui eft requie., I fur den. fe reloudre dal- 

: terer 


.“ -» 8 


‚t£rer regelt des faces concaves, pour augmenter Pangle ‚negatif P. 

Mais il ne fera pas befoin de recourir au mazimum de ®, parce que 

Yerat ifofcele s’&loignant dejd du minimum, pour peu qu’on augmente 

la face anrerieure k, on s’en &loigne toujours plus, ce qui fait croitre 

plus fenfiblement Yangle 9, qu'il ne decroitroit par Fop£ration con- 
II. Calcul de Pangle @! pour le verre concave. 

Dans V’erat ifofcele on avoit k.=— X = 4°. 16, 021027. 
Suppoflons, pour augmenter ®/, que lacourbure de la premiere face foit 
augmentee de 32°, en forte que !’onait k — 4°. 48°; puifqu’on'a 
le finus conftant des faces concaves fin k + fin KK 91488095; 

fi Yon fouftrait fin k (4°.48) = P,0836778, _ 


onaura fin 4 ZZ P,0651317, 
& par confquent k’ = 3°. 444, 06478; 
er kB = 8°.33% 84512,., \ 
done fin (k + %_ H1489155 _ = 0,0930772, 


1,6 
den = v. 20, 42236, 
done kp kl — Pl = y! = 3°, 11',6424, 
done »finy' = 1,6 x 007176, ö 


ou fin d' = 0,08914824, © 
done # - 00m 5°. 6, 97642, 
«ol retranchant k : 3 . 44, 06478, 





refte Pangle p* = 1°. 22',81164. 
RemarquE 2. 


On fera peut- -&tre fürpris que, voulant augmenter )’ angle P' ne- 

gatif, dont le maximum eft lorfqu’on pofe k = o (XXVIL Cor. 2. 
n. 2.), jaugmente k au lieu de le diminuer. Mais c’eft afın de n’aug- 
. men- 
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menter les courbures que le moins qu'il eft poflibe. Le minimum, 
de Vangle P' negauif, ou de-Iaformule ®' — 8 — X, eftlorfqu’on, 
pofe fin(k+©®) =.» fin &, ou lors(qu’on aäpeuprs k +P — 
1,6 k; or alant trouve ici® — 3°. 46, & la fomme des angles & + 
k &tant 8°. 32, onak + K — 2,6K — ©, ou 8°. 32° 2, 
. __ 12°, 1! . 
6k'— 30.464, don KM Fr; 
” 
Mais, par la nature du minimum, foit que je prenne k plus grand ou 
plus petit que 3°. 49°, je fuis tür d’augmenrer Pangle 9; & puifque 
je n’ai pas befoin d’en prendre le maximum, je füis libre de choifir 
k chemin le plus court. Or, partant du cas ifofcele qui donne k = 
4°. 16}, je m’£carte bien meins de ’&galit€ des faces en augmentent k, 
“ de 32“, que fi en le diminuant je paflois par le minimum pour defcen- 
dre jufqu’ä 459°, qui me donneroit approchant la m&me valeur de 
', que me donne EZ 4°. 48. 


REMARQUE 3. 


Comme il faut connoitre d’avance fi ’angle ®' qu’on cherche 
fera pofitif, ou'negatif, afın de favoir s’il faur augmenter ou diminuer la 
courbure anrerieure du verre concave, il y a un moien ırds aif& d’y 
parvenir; car onaici, 4 moins d’une minute pres, 

9 — PM = 9; & comme 9 & o" font donnes; 
on a 3%.46° — 2°. 23! — ® — ı°. 23°, ce qui etant 
plus petir que k = 4°. 16/, indique la formule _k—3$ 
. ou Pangle d’&merfion divergent de Paxe. Dans.tous les cas, quel que, 
foit Parrangement des verres, il eft toujeurs facile de connoitre d’avan-, 
ce, Atrds peu pres, la valeur dun angle © quekofique; en Gibfinuane 
les arcs aux finus. (art. IX. feq.) 


IH, Calcul de l’angle ®", au fortir de In troifieme Ientille comvexe, en 
prenent le minimum de cet angle. 
La formule du minimum eft ici: 
fin ("+ 0) m fin cl, . 





=4°.43', done k 3%. 49" 


ce 


”- 0 ® 
.ce-gun donne & tr&s peu pr&s u - 
2 fine = m fin ei — fin Q, on 
done Ai en + Mn em Z gu1120976 = (m i)fn eG, 


\ 1430 or R 
‘done, fin e' = 21439993, __ Soz6Lr, . z 











: u ’ . 
'Wod Fon concud“ fin «4- "== 0,0629318, \ . 
2r dmg Parc. ellt mg glg: 
2, Selare el. ,, 3%. 36,486738,. . . 
Er 75: u er BET E2 27 ee .n 


done a —c + Z 49. 59,298378, 


EEESTGENE FPESE 
donc Iin BY — oB69524 = 0,0560983, 2.00 











nl, RERDRRSREN 
donc pr . »* I BR -3°.124, 95317, \ 
don yI—M+e-B 3°. 36,54699, ; 
done m finyl - " 7/0,06294929 x 1,55, 


„ou Yin 89" 0,0575714, 

“done EU "59, 351,960276, 

“ Son dran HM —. 38. 13.013425, ° 

“ refte Pangle cherche =="29. 224,946851. 
= u Ramarqus 4 \ 


“ "Nous avons trouy& au commencement de cet article que, pour 
detruire toralement P’aberratipn, il fatloit avoir P# —" 20. 424, 9497. 
Apres avoir pris le minimum des deux angles © & op", & poß k =. 
4°. 48', tous wouvons P" — 2°. 22,94685; sinfi il y Auroit un 
angle d’aberration au delä de la diftance focale de 0,0328 5 ; "il faur 
donc diminuer @' dans ‚le verre concave.de cette quanrite, ‚Tans rien 
toucher 2 la deiniere Ientille,_ dont le minimum ne yarie point par cet- 
te lögere alterarioh de P*.’Pour ttoliver tout d'uncoup, "& Yans beau- 
m: Min. de T Acad. Tom.XV. Eee "coup 


x 


u.a 9 


" coup de tätonnement la valeur de k, qui donnera Q = 2°.224,9797, 
il faut recourir 4 Tanalogie; fuppafant donc que les trois verres ifof- 
celes auroient donne, lorfque le flinrgigls eft place au milieu, 9’ —2°. 
23%,1937, on auroit eu k — kl = 4*.16,021. Mais nous avons ici 
k=4°.48', & B4 = 2°. 22,9468. Ainfi une diminution de 0, 
2469 für ®", demandoit une augmentation de 32° für,k; donc la di- 
minution requife de 04,214 für 9“ n’exigeoit qu'une augmentation de 

« p 
EEE: 
247 . 
kZ 4°. 43', ouun peu moins, parce que P’analogie n’eft pas rigou- 
seufement exadte. 
En pofänt done k— 4°.42°, on aurak = 3°. 50,0572, & 


Fon trouve 
«—_k+-P9 
& . - 


, C’eft & dire d’environ 27 minutes, ce qui indique 


= 8°. 271,845, 
= ;° 16, 6975. 
I 007.02 3%.15,359 
’ . - 2 5%. 12,838, 
= # — KK ı°.22,7809. 
Or kZ 4°. 48’ donnoit. @ = 1°. 22°, 8116, 
& pour detruire F’aberrarion, it faur avoir ® — ı1°.22,7788, qui 
ne differe de l’angle trouv& que.de o/,oo21; donc, fi en diminwant k 


de 6*, on a diminue ® de 0',0307, pourie diminuer encore de 0, 
0021, il fandra encore diminuer k ae € der = F; ce qui donne 


enfin kZ 40.416, & k — 3°. 501,457. 





XXXV. Toutes les faces Etant ainft derermindes de maniere 
& donner les plus petites courbures poflibles, on a: 

e =2. 2,981; fine — 0,0723623, 

dz 2°. 40°, 5507;.in. = 0,0466853, 


.0 ® 


k —a.gai,6 Tank = 8,0818225,- 
K = 3°.501,457; fa == 0,0669870, 
el == 3°. 3614867; fin ce. = 050629318, 


ei 3°. 130134; fin ce! = 0,0561158, 


ce qui donne la copftru£tion fuivante, pour un foier F — 100. ' 


Ordre desver- 1.Lentilleconvexe Il.Lentilleconcave IH. Lentilleconv. 
res. de crownglaß. de flinrglafs. de crownglaß. 
‚Roions des facer.57,58;#89,25. 50,923; 62,201. 66.209;74254 
Ou en gengral pour une diftance focde = FO 
. r =-# 0,575806. F, 

nr = — .0,892500. F,: 

" = — 0,509232. F, 

sl — — 0,622012. F, 

vr = + 0,662092. F, 

= — 0,742644. F.- 


REMARQUE. 


Pour rendre ke rafon r* plus petit & mettre un peu plus d’&ga- 
lit€ entre les conrbureg, iln’y auroit eu qu’ä ne pas prendre & mini. 
um de la premiere lentüle, & choifir pour c‘ une courbure moins 
loignte de 3°. 244, en kaiffant €" & el reis quilsfont, „ Mais il auroit 
fallu sugmenter. k, & diminuer k'; .or k &tant-dejä neceffairement la 
plus grande courbure lorfque ® & @" font A leur minimum; il ne 
convenoit pas de ’augmenter, ‚ou de rendre r’/ engore plus petis qu'il 
nei. . oe 

XXXVL . En comparant ces. dererminations avec celles qu’un 
illuftre G&ometre a donnees dans les Memoires de P’ Academie de Paris 
pour 1764, pag. 144, on les trouvera bien diff£rentes, quoique cal- 
culees für les m&mes rapports que j’adopte ici pour la r&fra&tion & la 
difperfion des verres. . Mais jai lien de craire qu’il s’e glifft dans cel- 
les-lä quelque erreur de calcul, ou gämpreffion ; car en calculanr für _ 

ee 2 les 


x 


em % 
les dimenfions indigteees Pangle 9#, je ai trouve de 2°. 44,51, cequi 
fuppoferoit.une aberration de (Bhericire de plus:de 217 minutes, com- 
me on peut,f’en senvaincre Pak un ealcul is Be. Lan seions des 
faces font:. - R 
r + 0, 5986. R, or 
ZT 93255 R, 
. = 0,9135: R, 
” em 1,2058. R; : 
Kg d faut 'obferver que 1a diftance focale n’eft ‚pas R, mais 


——en forte quicionaR = Sir ‚En fubftituane donc cette 


ITE 


ı ae 2 
valcur de R, onaura:, om 
r = ++ 0,60857. F, -- 
e = — 033092. F, 
r = + 0,92872. F,_ 
= — 1225989. F;:- 
j x F 
le a 77 
- ons fan e = 0506846575 0 =. 3U yshsse, 
"fin d—fink = 0,12590965 *—kz 135.997: - 
fin Zi 0,0448642;' Ame=e 34',28389, 
fin cHs = 0,0339897; cU4U = 1°. 364,8672. 
©, comme en prenant les arcs pour leurs finus, on ne A tompe pe 
dune minute für ’angle d’aberration, iln’y aqwäpofer - 
mr) titfht)-(n-i)(k+ MN), 
eeftädire: Q = 0,55 (9401,68) — 0,6 (5887,27), 
on trouvera p/ = 1644, 412, . 
d’oü örans Yangle de mefüre A. 143, 157, on. 
zeiterois Vangle daberrtion = 21,055.  - Be 


ET 


“os = 


U eft tout clir, quil- eft glfl® ici par meprife quelque erreur dang 
Vapplication des formules generales au calcul numerique. En effet la 
diftance focale devroie donner: 


x: a 
 (m- 1) (inc + fin +} fin e” + fin ce’). Gr) (finktfink) 
-100 BE ” \ 
= 24 [(0,55 x 9,273228) — (0,6 x 0,1707739)]” 


ve 
feroit pas la diftance focale, mais la.53&3$£% partie de cette diftance, 
ou RZ1,166592466.F. Ainfi les dimenfions des raions doivent : 
&re: . . ° 


ee qui fuppoßrait 14.147468 —ı, & par conf£quent ee "ne 


r = + 0,69833. F, 
e = — 937972. F, .! . 
r = + 3,06568. F, u - 
de = — 1,40667. F, 


ee qui donngroit . . 

fin €. = 0,05966705 . € — 3Uasl,2g2, 

fin d—fk—0,1097286; Fk 6°. 17,980, 

fink —fe"—.0,0390987; K—ZeH 2° 147,446, 

fin ec — ' 0,0296207; ec! — 22%, 41, 8445" 
@’odF’on tire, en fübftiruant les arcs aux finus: 
. I Z0,55 (819512) — 96 (512,416) == 143, 276. 
ki-Fangle d’aberration devient incomparablemenr plus perit qu’aupara- 
vant, favoir 9% — A = 0,119. Cependanr la confufion für une ° 
lunette de 3 ä 4 pieds fereir encore. environ dix fois trop (enfible, fi 
Fon donnoit & ’obje&if une ouverture &gale A la „5 partie du foier, 


En röp£tant le caleul für lcs ins euk-möines, je trouve 


. j Eee 3 fin 


-» 5 ® 
fine=fina — 0,0596670; 8 = c — 3%. 251,242, 
finß = 0,0389; ß = 2%. 12'369, 
finy = 91307720; y == -7°.301,8529, 
= 0,2036861; d — al—ı1". 414,6856, 
= 01266850; Oo — 7.166865, . 
= 0,02203500; y = 1% 157,7396, 


0,0352480; !—el=2°. 18,19883, 
0,0227406; 4 1°, 18',18328, 
0,04597525 % 2°. 38/, 1067, 





fin dt Z oyozrasıs; MM — 4 5718689. 
mt — cd — 2°. 230,34289, 
— A = 2%23l.13714 


angle d’aberration 7! — A = 0%. 04,18575. 


XXXVIL J’avois choifi Pobjedif que je viens d’examiner, par 
ce qu’etant calcul& für les memes rapports de r£fra£tions & de difper- 
fions que j’emploie ici, il &toit poflible de compärer les dimenfions 
des raions. Mais, comme P’illuftre G&ometre quile propofe en a 
. fimplement conclü les dimenfions d’apr2s celles d’un autre obje&tif qu'il 
avoit calcul&es en fuppofant la difperfion des verres dn — }, j’ai cru 
devoir chercher auffi quelle feroit Paberration de ce dernier objeftif, 
pour une: ouverture de ru 2 [ 

Les dimenfions, telles qu’on les trouve (Mölamges de la Soc. 
‚Roy. de Turin Tom. Il. p. 395, & Mem. de /’Acad. de Paris pour 
1764. p.101.) font, en pofant la diftance focde —R „wm 1, 


95,2 = 1,6, da 15. 
r ZZ 0,5986. R, 
WW = — 0,3255. R, 
rt = + 0,7288. R, 
ul — 


— 1,8116. R; 


en 


.0 9% 


— ı22 


en pofant donc l’ouverture = a m 
on aura fin € = 0,0696068; e = 3%. 59',48415, 


fin d = fin k = 01280081; = k= 7%.21/,270111,. 
fin " Z fin KZ 0,0571716; HK 3%. 16/,64876, 
fin el == 0,2299995; dl =  1%.194,074945 
donc, en fubftituant les-arcs aux-finus, ona: 
0 = 0,55 (956°, 47796) — 0,6 (637% 91887,) 
ou W — 143%, 31555 , 
donc Fangle d’aberration 9! — A — 0,1583. 
En caleulant rigoureulement par les finus eux-m&mes, je trouves  - 
@ = 6%: 19%, 111347, . 
9 = 0%. 8,4907254 
Q* — 2%. 23%,320268; ° 
donc Fangle d’aberration G* — A = 04,163, 
ee qui ne permettroit qu’une ouverrure denviron ı Done für une kı- 
nerte de 4 pieds. . 
Meß vi eich R niet pas non plus Bien ernflement a dften- 
ce focale; car, comme on doit avoir pour cette diftance: 


F= Garn Gi Fine An En GC Jünsr GB 





: R 
Fr EEE EEE 
° ENTER EETERNTEZDN 
ona Fz —t__, 
71, 0001939 


done chaque refon donn€ doit &tre encore multipli& par 1,00019 39; 
ce qui donne les nouvelles Gmenlions que v voli:. . " 


zZ 


u. 6. ® 


r. .—.0,5987158. F, 
„EZ 0,3255630. F, 
- “gl — 0,7289410.F, °- 
' Mm nı1ı95. F; 


d’oü Fon tire: Be . 
ine ZZ 00659934 ce = 39%. 596437974 | 
fin  —fink = 0,1279834;5 -d = k — 9°. 21, 184466, ' 
fin "fin #— 0,0571605;- «=: 3°. 16, 610537; 
fin di = 00229955; . MM Zz ‚2°. 19, 059835. 

Mais-ces nouvelles valgurs ne diminuent pas l’angle d’aberration; car 

on aura par le calcul: 

Eee Me . one 

in ß = — == 90448900, 
. \ 
yzetd—B= 8°. 462501, ° 
. m D v . 
mim May Zone 
Yyak+k Zar gın7a 
fin Bl = = y! = 0,0584600, 
4 ” ”. 
yet} ci — AU — 2°. 23,422, 
fin dt any © E 0,6464 
a MM 29.231,33458; 
donc Fangle d’aberration Q% — A 041773. " 

XXXVII. On trouve dans les Memoires de P_Academie de Pa 
ris pour Yannee 1762. diverfes conftrudtions d’obje@tifs A trois verres, 
propoftes par feu Mr. Clairmut; j'ai-eui la curlofin€ d’examiner cellequi 

. donne les raions les meins inegaux, .„Squi.laife le ‚verre .de fintglals 

ifofcele, ce que j’ai montr& n’£tre pas pollible dans le cas de da 1,6, 

Een _ Fon 





EEE Zu ur 
fi Von veut derruire exaftement Paberration de fph£ricit£ en Iaiffanr les 
lentilles convexes d’un me&me foier (art. IRRV ). Calcul fait, je füis 
oblige d’avertir les Artiftes que les ditnenfions dont je parte font es 
fautives, de quelque fource que Perreur Sy foir gliflte; voici les di- 
menfions propofßes (Mm. de Paris de. 1762. 2.631): ..{ 
vr = Z4SSER, 
Zr — 4spSPR, . 
. "zz zmogR, 
. ot il faut noter que la diftance focale efl — R’, & gu‘ 'ona G bid.$.6). 
R = 1,2R’; les rapports [önt m —= 1,55; =, 6; da —ı,5: 
one done, en pofant R’ 100, 
r Zr” Z 949688, 
" Zr”. 57.9793, 


& pofant la demi-ouverture x =Z on aura:’ 
fin e = fin dl! = 0,0438750, 
fin d = fin e! = 0,0718646, .. 
mkzm# mm opaspae. -; 

Or, comme onadträspeupris: - \ 

\ Ga rm) (inet inet ind) — _ (io) ink +Gnk, 

one np" —nı (612731358) —: 132 (0,0925926), 

ou fin 94 = 0,0162024; done "= Zyf \ 

Ainfi Paberrafion negative feroit A — gi = .1°.27), ce qui ul 

tourte exageration. . . 

. Welt done övident que R ne @uroit &tre ici.ia diftance focale: 
en; neer, foir cetre diftance = F, onaurs; : 

B 5 De | 

Mi. de P.Aead. Tom. XVIN. Fir F= 


rZ 


. u . 


2 
955 (6 EIEIT) + 'o, Zoo 
.R ® ’ 
un ag n,6606666 05388895, 


od Pon voir que R’ eft & la diftance focale comme 2, 571626 & ı. 
En divifant donc chaque raion, & en multipliant chaque finus, per 
2.571626, on aura les vraies dimenfions de l’objeätif propoft, favoir: 


»’ —0,369262F; fc =fel>o, 11283005. ZZ 6,88',70865, 
MH Zr 0,225458F; fc! =fel! Z0,1848081;5 el Zr? 381,9965, 
ZZ sl 0,1749866F; IKK!" =0,23811355 kZ kkZ13°, 461,5 1344. 








Les arcs donnent: P! = r,ı(e + ee) — 1,2k Z 1381, 6595; 
donc P’angle d’aberration negative eft A — pi = 44,5. Mais, quel- 
gue intolerable que für une telle äberration, celle de cer objedtifferoit 
au moins quatre fois plus grande, parce güe les ärcs des courbures &rant 
fi confid&rables, le calcul par les arcs doit donner Faberration bien au 
deffous de fa grandeur effeflive. "IN. 


XXXIX. Dans ce-meme Mencire de fu’ Mr. Clairaut, ce 

grand G&ometre donne les dimenfions de trois objedißs, qui ont &t 
zeellement ex&cur&s avec le plus grand füccds, Fun par M. Antheaul- 
me, & les deux autres par M. de !’Eftang. U fra donc träs inrerel- 
fant de rechercher par notre methode jufgi’& gtel point Paberrarion 
dans l’axe, qui par les formules devoit &tre nulle, +toit en effet.derui- 
te dans ces lunettes. On en pourroit m&me conclure avec la plus 
exalte precifion quelle eft la quantit€ d’aberrarion rolerable dans la pre- 
tique, fi les ouvertures des lunettes avoient &t& indigu£es. ö 


Le premier objeßtif, (Mes. de Paris 1763. p. 613.) eft’ä deux 
verres, dont celui de criftal tourn€ vers Fetil eft un menifgud; les di- 
menfions des raions font: 


. > 


. . nr 
= FE ol, u—oE u ZE ’ 
" 1,034 633 00 55 ner 
" do pofant fin €. Z=—, ont: - 
= 0,0430833; e = 20.287, 15519, 
"fin dl = 0,2347633; dl I 130.341,4657, 
- t = 0,23148155 k = 13°.231,058657, 
“fin M = 0,0452963; M Z 2°.39°,211975. 
Les arcs donnent: -P'! — 0,55 (e + A) — 0,64 + 0,68, 
ou 9 = 143%,13348, donc l’angle d’aberration "negative eft: 
N “= 0',02366. Certe aberration peu confiderable eft en- 


‚gore diminuse-par la flöche de Id demiere:courbure, puilqwWeit eft 
‚SOnyexe. . En faifant-donc le calcwl exaltement, je trouve: 


ED  Beaghrsgig; a a0, 33,952, 
. ‚B == 19.351,5669; -.B' ==. 19%..52',61862,- 


yz14.27,045 yY= 3° 8,7719 
az dm 220.45,34835 "8 5%.‘ 2, 27360; 
'9= 9%, 1058766;  P 2°.231,06063; 
j donc le complement dd " = u 97°. 36, 93937; . 
‚done Faberion dans Tess it a ee 


A=H _ RGH _ 3% a) Zi —. a 3 Bu 


“ . 
"ou F= = (0,023160$. m &016193) Eeommns. 


'Ors puifque‘ M: -Anılıkauime a externe Tar c ces dimenfi ons une Iunette 
de 7 pieds, c&lebre par Ebonr&,.%& Tüi &gnivat & des lunettes ordi- 
‚naires de 30 ou 35 pieds, onaiciF— 84”, & par confquent Pa- 
Gab Fff 2 ber- 


“..n © 
berration de cette lunette, pour natre ouverture w — , feroit= 


0,02439 pouces. Sidonc, fuivant la regle des Opticiens, l’aberra- 
tion ne doit aller qu’& 0,00007 5/F (XXIX.), elle ne devroit &tre ici 
que 0,0063”; celle-ci feroit 3,87 fois trop grande. Il a donc fallu 
FF. _ 8 

127,87) — 23,6 
. == 3'557, ce qui feroit, felon la table de M. Huygens, l'ouvertu- 
re d’une lunette ordinaire de 43 pieds. Mais celle-ci n’a produit que 
Veffer d’une lunette de 30435. Ilfautdonc, ou que l’aberration in- 
fenfible foir encore moindre que nous ne la pofons, (contre la remar- 
que 4. de Part. XXIX:) ou que les arcs de conrbure c/ & & de Pobjec- 
tif de M. Clairaur &tan fi grands, il en ait r&fült€ des aberrations irre- 
gulieres affez fortes pour diminuer la bont€ de cetre Iunette. Pour 
connoitre Paberration toltxable dans la pratique, d’apres cer obje&if, 
en fuppofant l’ouverture d’une lunette ordinaire de 30 4-35 pieds = 


donner 4 cette lunetre une ouverture w 


u 
3,1, iln’y aqu’a pofer cette aberration: a = en; & on 


F .. 
aura FE Zen eu y = 5,098; ce qui donne a = 9, 


- .. : [) 
60478 pour ce cas-ci, owengendrl a same _ 
©00057XF. II faudroit donc diminuer d'un quart ‚la mefüre adoptet. 
Le fecond obje&if; (ibid. p. 6x5.) eft le.m&me que le prect- 

dent, mais qui devoit avoir für lui Pavantage, qu’en m&me tems que 
Vaberration feroit nulle dans !’axe, elle feroir auffi petite que poflible 
dans lesauıresdire&ions. Les dimenfions indiquees font: 

‚r 0,6371 F; rt Z0,1962F;, „ = — 0,1995 

17850 B,. 

. Ber Bel] Br 55 BE Be Ta Be Ze 


Jod 


3 4 
d’oü Pon tire les demi-courbures, & leurs finus, pour une Ouvertüre‘ 


F . 
“= —, comme füit: 
B 12 . 


fin e = 0,06540505 ce = 3°.45',0065449, 
fin #’ = 0,2123899; ed 12%. 154,746657, 
fin k = 0,2088554; k 12°. 31,317047, 
fin k Z 0,0236339; K = 19.21%,254814; 


par conf&quent $ = 955 (+) 964, KZ 143,3769213, 
& Paberraion ® — A = 04,0197. 
Le calcul rigoureux donne ici: 

“= 3°.451,006545; w = 21°. 9/, 50096, 
B= »°.25,104955;5 Pl 13°. 2%, 260909, 

yZ= 13%.354648247;5 Y' 2°. 20/, 198176, 

$ = 21°.214,930576; 8' 3°. 44°, 414197, 

= 9°. 6,183919;5 @ 2°. 23, 159383. 
-L’angle d’aberration paroit ici trds petit, ’eft ® — A == 04,00224. 
Mais il eft dans le m&ine fens que la leche. Onale eomplement de 


0 — 87°. 36", 84063, ce qui donne Faberration totale de fph£ri- 
eire dans Nast 


HIN 


F=z-— Er — 23,999697) + nung u 


ou ‘fF = (0,000303 + 6,011817) = = 0,000505.F, 


aberrarion qui excede de-% celle de ce m&me objedif avant que M. 

Clairaut Per rendu theoriquement le plus parfait de tous. ° En foppo- 

farm donc que M, de l’Eftang en ait ex&cur& aufli une lunette de7 pieds 
Fff 3 


re | 
‚elle auroit eu une aberrarion de 0,04242”, avec une ouverture derit, 
‚ainfi, pour la reduire & laregle, il auroit fallu lui donner une ouvertu- 


F Bu 84" 
re  Z 


12V 6,733 31,13 
qu’ä une kunerte ordinaire de 25 pied« Or ileftä prefumer qu’on 
maura pas donne & cet ‚objeltif-perfedtionnt une moindre ouverrure 
qu’au pr&c&dent, d’environ 3”, ı pouces; il en faudroit donc conclure 
qu’une aberration de 0”,000099 F, n’eft pas fenfible. Durefte, fi 
dans P’ex&cution cer objeftif s’8toit trouve füp£rieur au premier, quoi- 
que leurs aberrations foient comme 5 4 3, ilen faudroit fans doute 
chercher la raifon dans la diminution des grandes courbures, plus pe- 
tites de 1°. 20°, dans ce fecond obje&tif que dans le pr&cedent. 








2”, 7, ce quin’etr &quivalt 


Enfin le troifieme obje&if, aufli ex&cure par M. de 'Eftang 
avec beaucoup de füccäs pour des lunettes de 2 ou 3 pieds, a pour 
dimenfions (ibid. p..627.) . ” ö 


rzurt zn ze Ze —04F,&77— 0; 
la lentille de eriftal bi-concave eft entre une bi-convexe de verre com- 
‚un &.une.aufre convexo.-plane: on a.donc j 
mem zmikol ed 0, 0925925; 
“ . fine —o,: 

em dm mc — s.ı91,76623; 
DE BE Eee el z.0; 

donc, en .negligeant les finus, on auroit " 

pr = 0,55 {3 x 319,7623) — 0,6 (2 x 318;7623), 
J0u:Q4  143',4548, & Vangle d’aberration 9" — A — al, 
.c3977 , ce.qui eft beaucoup trop grand. . tn 


Ä Vor reide Lt. . “ . . wu Ben Le 


» 65 ® 
Le calcul des finus donne: 
a =';®. 18476623; Fa . ö 
. BZ 3%.25,48395 BZ 60.594825; BU —3%46,12613; 
yz 7°.124048995; y’ a 30.39,049965 Yu 1%,324,6640115 
inte 0,1942884; fd’ —fa"Z0,1018815; MN 2°.231,616787; 
“ ainfi le complement * 087°. 364383213; 


donc Paberration torale dans Paxe eff: 


F 
FZz as —— 23,92329) = 0,003196. F. 


L’aberration ri donc, felon la regle ordinaire, 42 fois trop grande 
dans une lunette de deux pieds, & 40 fois trop grande dans une lu- 
nette de trois pieds; celle-lA n’auroit pü admettre qu’une ouverrure 
de 0,306 pouces, & celle-ci, qu’une de 0,468, tandis que les lu- 
nettes ordinaires permettent une ouverture de 0,77 pouce dans 
une lunette de deux pieds, & de 0,95 pauce dans une de trois. 
Quand on n’auroit donne que ces ouvertures & Pobjedif de M. Chii- 
raut, il en r&fulteroit dans le premies cas que Paberration infenfible fe- 
roit a = 0’, 000475 F; & dans le fecond, a — of, 00032 F, 
ceftä dire, environ fextuple, ou quadruple de celle que ai prife pour 

- regle. En füppofänt neanmoins qu’on n’aura pas adapt€ & cer objec- 
tif des oculaires d’un plus grand foier, ou d’un moindre effer que 
ecux des lunettes ordinaires de 2 & de 3 pieds. 


CONCLUSION. - 


Mon deffein, en commengant ce M&moire,, &toit d’&tendre 
ees recherches 4 des_objedtifs de „plus de trois verres; d’examiner 


"Peffer de Vaberration "des ralons partis d’un point hors de laxe; & 
de 


-» 41% ’ 


de comparer Pimperfetion qui r&fülte dans les lunettes de la diver- 
fe r&frangibilit€, avec la confufion qu’y produit Paberration de fphe- 
ricit, le tout r&lativement 4 la pratique feule. Mais P&tendue de 
ce M&moire moblige de röferver ces recherches pour un autre, 
dans lequel, au lieu des rapports emploi6s ici, pour m, m & dm, 
je me fervirai de ceux que, d’apr&s un grand nombre d’exp£riences, 
jeftime &rre les vrais rapports de r&fraftion & de difperfion du 
<rownglaßs, :& du criftel d’Angleterre. . 


M£- 
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- Wi la Metaphyfique a plus d’une fois contribut & embaraffer, ia 
Theologie de queftions aüffi inutiles'qu’&pineufes: fi elle a &re la 
fource de la plüpart des her&fies que le zele trop amer des uns, 

& la vaine fubtilite des autres ont fait &clorre dans les premiers fieclesdu 
Chriftianifme;; il faut convenür aufli que la Theologie a tenu pendant 
longtems la Mtaphyfique dans un efclavage funefte au progräs des 
feiences; qu’elle !’a refferr&e dans un petit cercle de notions peu R- 
sondes par elles-m&mes; & quelle lui'a fouvent preferit des decifions- 
arbitraires, dont il n’eüt pas ; &r€ permis de s’€carter impun&ment. - 


Les tems ont chang&. Le fiecle od nous vivons eft devenu, du 
moins dans nos contr&es, le fiecle de la libert pour les Etres penfans. 
Avantnge ineftimable, fi la pente qui entraine inceflamment.les hom- 
mes aut delä des bornes, ne fait pas fücceder & certe heureufe liberr€ de 
penfer, une licence effr&nee, auffi nuifible au bien de la fociere, ae 
Vefelavage pr&zedent P£coit a la culture de Pefpric! 


. Jene mets point au rang des abus qu’on peut faire de’cette li 
bert&, les doutes que des Philofophes de bonne foi expofent modefte- 
Ggg 2 ment 

.O-LAa NAcndeniele 13 OR. 1768. . 


“mm. . > 
ment & avec candeur für divers dogmes de ia Theologie pofitive. 
L’efprit du Chriftianifme, & celui de la Reformation autorifent mani- 
feftement cetreliberte. Vouloir Pinterdire, ce feroit ramener dans 
les Eglifes ‚proteftantes Yaurorir& humaine dont elles font profefli ion de 
fecouer lejoug. Le vrai Chriftianifme n’a proprement qu’un dogme, 
<’eft que tout homme peut & doit, fuivant P£rendue de fes lumieres, 

. puifer dans fa propre raifen, & & Paide de celle-ci, dans la r&velarion 
quelle lui montrere, kes verits qui interellent fon bonheur prefege 
& futur. 


De ce ul degme, Garde zb rn ee da feltes äivißes, 
ilr&fülte, par une conf&quence bien immediate , qu’il ne fauroit yavoir 
@’oppofition entre les v£rit&s de la Religion, & celles de laraifon; 
que ce qui fera vrai en Philofophie le fera encore en Theologie, & 
reciproquement; en un mot que la faine Theologie, & la bonne Me- 
taphyfique concourent de concert 4 bätir !’edifice de nos connoiffan- 
ces les.plus importantes, fans jamais fe heurter entr’elles. 


Mais, fi des difeuflions di&t£es par Vefprit philofophique ne 
font jamais un,abus de la libert€ de penfer, quel.que puiffe &tre leur 
objer, an .n’en peut pas dire autant de ces brochures muktipliees 4 Yin- 
fini, dont‘ les Auteurs plus decififs que Philofophes penfent aveir 
: fappe les fondemens de ka Religion, pour avoir raflembl& diverfes ob- 
jetions- plaufibles contre queiques dogmes regus On fir'que les 
Syftenaes th&ologiques font !’ouyrage des hommes. Il ne Ieroit dom. 
pas 6tonnant qu’il s’y für gliff€-des dogmes erronnfs; il le feroit bien" 
plus, qu’il y edit une feule fette de Religion ilay auroit rien ä rec- 
üfier. Mais Ia-Religion elle-m&me ne regoit point d’atteinte.de ces 
coups qu’on croit lui porter.. Ces dogmes artagues avec tant d’ef- 
forts redoubles, iln’y a qu'& les abandonner tour fimplement & la mer- . 
ci de ceux qui les combartent, & le pr&tendu triomphe s’€vanouit. 


On avoit beaucoup &crit pour & contre le faralifme. Plus les 
Th£ologiens s’efforgoient d’Eclaircir les matierks &pineufes de la liber- 
ı$, 


a 2 


t€ & de Pimputation, plus leurs adverfäires d&couvrojent de nou-' 
veaux cör&s par oüles attaquer. On s’£toit jetr& de part & d’autre 
dans un labyrinthe, dont Piffae devenoir plus difficile & mefüre qu’on 
s’enfongoit plus avant. Ces-difpures alloient devenir le fcandale de la 
Religion, & le triomphe de l'incredulite. Un Philofophe s’avife de 
rechercher impartialement cequ'il r&fülteroit 4 ’&gardde laReligion, & 
de la Morale, du fyfteme du faralifme, quand on le füppoferoit vrai. 
Il d&montre €videmment que ni la Morale ni la Religion n’en rece- 
vroient la.moindre atteinte. Depuis la publication de la Zettre für la 

‚Jatalite, les queftions concernant la /ibert# n’int£reffent plus que les 
Philofophes : l’Efprit fort ne peut rien gagner, ni le Th£ologien rien 
perdre d leur decifion. - 


= Je me propofe dans ce Mömoire de Prouver que 1a queftion 
für P£ternit€ du monde eft precif&nent dans le m&me cas. “Quelques 
vues que P’on ait eues en Vagitant fi fouvent, elle n’intereffe ni la Re- 
ligion ni fes adverfäires. . Je ne ferai fans doute pas le premier qui ait 
fait cette remarque, mais il n’eft peur-£ıre pas inutile de ia meutre dans 


tout fon jour. 


’ Quand’on demande & le monde eifte de toute'&ternite,' ia 
queftion peut avoir deux fens tr&s diff£rens.- Le premier, c’eft'de dif- 
cuter fi Punivers exifte par lui-m&me, en vertu d’une n&ceflir€ intrin- 
feque, ou silaun aureur. Je ne pr&tends point toucher ici 4 la que; 
tion prife dans ce premier fens. : La contingence du monde, fa d£- 
pendance d’un Etre intelligent, fupreme auteur de tour ce qui exifte, 
fe manifeltent fi. clairement, elles ont &r€ d&montrees avec. tant d’Evi- 
dence, qu'il feroit tr&s (port de r&p£ter ici ce que perfonne ne peut ' 
ignorer. 
“Mais, en pofänt pour prineipe, comme tout homme qui conful- 
te fa raifon le fair, que ce monde eft Fouvrage d’un Erre 6ternel & in- 
telligent qui exifte par lui-m&me, on demande encore, & c’eft le fer 
eond fens de la queftion, fi Dieu a cr&E Punivers de toute €ternire, ou 
Ggg 3 - fice': 
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firce monde n’exifte que depuis quelques milliers danndes? Le plus 
ancien des Ecrits qui contiennent les verites r&velßes artefte pofitive- 
ment la nouveaut€ du monde: la raifon abandonnee & elle feule femble 
decider pour Fexiftence &rernelle. Ces deux propofitions Pparoiffent 
contradietoires dans les termes, mais au fond elles peuvent figaifier la 
möme chofe, & n’avoir rien qui ne fe concilie parfaitement. 


Sans entrer dans Pexamen des diftin&ions que les Th£ologiens 
ont. imaginees für l’ordre des decrets divins, il paroit &vident qu’un 
Dieu immuable dans fes volont&s, dont la puiffänce eft inväriablement 
la m&me, de la notion duquel tout cara&tere de fücceflion eft neceffaire- 
ment exclu, n’a pü diff£rer de creer Punivers, d&s que P’entendement 
divin en a approuve Pexiftence. On ne fauroit trouver ni dans cer Eıre 
fupreme, ni hors de lui, la moindre raifon d’un pareil delai „ Bien 
plus, on congoit tr&s diftin&tement qu’il n’y en pouyoic avoir aucune. 
L’idee du monde adtuel &toit prefente A Pintelligence infinie de toute 
&ternit€. Les motifs d’approbation &tojent contenus dans cette idee. 
La toute-puiffance cr£atrise co&xiftoit avec la volonte füpreme, & nul 
obftacle au dehors n’emp£choit fon &nergie. Le plücor ou le plus tard 
dans P’excution, quand il feroit concevable, ne pouvoit ni diminuer, 
ni aceroitre la perfetion de cet immen(e ouvrage. Le plan en &toir 
invariablement arr&ı€, & il feroit contradiätoire qu’il ne l’efr pas &£. 
Toutes ces confid@rations d&coulent fi neceffäirement de! la notion dif- 
tindte des perfe&tions divines, qu’on ne furoit fe refufer 4 leur &viden- 
ce. en faut done conclure que le monde a reellement commenc£ 
d’exifter de toute Eternite. . 


Mais, fi cette conclufion eft l&gitime, comment pourra-r-il 

Erre vrai, que ce m&me monde n’exift&-que depuis environ fix mille 
ans? Jene rechercherai point fi, entre ce que Moyfe rappoite & Pen- 
tree de laGene/r, & le r&cit quil fait de la creation d’Adam, il ne seft 
pas &coule des milliers.de.fiecles, & fi la terre.n’a pas Eprouv& une-ou 
plufieurs r&volutions avant de,tomber dans le chaos qui pr&c&da imme. 
diarement la naiffance de nos premiers parens. _ Quand ag aureig ze, 
. . \ eule 
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el a aktion de Punivers de plufieurs milliards de fiecles au dei de 
cette &poque, on nen feroit pas plus proche de V’rernire. Autant 
vaut-il pour le füjer que je traite ici s’en tenir 4 opinion commune ; 
qu’Adam a exifte 4 la naiffance da monde; qu’il ne s’eft encore &coul& 
depuis lors qu’environ cinquante fept fiecles; & que.la gen£ration pr&- 
Tente eft tout au plus la 230*”° dans Pordre füccefhf. 


Je demande maintenant A ceux que Pidee de l’&ternit€ du mon- 
de peuteffaroucher, quelle diff£rence ils congoivent qu’il y auroit dans 
P&rat adhuel de Punivers, fi Adam, au lieu d’avoir &x& cr&& dans le tems, 
comme on a coutume de sS’exprimer, avoit reellement exe cr&& de tou- 
te &ternir€? Penfent-ils que nous fuffions plus recules de l’inftant de 
fa ngiffance,. que nous ne le fommes adtuellement? que le foleil au- , 
roit fair de Iui 4 nous un plus grand nombre de r&volutions annuelles? 
que les generatiops qui fe font fcc&dees depuis les premiers hommes 
Jafqu’ä prefent ne feroient pas pr&cifment les me&mes dans les deux 
cas? Je les prierois d’expliquer quelle idee ils artachenr 4 une premie- 
re creation fazte dans letems. “Voudroit-on infinuer par cette expref- 
fion que le tems exifboir comme un &tre r&el, avant qu'il y eüt quel- 
que chof& de fücceflif dont il pfic re la mefure? Peur-on concevoir 
une fücceffion dans /’Etre neceflaire? Et avant une premiere cr&ation, 
y avoit-il des Etres.contingens dont les diverfes modifications venant 
& la füire Pune de Fautre ferviflent A produire les norions du Zeus & 
de la durte? 


. Je ne vois qu’un feul fens intelligible, füivant Iequel on pour- 
zoit dire que le monde a Et& cr&& dans le tems. C’eft en concevant 
que l’idee du tems, renfermee dans celle d’un Univers poffible, exif- 
toit par cela m&me dans Pentendement divin, & quelle y’ exprimoit, 
d2s avant la cr&stion, Y’ordre des changemens fücceflifs contenus dans 
eet univers ideal; il faudroit concevoir enfuite que la premiere partie 
de cet-univers- A n’aiant pas !’approbation de Pintelligence füpreme, 
elle n’auroit vouhı donner l’exiftence qu’A la partie fuivante, en forte 


gue le monde adnel auoit, pour ainfi dire, un commencement tron- 
que, 
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au, & ne feroit que la continustion d’un monde anterieur qu'il n’au- 
roit pas plü a Dieu de r£alifer. A' kr faveur de. ces fuppofitions, on 
pourroit dire effe&tivement que Punivers a non feulement &t& cr&& dans 
de tems, mais encore que la fagefle divine a choifi le rems le plus con- 
vensble pour le faire exifter, aiant pris pour cet effer l’inftant dur mon- 
de id&al ol la füire.renfermoit le plus de perfeftions, & aianr fuppri- 
me tout ce qui devoit pr&c&der, parce qu’il n’eüt ferviqu’ä rendre Pen- 
femble moins parfait. 


Mais en accordant toutes ces fuppofitions, il eft aif de voir que 
ie monde n’en pourroit pas moins exifter de tourte &ternire. C’eft !’im- 
perfe&ion de notre intelligence qui nous oblige de confiderer !’une 
apres Paurre deux chofes qui de leur narure font cosxiftentes, & que 
faute d’embraffer & la fois, notre foible entendement fe- repre&fente 
comme fücceflives. La notion du tems contenue dags.Pid&e de Funi- 
vers a fans doure roujours exift€ en Dien; mais la volont& de cr&er, & 
Pa&te de la cr&ation, que nous imaginons comme pofterieurs en ordre 
& en tems & cette idee, n’en font f&par&s que par nos abftraftions, & 
ne font qu’un tout indivifible dans l’Etre füpreme. - Par les perfec- 
tions & la n&ceflit€ de fa nature, ileft ä lafois tout ce qu'il eft fans 
changement ni fücceflion quelconques. Ainfi, d fuppofer que Dieu 
n’ed r&alif€ qu’une partie du plan total de Punivers; cette partie, qui 
relativement & la proportion fupprimte auroit commence.dans Ve tens, 
pouvoit n’en &ıre pas moins produite de route Erernir& relaiivement su 
Cre£areur. - 


Draitleurs la füppofition d’un monde tronqu6 paroit un pen 
forc&e. left vrai que quel quair £r& le premier &rat de l’univers, Tor- 
dre & la r&gularit€ qui y regnent permettent d’imaginer des &rats ante- 
rieurs, d’oü ce premier €rar auroit pü r&fülter. Ainfi, 
aux grands corps c&leftes, rien n’emp£cheroit de conftrüire des &ph£- 
m£rides, & de calculer des Eclipfes pour des tems qui n’ong point 
exiftE, & qui remontetoient beaucoup. plus haur-eneore.au delä de l’o- 
rigine-du genre humain, que ne fait ka:periode Fwlienze. Mais ces'glo- 

u bes, 


[ 
Be9;' Abit ie oöurfe-elf fi rögullere, ne font potır einfi dire que lächer- 
ente'du monde, c’elt !edifice mareriel de Funivers. Les Erres ani- 
mes, deftines ä a men font vraifemblablement le 
remier & le.grand objer de la cr£ation;. 8; bien que ceux -ei säenr auf . 
Is modificatiöns aha des fücceffions conftantes, les individus 
eux-mämes ne fübfiftenr que d’une generation, & Vaurre; il faur, dong 
neceflairement remonter dans chaque efpece 4 une premiere g&n£ra; 
son, qui fixe l’&rar‘primitif du monde anime, dans le. plan idöel auf 
bien, que dans le plan r£alif&; celui-<i fera done Pexipreilion sorale, .& 
non un fimple fragment de larchitype. ie 
Pour ne parler, par exemple, que de la petite planete que nous 

habitons, : sil avoit plü au Createur de n’on realifer que la portion 
contenue depuis le deluge en degi, queique cette &poque foir ka plus 
favorable 4 la fappofition, il (eroit cependant entre tnoins d’ordre, & 
plus «’arbirreire dans la premiere produdtion des’efpeces; il-y auroit 
dans knötre hut individus de cr&&s fans liaifon primitive entr’eux; && 
de celafeul on pelt aifemene conclute & Firr&gülarirt qu’un plan mron-- 
que entraineroit neceflaäirement dans le tout. u - 

Left difficile, je Pavoue, de fe familiarifer avec Pidee qu’un 
monde qui exifte de toute &ternire, fübfifte A peine depuis fix mille ans; 
cependant il n’eft pas mal aif€ de comprendre que cette difficult€ ne 
Brovient que de la confulion de nos idees. Sion regardeit le mon- 
de comnie un &ıre neeefire, ind&pendant, &ternel, & qui exiftär par 
A propre nature, il feroit affur&ment faux qu'il ne Für que depuis fi 
peu de-tems, ou plutöt, les notions de tems, d’anndes, de fieckes, 
ne feroient pas plus applitables a fa maniere d’exifter, qu’elles ne le font 
äTexiftence du Cröateur. Mais, dds qu’oneft oblig€ de reconnoirre 
que le monde n’a aucun des caradteres qui conviennont 4 l’Etre füpre- 
me, & necefhire en foi; d&s que fa contingence prouve qu’il aeü un 
Auteur, dire que cet Aureur du monde Pa cr&& de tourte &ternice, ’eft 


- dire exaftement ce que Moyfr a exprime avec une jufteffe & une pre-- 


cifion admirables, que Dieu le cr&a au commemcement ,-puisqu’en coffee 
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c’eft preeiftment & a naiffance du monde Ya di commencer ie tems, 
la duree, Vefpace, & les, r&volutions qui font Ic piruge des &ıres 
contingens. 

Ce feroit donc träs improprement parter,, ou plate it Groit 
tr&s faux de dire que le monde eft #ernel. Cette propofition renfer- 
meroit une contradition manifefte. Ce qui eft contingent, variable, 
cr&&, ne fauroit Etre &rernel. Un artribut fi relev& rie peut convenir 
qua Dieu feul; & cette &rernir€.€tant unique, hors du cours de Ia 
nature, incommenfärable avec toutes les id&es que nons poutons ac- 
querir par nos fens, doit naturellement refter inconcevable pöur desintel- 
ligences born&es. Quil'nsus fufffe qu’avec nos foibles Iumieres nous 
puiflions appercevoir diftinftement la raifon de certe €remir€ en Dieu, 
fans prätendre nous former une notion exaete d’une maniere d’&tre qui 
n’a rien de commun avec nos sonceptions: L’idee d’un &re &ternel 
eft inevitable, quelque fyfteme qu’on veuille fe forger. Sion la refu- 
fe ä IIntelligence fupreme, il faudra Paccorder A la matiere. la plus bru- 
te; & ceux qui ne voudronf pas admettre cette.exiftence &ternelle dans 
le feul Ere dont les perfedtions Pexigent, feront conrreints. de la füp- 
pofer dans des millions de corpufcules qui, fans avoir un feul des ca- 

. raßteres convenables a l’Etre €ternel, ont tous ceux qui repugnent le 
- plus indubirablemenr 4 la nature d’un rel &tre. 


Le penchant que nous contra&tons dds Penfnce & nous faire 
des images Fenfibles des chofes que nous tächons de concevoir, a don- 


ne lieu aux emblemes par lefquels on exprime la notion de l’&ternire. 


C'eft ou une ligne courbe rentrante en elle-m&me, & formant un cer- 
ele parfait, ou une ligne droite dont chaque exır&mire va [2 perdre 
dans Pinfin. On fent aflez.que.ni l’une ni a, autre de ges images ne 
fauroit exprimer la maniere d’exifter de ’Etre Erernel., Elles.reprefen-. 
tent une dure fans borne, mais c’eft une durte ftocelive, & telle qu’on 
peut la concevoir dans des &res contingens qui ne font pas 4 la fois 
tour ce qu’ils feront. Aufli ces emblemes qui donneroiest, une-idee 


bien fauffe de !’Erernir€ de Dieu, peuvent ıres bien aider 4 faire con-. 


cevoir 
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<evoir P’&ternite du monde. : Repr&fentons-nous' la chaine des gene. 
razions depuis le premier.-homfne, les premiers animaux, 1es-premie: 
res ‚plantes cr&&es, jufqu’aux hommes, aux brutes, aux pläntes qui 
couvrent aujourdhui la fürface de la terre. Cette cheine, dent cha- 
que gen@ration forme un chainon, eft une durde determinde; d’eft une 
ligne dont la longueur finie eft Ja forime des petits efpaces qronvou- \ 
dra affigner A chaque-gentrarion. Mais-le nombre de ces :gen£rations 
a&tuellemment Ereintes eft fixe & invarieble; ainfi Yintervalle- entre-ies.. 
deux extremit&s de a chainie Felt aufk:: ' En quelque'poine dönc de 
grand cercle, ou de la ligne infinie, qu’on place !a cr&arion du monde; 
oak premier chainon des g&n£rations fücceflives, natıs nobs retrou- 
verons toujouss’& ia anöme diftarice de- originesdu monde. -B n’y au- 
ra jamais que le m&me intervalle du premier homme & nous. 


Qu’un arbre deracin€ par !imperuofir des vents foir entraine 
dans le valte oc&an qui entoure notre globe, fous quelque meridien, 
dans quelque degre de latirtude qu’on imagine cet arbre flottant, la 
diftance de fa racine & fa trentieme branche fera invariablement ia me- 
me; ou pour. donner une comparaifon encore plus precife, quun fa- 
blier ait commence 4 26couler de toure &rernite, ou quil ne marche 
que d’aujourd’hui, le cent- millieme grain &coul aura fücc&de au pre- 
mier au bour d’un m£me intervalle de tems. 


Mais, fi la nouyeaut& du monde n’eft pas incompatible : avec fa 
or&ation de toure €ternit&, il femble qu’on.en pöurroit inferer, ou 
que le premier homme & du cotxifter avec Dieu; ou que Dieu lui-m&- 
me n’exifte que depuis la cr&arion; deux Bropofitions, qui feroient &ga- 
lement revoltantes, & abfürdes. A'cela je n’ai quun mor 4 repon- 
dre. Tant qu’en fe livrera 4 limagination feule, j’avoue qu’on ne 
fauroit S’emp£cher de joindre au moins implicitement la notiondu tems 
& celle de l’exiftence de Dieu; & cette illufion doit fans doute condui- 
re, quelque fentiment que l’on adöpte, & des conföquences qui che- 
quent laraifon. Mais, d&s qu’on voudra confülter celle-ci, elle nous 
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montrera &videmment que la foutce de cette illufion vient de ce que 
toutes les exiftences dont nous avons regu Fid6e par nos fens, renfer- 
ment la notion du tems, &t.de la durde, , Elle nous fora fentir avec la 
m&me chrt&, que Pexiftence de Dien eft dune narure aufli differente 
de la nötre, que fon effence differe de celle des chofes cr&&es; que ]i- 
dee du tems y elt aufli peu applicable que celles de fücceflion, de mo- 
dfication, de'variabilit€, de commencement, ou de.äin. Si l’on con- 
vient.de.cettte verite „ toutes les objeftions tembent; & Von n’en con- 
vient pas, il (erois auffi inutile d’en difputer davantage, apres que la 
chofe a &x€ fi fouvent difcut&e, qu'il le feroit d’oppofer l!incommenfu- 
rabilir€ & celui qui fontiendroit qu’un fon peut re fäune. Les pre- 
mieres notions doivenz &tre fenties, & ne [e prouyent point. 
ı 
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TL;:: eonfirution. du corps ! humain. ‚gift telle que fa confervation de- 
iNände qu’H $’y’fafle ülternativernenr"une depenfe '& hrie r&para 
tion. de boroes: fa-Foibleffe d.exig& quekntpeis furoddär a Kallion, & 
ia fall-que pres d’unslexs'de la.vie fe.peflde Suca Yina@ion, fin. que 
les deux aueres püflent £ere einploiss... Heureux encore les hommes 
gui jowiflent. de ces don ders de zöyeil & dont hi vie weft pas un 
fomencihperpesmell. ni. 

‘Le corps gie pe jow a,une tendarice’ nd erg 
fe repos ou l'ina&ion: ‚les mouvemens vitaux, fe rallentiffeüit infenfible® 
ment; les mouvemens volontaires, apr&s dire devenus mins fr&quens, 
ceffent tour d Al faut fe faire violence, ‚pour refifter a Paffoupiffe- 
fenr, & ce co dufe "quelquefois, auffi longtems que’ notre ame fe 
fepr&fente claireifent güelques ebjers ou guelques idee6:‘, quand une 
fois les id&es obfeures ont prig la. place 4 des id&es claires, IE fommeil eft 


















«omplet. C’et ainı que] Fhomme qui s’endort tous les ji ee ü sous 


les jours fous fes yeux une vive image de la mort. 


„ıPendantjtous le. temsque- dure ie fomınel, Peme paroiz ne poiht . 


avoin.de fenfiions; elle;en:a cependagt, mais.de ms foibles; ainf 
ui nops arrive dans la veille d’avoir des momenswü nousrolons gut 
aous aavonspenl dien, rg: now won eu .r&ellement deute 
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pr&ffntations qui ont fix@ notre attention plus ou moins, de m&me il 
nous arrive auffi de n’avoir fouvert pendant le fammeil que des repr&- 
fentations obfeures, dont Fame ne s’appergoit que folblement, & que 
par conf&quent elle ne fe rappelle pas au r&veil. Quand on refl£chit für 
foi-me&me, on £ perfüade ajf£ment qu'il ya dans naorre ame,une infinire 
de repr£fentaions qui y font, fi jloß ainfi parler, & notre ingu 
L’ame £rant une force taüve de Lnniyers relativement 
ala’ fphere des fenifätions, elle fe reprefente pendant le fommeil comme 
pendani le r&veil fan-&rar «&uel ; pendanr.ie formmeil'xlie,fe le repr&- 
fente obfeurement. Ce qu'il y-a.alors.de clair.dans les repre&fentations 
de Pame, c’eft ce que lui függere l!’imagination, qui reproduit diff£ren- 
tesreprefentations: Penfemble de ces repr£fentations cleirement appet? 
susseit ge qu’on appelle Songs, dds qu’on psut fe les’ rappeller Jür&veil 
Ge n’eft4que par ie degp£ de clarıt.des reprelksitstions de notre 
ame, Aue noüs jugeons: guie: ies objets repr&ftunes. fonr peefenes, & 
i ‚diftinguons de ceux qui n’&tant pas prefents nous font 








air ‚qufücyne au: 
tage pour que 





pen, elle effIa dupe de vo degnk ‚der late qui l’iragiikioh donne & 
Sepfantdınes... ‚C’eit-furout:lorfgus ke Saihmeiliniehbpasbienipsofond 
quelame s’aviete.aus objets gue iii ggffante Vimsgiieigaggpanie qu’s 

lors 
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lors la difpofirtion du corps facilite le travail de l’imagination, & que 
Yimpreflion plus fenfible des objers exrerieurs la rend plus adive. 


. L’ame d’en homme qui Haffoupk & endort, conferve fe 
rement: une Yülte‘de vepr£fentations 'quelcondues, mals il ne fü ks 
rappelle pas totjours. au reveil: -Taftion d’un objet, exterieur, 
‚ou un changement quelconque dans le’corps, peut_ faire: naitre 
‘pendant le fommeil une reprefentation ' moins obfeure que les 
autres, & celle-ci.amane d’antres: ‚reprefentations a Is faveur 
de Faffociation des id6es ; il me s’agit-plüs d’autre chofe;, - fi ce 

n’eft que Pame:fe reppelle ces "Sentations aa reveil. Si le rap: 
‚port qui fe trouye.entre les eritations produites par Is lot de li- 
magination n’a rien d’eflentiel, le {Ange fera un amas confus ot il n’y 
aura en apparence niordre ni lisifan; fi au contraire ce rapport renfer- 
me des chofes effentielles, qui font prifes dans [a nature meme des ob- 
jeis seprefensds > le fonge.fera une füire, F’evEnemens naturels. 


“Que nous alons au refte ‚des fenfations pendant le föimeil, 
<’eft ce quon ne fauroit mier: C’eft 4 la faveur des fenfations devenues 
plus fortes que le fommeil s’interrompt, & qu’on s’&veille.. Auflie- 
t- „pn zemarqu€ que les fonges font plus Fequens & plüg,clirs vers 
le martin; . Ceft ce’ qui a fait croire que ce qu’on revoi, dans ce tems- 
1A annongoit Vavenir. ‚Horacz 9% ade 


. Vetuit me tali voce Quirinus . 
Pof mediam noßem vifus, cum [ownia vera. . 


Ona cru que l’eflomac Erant € de’ ce qui s’y trouvoit, Pame 
&toit plus libre, & par conföquent plus en Etat d’entrevoir Pavenir.& 
defe reprefenter leprefent: ce qu'il y ade vrui,’eftque Ies fenfations 
€tanıt plus vives lor(que les nexfs font phus tendus, & les mouvemens 
viraux plus forts, il eft narurel que les (enfätions foient plus vives vers 
le martin quiimmedistemenr apres Teonplliment, & que les ons 

ame- 

OLL Su. d0r - 
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amenits par de [emblables fenfations foient plus clüirs, Aue ceux adi 
arrivent dans des circonftances oppoffes. et 
„+ „’Si-Fon dis qu’on r&ve ordinairement de.ce dort ona beaucoup 
‚park& ia veille, (que les fonges font plus Fräquens dans Ic tems des Eve 
. nemens extrsordingires, & lorfque l’ame eft forz;ocaupee, foit de fujets 
qui lui infpirent beaucoup de joie ou de trifteffe, foit de füjers qui laf- 
fe&tent aurrement, je ne voislä rien qui ne s’accorde avec ce que je 
viens dadire. En effer, Jes objets qui occupent l’ame ou longtems ou 
fortement, (e wouvant lies A une inßaire de chofes, l’ame.ne peut. fe 
een enger qui ut Gas Ian Koei 
rt, quelque ‚er quil leut foit, pour que Filmaginstion 
Te ramene dans le fommeil comme dans la veille. j 
"Les mälades & les perfonnes d'une conflitution foible r&vent 
"plus fouvent gue les gens qui fe portenr’bien & qui font'robuftes: ce- 
la arrive parce'que les premiers ont un fommeil phus 1öer, & que les 
objers ext£rieurs qüi agiffent für eux trouvent un .corps plus fenf- 
ble: les fenfations font par conl£quent plus fartes; "& plus vivement 
appergues. - , . h 
' Si-dönc les malallies, les indigeftions, ‘les Echauffemens pro- 
Auits par le vin, les grands hugrins, les grands füjets de-joie Tont ac- 
compagn&s d’un £tar od l’on r&ve plus frequemment;,: ce ne fortt pasi 
proprement parler ces difpofitions du corps ou de P’ame qui font r&- 
ver, mais c’eft que le fommeil eft alors inquier & foible; c’eft un eat 
prefque mitofen entre la veille & ie ommeil, oü il eft narurel que les 
objets exterieurs agiflent für le corps avec plus d’effer: . -Un etat ir& 
gulier ou extraordinnire derange. le fommeil, une pärtie de cos &rat elt 
repr&fentee ob[curement & Fame; Yimagination devient adive, & elle 
ie.devient d’autant plus aiftment que cer &tar extraardinaire !’a bean 
Coup exerc£e pendant la veille. . j 
“ " Auffi y a-t-il Tieu de cröire que les hommies qui ont Je plus 
d’imagination, qui Pexercent le plus, r&vent auffi le plus (ouvent. ‚Ces 
. . \ . Bom- 
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hommes accoutumes 4 confiderer dans les objets & dans les &venemens 
tout ce qui n’y.eft pas eflentiel, mais qui.eft füfceptible d’ärre repre- 
fente fous des images (enfibles, . comme le lieu, la maniere d’erze, &c. 
ces hommes, dis -je, ont une facilit€ &tonnante de trouver des rapports 
fort peu reels; leurs fonges doivent Etre aufli varies que frequens. 
Suppofes deux hommes qui quittent un cercle de femmes; que P’un - 
ait pris garde aux habits, .älaparure, & la figure, aux pomspans,'.& 
tous les propos, 4 tout ce qui (e'trouvoi dans la,chambre.; tandis-que- 
Yautre n’a fait qu’une:l&gere attention & tous ces objets, & s’eft conten- 
® de fuivre tranquillement une converfatipn honnete & qui n’avoit 
rien Wextraordinaire; n’arrivera-t-il ‚pas ‚nanmellement 4 ces deux 
hommes, que !'un r&vera, tandis ne Fauıge süra,peut-- £tre.le fommeil 
le plus profond? Il ne faut au premier qü’une £tincelle pour deuner ‚a 
fon imagioation-ung aftivir€ &ronnagre; ‚le magazin.des, Aarömes eft 
rempli, il ne faur qu’un rien pour les feire paroitre, re 

: Je conclus de A due, Si &rofe vrat qui püt y'avoir des gens 
douts du mlent de & proeurer des fonges amufäns & agreables \e3 
"ce :ne-pöuftoit Etre qa’& la faveur.de la malheureufe habirude qu’au- 
“roient coritra®®€ ces’perfonnes, Woccuper' beaucoup leur Amapinarion, 
"&-Ae Tetourner cöftinuellemene vers Certaines images. encöre 
ce gut explique Ks r&ves des animatıx: undevrier aboie en dorman: 


Loergce 'd dit des chevaux 

, Ruippe: videbis equos fortes, cum memlbra jacebunt, 

I Somnis Fudare tamıen, Siravegu fape — 

M-eft tour narurel que kes ahimaux, n’aiafıt qu’un tr&s? * petit nom- 


bre de eprefentätions,, en aient‘ de "bien vives- qui reviennent 
fre- 


= () Onacru gilyavoit des moieus prapres & faire. zkrer: telle dewoit Atre Ia vertu 
de la Corne d’Ammpn.  Pline parle, au livre XXXVIL. chap. x2. de fon Hifl., 
. Natur. Zone pierre, appell6e Euerris," qui &tant mile fous le chevet avoit la 
vet de jroctwer des ger gei.diroilol Vevenir. ’ 


. Min. de Acad, Tom. xvi, " Lü 
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fr&quemment, & fe retrouvent pendant le fommeil. Mais fi les ani- 
“maux ont des’r&ves, ils n’onr pasdes fonges: ils ne font pas en €rat de 
"diftinguer les repr&fentations de leur ame pendant lc fommeil de celles 
qui’s’y trouvent pendant la veille: Les hommes eux-me&mes ont fou- 
vent des fonges fi clairs & fi fuivis qu’il leur eft bien difficile de les dif- 
tinguer de la r&alit: combien de fois n’arrive-t-il pas que la cları€ 
:des repr£fentations eft fi grande quelle nous Eveille: quelquefois il 
arrive qu’on eft la .dupe de cette cları€, on croit avoir &prouv& ce 
qu’on n’a faie que r@ver. ' Aufli Defcartes defefperoit-il de trouver 
‚une marque caralt£riftique qui fervit & diftinguer les fonges de la r&a 
"bre: „Qua dum cogito, dit-il dans fes Medirations P.1. p. 6, atten _ 
tius, tum plane. vide, nuimiquam certis indicäs vigiliam a Jomno pofle 
[72 a a 
» ::'Mis, pour en revenir au pouvoir que les hornmes peuvent 
avoir für leurs fonges, .c.-a d. für leur imagination datis le tems du 
‚fommeil, il eft bien clair que ce pouvoir n’eft qu’indireft: ce n’eft 
.qu’apr&s P’avoir bridee pendant la veille, & s’&rre fair une henreufe ha- 
“ bitude de la conrenir dans de juftes bornes, qu’op peut efp£reg,que pen- 
dant le fommeil elle n’extrevaguera pas fi aiftment. Tops les.hommes 
"ne trouveng pas A cet &gard les me&mgs facilires; :la narure.de Jenr, gem- 
„perament, les circonftances oü ilsvivent, la fant, P’&ducation, la fociee, 
tout cela influe für Pimagination % für P’ermpire auquel gr voudroit 
foumertre. De 1A il s’enfuit qu’on peut juger avec quelque probabilitedu 
caradtere & des maurs d’un hornme, en examinant Ia nature de fes fon- 
ges: non qu’orpuiffe dire fans reftridtion; comme'Pythagore & Zenon, 
que les fonges devoilent les vices & les verrus des hommes; car, fiune 
füite de fonges peut fervir 4 en d&couvrir quelque chofe, ce n’eft pas 
avec une certitude complette. Combien de temperamens ardens, qui 
ont bien de la peine & fe vaincre! Combien de gens vertueux, qui ne 
peuvent combattre les mouvemens de la nature fans falir leur imagins- 
tion! Combien de perfonnes, qui vivanr dans le monde font obligeesde 
“voir ce qui remue les paflions, d’&couter ce qui donne & l’imagination 
plus d’empire qu’on ne voudroit lui en laifler] 
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- Defcartes a cru qu’il y avoit ‘entre les repr&fentations de Fame 
dans le tems du fommeil, & celles que nous avons pendant la veille, cer- 
x difference. remarquable;. que les {onges comme ifol&s & Ans liaifom 

rappellent difhcilement & notre m&moire. . Mais Defcartes conve;, 
aan arauil: ya.des fonges fi frappans,,.. & dont le fouvenir nous refte & : 
longtems, quil yena de fi vivement’reprefentes, qu'il arrive ä ceux 
gi enont de (emblables, non feulement de feles rappeller jufqu’s la fin 

je leur vie, mais encore de les confondre avec ce qui peut leur &trearri- 

v&'pendant la veille; ‚Defartes, d dis-je, convenantdece fait, convenoit par 
IA m&me, que les fonges appartiennent ä la chäine des reprSfentations 
de notreame; comment pourroit on fähs cela fe les rappeller au reveil? 

-Iy a plus: on conclut mal en fuppofant que la difficulte de fe rappeller 
un r&ve eft une preuve de ce manque de liaifon: ne nous arrive-t-il 
pas pendanr la yeille, ‚qu’ll f£.prefente A notre efprit des idees, dont 
nous ne nous fouvenons plus un inftant apres, & qui drvient cepen- 
dant lites aux reprefentatians quennotreame avoit älors? Si ’ondirque, 
m&me pendant la veille notis avons des repr&fentatiöns qui femblent 
mavoir aucune liifon avec rar adtuel-de notre ame, je r&ponds que 
cela paroit ainfi parce que dans la chaine des repr&fentarions il y en a 
dobfeures &de.claires.. Une idee obfeure deyient chaire; -Ic paffa- 
ge de ‚Pobfeurise & la’ clart€ hous päroit brufque, parce que nous 
%e volons pas parfaitement par quelle aflociation d’idees, en par- 
tie claires en partie obfcures, cefte nouvelle idee a &t& repro- 
duite. Tour eft li€ dans la nature, mais tout ne left pas 
de fagon que la liaifon ne.nous.&chappe jamais. Comme iln’ya rien ' 
fans raifon füfffante, quelqu’&tranges que nous paroißfent certains 
venemens;..ils. font tour auffi narurels que ceux qui nous päroiffent les 
plus conformes aux loix ordinaires : ils ne different de ces derniers que 
par notre maniere de voir: les raifons qui expliquent ce qu’ils font & 
comment ils le font, ne nous font pas auffi connues que celles qui expli- 

- quent ces &venemens qui n’ont rien. de frappant pour naus: ici nous 
fommes plus €clair&s, lä plus ignorans; voild la difference. Quand 
on ne peutzeguder les oben que Ein, point de vue, ildoit.neceflaire- . 
ia ment 
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ment y.avoir des chofes moins bien vues que d’autres. Tour ce 
que P’ame fe repr&fente pendant le fommeil eft une füite de ’&rar oü el- 
k f& trouve: quelque profond que foir le fommeil, on ne fauroit en 
exclure une adtion quelconque des öbjers exterieurs, une adtivir€ quel- 


onque de Yarıc, & cela fufkt pour prouver cette Haifon que Defcar- 
° tes vouloit nier. 


Comme toutes les repr&fentations de ’ame font lies les unes 
aux autres füivant un certain ordre, il feroit poflible de ‚Kavoir d’a- 
vance le forge qu’un tel homme aura, fi Fon pouvoir connoitre, 
- toutes les repr&fenrations qu’a eu fon ame, toutes celles qu’elle a au 
moment oü le fommeil commence, & toutes les fenfations qui auront 
lieu pendant ge rems-lä. Ce probleme feroit ainfi &nonce: toutes les 
repr£fentations pafltes, & toutes les repr&fentations aftuelles d’une 
ame, dans’le moment ol commence le fommeil, &tant donn&es, les 
objets ext&rieurs & leur a@tion Erant connus, Verar du corps Etant de- 
termine, ‚d£couvrir quel fera ler&ve de cet homme-. ° 


On dira fans doute qu’en fuppofänt poffible la folurian de ce 
probleme, il femble qu’on envifage Yame comme une machine, qui 
ne's’£carte jamais de la route que fesrefloris Iui font teir. Mais, fans 

‚ entrer dans la queftion &pineufe de la libers6, je me contentersi de re- 
marquer, qulil s’agit ici feulement des il&es obfcures qui deviennent 
<laires & la faveur des fenfations, dont l’ame ne faureit &tre maitre. 
D’ailleurs, ‚quand P’ame feroit un efclave pendant que le corps repofe, 
elle pourroir toujours &re libre pendant le tems de la ville: &ceft 
tout ce qul faur. ‘ 

' Of 4 voulu diftinguer les fonges en narurels, en extrsordinsi- 
res, & en furnaturels; & on a entendu par extraordinsites, ceux-4 la 

” produdtion desquels ednconet une caufe finie & Errangere; & par für- 

narurels, ceux od intervient P’a&tion de !’Eıre infini. Mais, fi un fonge 

‚ft extraorditaire des que P’on-peur fuppofer le concours d’une caufe 

€trangere &-finie, tous kes fonges le font, ou ’on ne fgait ce que !’on 

u: ‚tous 165 fonges; comme 1 foutes les rept&fentations de’amg, a 
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vent leur origine aux (enfations, T’imagination fair lerefte.. Sian com 
traire on foutenoit que quelqu’autre caufe Etrangere & finie, qui ne 
feroit point une fenfation, püt agir für P’qme de ceJui qui reve, onavan- 
geroit une abfürdit€ qui ne m£rite aucuine refütarion. Quand ilfetrauve- 
roit dans les fonges des repr&fentationg d qui fembleroient ne pouvoir &rre 
ni la füite d’une fenfätion, ni le r&fültat d’autres reprefentarions, ce feroit 
norre maniere de voirqu'il faudroitaccufer deccetteerreur. Däs qu’on ne 
regarde pas P’ame pendant le fommeil comme un &tre ina&tiff, d&squ’on 
fe repr&fente Pame avec une, foule d’idees plusou moinsobfeures, on ne 
fe fait point des fonges des id£es auffi fauffes. Quant aux fonges mira- 
culeux ou fürnarurels, .ce n’eft pas ici le lieu d’examiner comment un 
Eıre infini peut donner & Yame pendant le fommeil une füire de repre- 
fentations claires: les’conjeltures de la Philofophie ceflent A oü Fon 
commegnce ä füppofer Pa&tion d’une püiflänce infinie. 

Il nous arrive pendant la veille quelque chofe de bien fembla- 
ble aux fonges, & qui merite qui ’on faffe attention: On voit 
des hommes, qui tout 3 coup rentrant en eux-me&mes n’£prouvent plus 
aucune fenfation: les repr&fentations de leur ame les occupent dun' 
point que leur &tar reffemble en quekque fagon 4 gelui du fommeit. 
Deux efpeces Mtats trös diffrens fe rangent fous la meme clafle: un 
MathEmaticien, comme un antre Archimede, abforbe dans fes’ ca}- 
culs, n’a que, des repr£fentätiogs diftindtes; avec une foul& de re- 
prefentations obfeures qui nMpergoir pas: un Homme, livre 


.A fes paflions & s’en occupant fans ceffe, fe tranfporte dans un 


palais enchanrt, & n’a que des repr&fentations claires avec une foule 
de reprefentarions obfeures qu’il n’appergoit pas plus que le premier. 
Pendamt le fommeil, celui qui r&ve a quelques’reprefentations elaires: il 


* reffemble aux deux autres en ce que kes fenfärions font re&purees nulleg, 


& avec le dernier il a de phis la conformite de croire prefent ce qui 
n’eft que dans fon imagmation. Mais ce qui reflemble encore plus . 
aux fonges ce font les vißons, ou les repr&fentations vives & claires de 
quelque chofe qui n’exifte que dans Pimagination. Malheur & ceux 
qui pourzoicnt en avoir facilemient: ‘ia folie n’elt que ke.wifte n- . 
‚ li 3 ı  e ka 
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fent de donner aux fantömes de Timagination les apparences de 
ia r&alire. 


Jai dir que, fi l’on ne fe rappelloit pas toujours au räveil les re- 
prefentstions qu’on a eues, pendant le fommeil, ce n’etoit pas une 
preuve qu’on n’enait pas eu. Comme il nous arrive d’oublier fou- 
vent ce qui nous a Er& chiremienr repr&fent€ pendant la veille, 
la m&me chofe ne nous arriveroit-elle pas pour les reprefent- 
tions qui ont &r& claires pendant le fommeil? Mais, fans entrer ici dans 

- des difcuffions fubtiles, je ne veux pour preuve de la verit& de ce que 
. Javance, que ce quiarrive aux No&tambules. Nous favons qu'il ya 
des gens capables pendant le fommeil d’une adreffe bien fuperieure i 
celle qu'ils peuvent avoir pendant la veille. Une füite d’adtions vifi- 
blementconf&quentes & rölatives d un bur; des adtions qui reviennent 
& point nomme; une ignorance totale de ce qu’on a fuit, "voilä ce 
qu’on voit dans les No@tambules. Irons-nous:avec quelques Philofo- 
phes chercher dans la Lune la raifon de ces phenomenes, & croirons- 
nous que les phafes de cer aftre influent für le corps humain au point 
de donner A un homme, plong dans le fommeil, une adrefle quil 
a’a point lorfqu’il veille?. On a appelle A’caufe de celages Nodambu- 
les des lunatiques; je ne fgai pas trop pourquoi ce nom leur eft ref 
depuis qu’on a laiff€ aux jardiniers & aux charlatans, gens toujours 
rtes A en appeller ä Pexperience Sggken abufer, ces pr&j quar 
De ombre  raifon ne peut or SilaLune Bee wondune « 
pareils effers, elle en produiroit plus fouvent, & n’agiroir certsine- 
‚ment pas par predile&tion für quelques individus. 


5 Croira-t-on qu'un mouvement irr&gulier du fang, que des 
Ihumeurs, des obftrullions, en un mot un £tat extreardineire du corps 
foient caufe de ces effers finguliers? que des vapeurs, femblables i 
celles qui €rourdiffent les gens ivres, & leur font entreprendre des 
<hofes tres perilleufes, möntent au cerveau des Nodtambules, & Is 


Medecine n’a pas encore trouv& de.remede bien.für pour a 


en Renyoierons-nous ces Nottambu:es aux incurables, puifque 


\ 
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blir? Non, nous ferons mieux d’envifager ce qui fe pafle en.eux com- 
me F’ouvrage de l’iimagination, qui peignant avec beaucoup de vivack- 
te & de clart€ ce qulil faut faire pour-ex&cuter ces altions difficiles, en- 
‚traine ces malheureux 4 les entreprendre. I.eft affez narurel de crei- 
re, que ces gens alant confider€ t le jour des chemins difficiles 
ä& pratiquer, fe les repr&fentant pendant le fommeil, les entreprennent, 
& &vitent des dangers qu'ils ne voient & ne fe repr&fentent pas: il 
fuffit fans doure qu'ils fe reprefentent vivement les altions qu'il faur 
faire, pour que le corps falle les mouvemens analogues 4 ces repr&fen- 
tations. Cela paroitra d’autant plus vrai, qu’on a gueri plufieurs per- 
fonnes attaquees de ce mal, en les fouettant au retour de leurs courfes. 
. Je conclus de rout ce que.jeviens de dire, qu’on ne peut.pas ju- 
ger de ce qui a &t€ dans Fame par le fouvenir qui nous en.refte: on.ne 
pas m&me de ce qui s’y 'trouve par les repr£fentations aftuelles. 
Lesidees obfeures font dans l’ame, quoiquelles ne foient point apper- 
sue. Cela sıous fervira 4 rEpondre d ceux qui pourroient demander 
juoi il’yıa.des.gens qui.ne p£vent jamais, & d’autres qui ne r&- 
'ent Que'rarement; Aous leur ferons rewiarquer dabord qu’il'ne peut 
Wagiriäi que-defTonges, ow des zeprefentations que Fame fe rappelle 
an revei nous dirons en fecond lieu, que fı effedtivement il ya des 
hommes qui n’ont jamais eu 4 leur reveil aucun fauvenir de ce qulils 
‚onrr&v&,. on ne peut en chercher la raifon que dans le donble avan- 
age dont ses hormmes ont; ‚toujours jonin 4 ‚@awoir un: fommeil bien 
profond; & de n’avoir pas Fimaginarion aflez alive pour quelle foir 
röveilite aux plus foibles fenfations.. . 
iques uns ont'cru, que comme dans le ommeil le Corps 
regagnoit les forces perdues pendant le jour, ’ame de me&me inadive 
it le fommeil r&paroit fes pertes. De K ils fe font imagines, que 
les forges treient'quelque chofe qui fortoit.de la regle, & qui &toit due 
& des caufes particulieres. Infarues des augures & des:pr&fges, ils ont 
eligieufement €coure.ces interpr£tes des fonges, qui comme autant 
@oracles, n’ont trouv& que trop de dupes. D’autres ont cry que les ® 
fens &tant afloupis, Vefprit &toit plus dögage de la matiere, plus pro- 
pre " 





TE} 


pre & penetrer Payenir &a demeler la verite, que, l’ame s’exaltoit & 
kffoit dans Pavenir. ' 

ö Philon pretendoit que Dieu infpiroit les fonges, & Tertullienen 
accufoit les DEmons. Ona attribue au Prophete Daniel un ouvrage 
für P’interpr&ration des fonges; & il y abien apparence que les hom- 
mes sjoureront toujours foi aux regie3 de cet art furile, qu’on a appellt 
Onirologie. Les exemples que Yan tire de l’Ecrirure fainte ne Prou- 
vent pas que cet art foit poflible; ikln’y a point d’analogie entre le mi- 
raculeyx & le naturel. 

L’interpreration des fonges eft ordinairement fond£e fur dem 
prineipes, l’un que !’on peut appeller indu&ion, &t par lequel on juge 
que ce. qui a faivi plufieurs fois un m&me fonge, doit en &xre la fulre 
sonftante: P’aurre qu’on peut ’oppeller ansiogie, &.par.lequel on juge 
gie c&.qui refflemble au fonge, ou.ce ‘qui lui eß:difedement oppof, 
ft pr&cifiment ce qu’il annonce De ırds habiles gens ont donne & cat 
©gard dans de grands travers: Hippoorate & Galien ont hazarde les 
plus frivoles conjeötures; parmi cere foule d’erreurs-an a &t& jufqui 
"ereire;comme Cardan, que’les fonges qui pröcadent le lever.du Soleil 
Te rapportent zu pafl®, que ceux qui viennent ayec Te lever du folil 
fErapportent u pröfent, &;enfin que ceux qui viennent apr&scetems 
regardent ?avenir: on a aru m&me que les fonges-font. des fignes plus 
cerrains P’&r€ que P’hyver, le printems que l’automae; que dans le ems 
des föres mobiles les forıges ne im6ricent que peudiettention, mais quils 
en'meritent beancoup dmsile terns-dos föres fixed: .Sorrate paroitavoir 
cru & Pinterpreration des fonges: on fit quaiant entendu en fonge un 
vers d’Homere, qui fignifie (*), dour tross jawrs vous anrivere% dans la 
fertile Phthie, il. fe orur af affare de'mourir dens trois jours, Ariftore crut 


fügement, devoir reiter en fufpens, .& .m£prifa les.pr&jug&s populii- 


res; il ne ‚crut pas awoir aflez de preuves folides,pour.en rejetter juf ' 


qu’zu moindre fondernent.. a Te anderen cn dat 
Kir voutes ocs.miatieres le jour.dui yeit repande.. :: 
K) Hans dh werräien Bier -Sghhrhär Burke, Ru. . oa 
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Le Calcul integral confider& dans toute fon &tendue eft de I Claffe 
Queftions inverfes. Les Marhematiques nous en offrent 
plufieurs, Ba Elles different de celles que !’on confidere comme di- 
reltes, en ce que la marche qu'il faur prendre dans leur folution eft 
en quelque fagon r&rograde, & que pour r&trograder il n’y a fouvent 
@’autres chemins, que ceux qui font en m&me tems direis. C’eft 
ainfı p. ex. que de chaque nombre on peut trouver fon quarr&, foncu- 
be &c. & de ces dignites on peut revenir au nombre qui les « 
produites. is, comme outre les nombres qui font des quarres, ou 
des cubes, il y en a une infinir€ d’autres qui n’en font pas, il eft 
Clair il n’y a point de chemin droit. qui y conduife, & que ce- 
lui qu’on veut faire eft pour ainfi dire raboteux & fans fin. II en 
eft de m&me dur Calcul integral. Toute quantit€ peut &rre diffren- 
tie. Mais, outre les diff£rentielles qui en naiffent, il y en a une infinit& 
d’autres qui ne communiquent point avec leurs.integrales par quelque 
chemin droit & battu. Cependant, äcer &gard, nous reftoris encore 
bien plus en arriere qu’ä l’&gard des puiflances des nombres & de leurs 
racines. Et comme, fuivant toute apparence, c’eft par le defaut de m&- 

thode, il convient de nous y,arr&rer un moment. s 
. 2. 
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$. 2. Ilme paroit que, dans la plüpart des decouvertes qu’on 
a faites dans le Calcul inzegral, il y avoigun peu de precipitation. Eten 
effer, il femble qu’il n’y air pas autrement moyen de parvenir ä Y’infini, 
qu’en s’y pr£cipitant. C’eft toujours une efpece d’abime pour Vefprit 
humaig. Mais ce neft-pas. de cetre pr&cipitarion que je veux parler. 
Je prends le terme un peu moins au pied.de la ktre, parce .quion fe 
Pr&cipite auffi quand on fe häte trop. Or, quoique ce ne foit pas la la 
courume des G$ometres, dont tous les pas font pr&medires & mefüres, 
il (femble n&anmoins qu 'ls-ayent oubli€ d’en agir de m&me, lorfquil 
s’eft agi de Finfini. De I vient que les exprefli ions ont &r€ plus ou 
moins inad&quates & choquantes. .De 1A vient aufliquils n’ont trouve 
Gertaines reftrifions qu’apr&s coup. Car en effet, ce ne für qur 
pres coup qu’on s’avifa d’ajouter les conftantes aux integrales qu’on 
avoit trouvees, Ce ne fur qu’apr&s coup qu’on chercha la methode 
@’en revenir aux differentielles lorfque Pintegrale ne donnoit point de 
valeur. Enfin, ce ne für qu’apr&s coup qu’on reprit les fecondes, 
troifiemes &c. diff£rentielles, lorfque les premieres,, fecondes &c. dif- 
Parurent du calcul. Tour cela veut dire, qu’on ne favoit pas bien ce 
qu’on avoit trouv&, lorfqu’on trouva le Caleul integral. Car c’&roient 
fü des meprifes & des precipitations, qui ne devoient po avoir eu. 
On voit aif@ment qu’ilyeüt fallu & plusde methode& plus de patience, 
Avec tout cela, on eft toujours redevable aux grands g£nies,' d’avoir 
fait les premiers pas. Car, tout pr&cipit&s qu’ils peuvent avoir &t£, on 
les excufera en ce que la conqu£te de Finfini ne paroit pouvoir fe faire 
que par aflaur. \ 


$. 3. Les queftions inverfgs ont des methodes qui leur font 
communes, & qui enfuite fe determinent d’avantage, Iorfqu’elless’ap- 
pliquent & quelque queftion plus particuliere. Ces methodes veulent 
qu’on fe familiarife avant route chofe avec la queftion dire&te, qui elt 
toujours phus facile. Or les queftions diredtes, confider&es relative- 
ment aux inverfes, ne fourniflent ä celles-ci que des hypothefes. Mais 
il convient de claffifier ces hypothefes, d’en deduire des {ymptömes x 
je 


5 oo 6 


de pourfüivre les conf&quences julqw’ä’ce qu’on en trouve gut puif 
fent &tr® univerfellement converties. Car ce n’efl' qu'alors 'quoi 


- trouve le moyen.de retrograder. - Cieft ainf'qud-l’&gard' des racines 


quarrees . on commenga & &lever un binome ta, feconde dignite,';&e 
par lA on vit comment un nombre doit Etre compof& pour &tre nom- 
bre quarr€, & comment il faur le d&compofer pour en'trouver\la raci- 
ne. _C’eft ainfi que, dans la M£canique, on examina differentes hypo; 
thefes du mouvement acc£ler, des forces centrales &xe.,& les prapo; 
fitons convertibles qu’on en d&duifir, comparees aux phenomenss.dg 
la Nature, firent trouver les loix de la pefänteur & selles des meuye- 
mens c£leftes. j : 


$° 4. : Mais proc&da-t-on de la m&me maniere a l’&gard du 
Calcul inrögral? Je dirai-que hon.- ‘On £tolt trop impätient de trouver 
des integrales; afin d’y parvenir on tärotina pour trouver des rou- 
tines, &c'on fe pr&cipita guekyuefois pour generalifer des mSthodes 
partitulieres, dont on enttevoyoit 3 peine la poffibilite. Ce n’eft quiari 
demi -fiecle apr&s la premiere idee de ce.cakcul, qu’on-trouva ineidem- 
mergt les v&ritables marques de.la fparabiligg, des varlables. ‚Mais la 
Eagog doat.on la decouvrit,. droit fi.cpnforıme % ia mm&thode que je vieris 
diiadiquer, qu’on eüt pu y parvenir" depuis longtems. Car, en diffe- 
rentiant dans J’quation ' -- u Eee 
Pdx = Qdy a 


ta fondion P fuivant'y, 8 I fonion Q Aaranı 2; &e forte quil foit 
. \ \ F} BE \ : Base 


. dir 7. : 
C’&toit un fympröme qu’on trouva, lorfqu’il apparuc qu’Hl dtoit gene- 
ralement »=9 u a 


toutes les fois gie dans P&guation P Baus 
Pdr = Qädy... oo. 
Kkk 2 les 
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les variables peuvent &tre fpar&es. Il eüt fall d&s le commencement 
rechercher ces fortes de {ymptömes. Mais, au lieu de commencer par 
bien connoitre les differentielles, on fe hära de chercher les inıtgralcs 
@’une fagon quelconque. 


$. 5. C’eft par le defaut de cette methode qu’on fe trouve enco- 
se prefque tout 4 fair hors d’€tat de decider, fi une differentielle, dont 
on ne peut pas encore parvenir & trouver Vint&grale, eft integrable ou 
“non. Delä vient aufi, que ce n’eft que peu & peu qu’on s’accoüru- 
ma i regarder une formule comme füffifamment int£gree, lorfqu’on 
Pavoit reduite A des quantires circulaires ou logarithmiques, ou & des 
arcs elliptiques; & on s’y accoltuma, plutör parce qu’on perdoit tou- 
te efp&rance d’aller plus loin, que parce qu’on Eroit convaincu par une 
demonftrarion rigide, qu'il falloiten refter a. Mais n’&toit-ce pas & 
peu pr&s comme fi, apr&s ayoir trouv& que 4.& 9 font les guns dez 
& de 3, on reftoit en doute,.fi les nombres intermediaires 5’, 6, 7,8 
ne pourroient peut- ätre pas avoir pour racine quelque nombre entier, 
qui ne für point encore connu? 

% 6 En conftquence de a methode que fai rapporte, che 
fallı commencer par diaflifier, non les difftrentielles, comme on Fa 
fait, mais le& int&grales. I eht fallı endeduire des Symptömes; &cce 

n’eft que d’apr&s ces fymptömes, que les diff£rentielles auroient du@ıre 
clafifies, puifque c’eft par la qu’elles euflent € reconnoiffables. .En- 
fuite la m&me merhade veut, qu’en claffifiant les integrales, on eflaye 
du moins de commencer par les claffes les plus generales. C’eft 
@’abord pour avoir moins de clafles; & enfüite, fi on peut r&uffir den 
trouver des fymptönies tels quil les faut, leur ufage eft d’aurant plus 
€tendu. Orles clafles les plus generales qu’on puifle faire, c’eft de 
„ divifer les int&grales en alg&briques & en tranfcendantes. Les tranfeen- 
dantes pourront enfuite Etre fubdiviftes en circulaires, logarichmiques, 
arcs elliptiques &cc. & ilen reftera toujours de plus compliquees. _ 


$. 7. Confiderons d’abord les int&grales algebriques. Le 
th&oreme de la f£paration des variables, que je viens de citer, fait que 
\ nous 


ou ® 
nous pourrons nous borner ä une feule variable, de forte qu'il füffie 
de confiderer une fon&ion algebrique quelconque de x. Er d’abord, 
il eft clair que fa diff£rentielle, quelle qu’elle foir, eft ne&ceflairement 
integrable, & qu'il n’y a que ces fortes de differentielles qui le foient. 
Mais pourra-t-on toujours les reconnoitre? Il eft clair qu’il faut d’a- 
bord commencer & en chercher les fymptömes. Et fi elles peuvent fe 
reconnoitre, peut-on trouver la m&thode pour les intögrer?, C’eft ce 
que ces m&mes fymptömes doivent faire voir. 
$. 8. Claflifions potır cet effet les fon&tions algebriques d’une 
quantite variable. Elles feront 
1°. ou fimplement rationelles, & alors leur diff&rentielle l!’eft auf. 
. 2°. ou une fraöfion rationelle, & alors leur diff£rentielle le fera aufli. 


Son divifeur fera le gquarre du‘ divifeur de Pinzegrale, d moins 
que par la reduftion il n’en ait difparu quelque partie. * 


3°. ou une zuantit£ radicale, & alors leur diff£rentielle fera affec- 


t&e de la m&me quantit& radicale, multiplite ou divifte par 


quelque fa&teur rationel. Carileft en genkral® 
Iay=lae "E-tde 


4°. ou plufieurs quantit&s radicales, additionges ou fouftraites, & 
alors il y aura autant de diffrentielles f&parables, de la meme 
forme. 
5°. ou des quantit&s radicales qui fe multiplient ou fe divifent, & 
alors il y aura autant de diff£rentielles (£par&es qu'il ya de fac- 
”  eurs, & chaque diff£rentielle fera affe&tte de toutes ces quan- 
tes radicales & de fafteurs rationels. Car ileft 
dam. = EB ame gtin.g-taX 
HEKUetdn | 
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Du refte j’entens que les fafteurs foient des faltenrs dif- 
6°. ou des fommes de ces fortes de quantit&s, & alors il y aura au- 
tan de diff£rentielles f&parables, comme N®. 4. 
7°. ou une quantice radicale, multipliee par une quantit& ratfönelle, 
. & encore errce cas la differentielle tourte entiere fera affeiite 
de la quantir€ radieale. Car ileft 


. .IP-Q) =Qr(dP + = P.Q-+4Q). 


8°. ou des-fommes de ces fortes de quantit&s, comme auffi des pre- 
«edentes, & encore Jors il y anra des differentielles (&pa- 


9*."ou des fra&tions de ces fortes de fommes, & encore alors le 
“divifeur de la chff£rentielle fera lequarrädecehui de la fraftion | 
integrale &c. . ‚ | 

$. 9. Voila donc !’&num£ration des difftrentes fonftions alge- 
briques, avec quelques fymptömes de leurs diff£rentielles. "Tes fym- 
ptömes fufhfent deja pour exclure un grand nombre de diff£rentielles, 
dont les int£grales ne font point algebriques. Mais, comme je n’aiin- 
diqu£ ces fymptömes que "fort britvement, il convient d’&claireir co 
‚que j’en ai dir, par lufage qu’on peut en faire. , Je rapporterai donc 
@’abord un th&oreme tr&s connu, qui eft, gu’une differentielle, dont 
Fintegrale eft algebrique, Etant donnee, on peut y ajohter ou en Jouflraire 
autant d’autres differentielles integrables que Pon voudra, & la fomme 
ou le refidu fern encore algebriguement integrable; & xeciproquement, 
cette fomme ou ce v&fidu ne le fera pas, des que In differentielle propofte ne 
VeR point ; &cenfin, cette differentielle ne le fera point, des que la ommt 
ou le röfidu ne le fera pas. Ces thtoremes.font connus Ily alor- 
tems qu’on en a fair ufage, foit paur fimplificr les formules, foir pour 
les r&duire & d’aurres, dont la forme &toirt ou oonnue ou plus traitab!e. 


.- go 
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.. $&. 10. Je ne m’arr£terai pas non plus aux fondtions qui font fim- 
plement rationelles, ni & celles’oü il n’y' a que des dignit&s fimples, ou 
binomiales, ou enfin polynomiales de x, & ol tous les termes font ra- 
tionels. Mais il convient d’eclaircir.ce qui regarde les fra&tions ratio- 
nelles. Car ici fentens quelles ne foient pas fimplement quelque di- 
gnir& d’un polynome rationel, puifqu'alors il eft tr&s poflible que le. 
divifeur de la differentielle ne foir point quarr. Durefte, outre que. 
ces fortes de diffrentielles font tres connoiffables, il eft facile de faire 
en forte que le divifeur devienng un quarr&, puifqu’encore qu’on ne 
püt pas le r&foudre en fes falteurs, pour voir lefquels ne font point 
des quarr&s, il n’y auroit qu’& multiplier par le dnominatenr aufli bien 
le num£rateur que le denominareur de la fra&tion difförentielle propo- 
f&e. Voici maintenänt le proc&d& pour trouver lint£grale toutes les 
fois quelle eft algebrique. ® 
$& ır. D’abord, on d@montre aiffment, que s’il yenaune, 
elle doit &tre une fra£tion rationelle. Car fuppofons qu’il y entre quel- 
que quantire radicale ou irrationelle, il füit de N°. 3. $. 8. que cette 
quantit€ entre aufli dans la diff£rentielle; ce qui feroie contre Ihypo- 
thefe, puifque nous la fuppofons rationelle. Donc &c. 


$. ı2. Soit donc une fraflion rationelle 
: “p j . 
dy ao 4x, 


od je mets QQ__pour le denominateur, parce qu’l doit &tre un quasr® 
rationel ($.10.). Qpe !’on fafle 


on aura 





qua- 


u. ® 
&quation, "qui doit Ötre rationelle, toutes les fols que In fraftion pro- 
pofze eft alg&briquement integrable. Car Pdx, Q &dQ font n- 
tionelles, parce qu’elles font fuppofkes telles. Si donc il entroir dans 
la valeur de  quelque quantite radicale, elle entreroir auffi dans de ($. 
8.). Done il yauroit une fondtion de x affet£e de quantires radicales, . 
&gale A une fon&tion de x rationelle. Ce qui Eranr abfürde, il s’enfuit 
&c. On n’aura donc, dans chaque cas particulier, qu’ä prendre de a 


ferie . 

sZA+ Br Ca? + Dar + &. 
autant de termes qu’il faut pour ramener l’&quation 

Pdx = Qdz — sdQ, 

aux mämes expofäns, & en faifant = o les.coäfficiens de tous les ter: 
mes, on d£finirades coöfficiens A, B, C &c. Obfervons qu’il y aura 
toujours plus de termes & faire — ©, quil n'y a de co@fficiens A, 
B, C &c. A determiner. Mais ntanmoins ces coffficiens doivent fr 
tisfaire 3 toutes les conditions, fans quoi la diff£rentielle n’auroit point 
@’integrale algebrique. Enfüite, il fe peut que quelque co8fficient ob- 
tienne une valeur arbitraire, mais qui donnera toujours la conftante, 
qu'il faut enfuite ajoltter, comme il faut !ajodrer quand meme tous Ies 
co&fhciens font determines. Ce dernier &nonce eft clair de foi-meme. 
Quant au premier, on voit bien qu'il faur dans !’quation 


Pdx = Qds — sdQ,, 


snultiplier une (£rie finie \ 
Qa=s +6r- + yr? + -- - - ur”, 
par une färie finje 


«®=+-B-+2Cr + -- -uNe")dr, 
& encore 


aQa—=Exr -2yr — -- - umx"')dr, 


FOL -A+Be+ Ce H&o- + Nor, 


& 





“ 0 © 


& quild’y.a.que ies cotfliciens A, B, C &c. qui foient 4 Aktermi- 


ner. I yena donc tonjours moins, qu'iln’y ade termes A faire — 0. 
Donnoas, pour mieux Eclaircir cela, quelques exemples. on 
I we ı 8 Epenpke. . 
\ 623. Soit propode ia Frafion rationelle 
4 108 3a 
(4 + 322)" . ’ 


is Yagit de voir fi fon integrale eft algedrigise, &ereri u, quelle e+ 
le eft? Comme icl le divifgur.eft'd&jaun ware, on le e pol = = 


QQ, ce qui donne i 

bi 4 + Bu 
on fera donc >, Do 
+ Tone 





4y= 


EN Kö 33.4, 707.388 
ve qpi denne. wur Fe 
a ‚(4 + 322)de — 637d 
= Gt san 
On n’äura donc qu’d comparer les numeratenrs, „Pour avoir Peguation 
(4 + 16x — 38x) de — (4 +: 372) ’de - Gurdr, 


qui doit dire rationelle. Oron vojt que, pour ramener le fecond mem- " 
bre de cetre &quarfon Aa‘ plüs grande dimenfion. dex dans le premier 
membre, il fuffra de faire ‘ = 





r. 





ce qui dee te ni Desz 
Ces valeprs, Sant fubfirudes ;, &en rungen vo fürn äime- 
fionsde x, on obtient, en divifant par dx, 
0,714 „ısx + zer \ 
+35 Ar — gBer. 
„Mi. de 0 Acad. Tom SWL Lu u Or 
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-Or, pofant = o’chaque serme dä cette &qustion, on voir que'ie fecond 
donae B Az 4 . 
ke premier < : B=t LE Bu 
‚ Etcomme cette valeur Yatisfait encore au troifieme terme, il s’enfüit 
que la diffErentielle pröpofte efh algebriquement indgrebls, S&quileft 
»Z — F + ” 


ZEN: +37) + Conß. 
. ntımk' Exemple en 
- $& 14. Soit propofee Ja fra&tion rationelle “ 
— 32° — 2r+ 
BCE 7 u 
il faut voir fi elle a une int£grale algebrigue, & en ce cas quelle elle 
eft? Comme ici le divifeur eft uncube, on pourroit en faire un bi- 


quarr. Mais on peut s’en paffer, parce que la th6orie de 1a difftrentia- 
tion des puiffances nous Fuge qu’il füfhr de faire 


& p 





y= 





». " nn 


a ıZ de: j 
afın davoir 
a St 222 ds — Sirdr . 
ET Ha 


ErdeB, en comparnt les nundraneus; ona: 
ıs +92 +22 (5 +.222) ds - garda. 


Or, pour ramener le fecond membre de cette quation, la plus haute 
- puiffänce de » dans le premier membre, an voit quil frur faire 


s—zA-+ Br + Cr + Dis . 
4 (B-+ 20x + 3Datyar © 


u.“ % . 
-$ 17. Mais, fion vouloit traiter für le mäme ne pied Pexempk 
premier, ontrouveroit _ | 


Formule finie, & qui revient  celle que nous avons trouv&e. 

6. 18. Ces exemples füffifent pour faire voir, que les diff- 
rentielles, dont lint&grale eft une fra&tion rationelle, n’ont aucune 
dificulte. On peut toujours & les recopnoitre & les trouver. J’a- 
joute que, lorfque de (femblables diff£rentielles ont des coßfficiens ind&- 
termines, cette m&me m£ihode indiquera les conditions de leur inre- 

ilite. Mais paflons aux diff£rentielles ‚qui font affe&t£es de ‚quan- 
tires radicales. Je me bornerai d’ abord ä 'confidsrer celles de la troi- 
fieme clafle du $ 8, c’eft ä dire, cefles ou il n’entre qu’üne feule 
quanrite radicale, mais affete de quantites rationelles d’une facon quel- " 
congue, puifque fans cela eHe pourroir &tre trait®e comme on traite 
generalement les puiflances. j 

$. 19. Or jai dejä obferv&, qu’une femblable quantite radica- . 
le affedte encore lintegrale, queiqu’elle y air un autse fafteur rationel. 
Seiten general . 3=P.Qe'*, - 
oa P, Q_font des fon&ions rationelles de ”,& nommdment Q 
une fondtion telle, qu’on n’en puiffe point extraire la racine z moyen- 
nant une formuke finie. Nous aurons done 


SQ. HER.QT.QQ 
=Q": = (et: iQ). 
Q 
Lil 3 Po- 


» 4 © \ 
-Pofant.donc - ymQar''.d, . 


on voit, que la quantit€ radicale peut &tre lev&e ’e quand on ugmente 
Pexpofant d’une unire & u on fait 


za © 
‚Et comme enfnite il ne _ plus que des quantirds rationelles, on pro- 

<edera de la m&me fagon que, j’ai fair voir par-rapport aux fradtions ra- 

tionelles. Voidi quelques exemples, pour &alaikcir cette mierhode. 

’ . WW. Exemple. 
$ 20. Soit ‚propofte la difförentielle. 
dx Bu 

. (e + xx)" w 
n gagit de voir Ti fün integrale ef algebrique, & en ce cas quelle el- 
"Je et? Pour cet effer un voit que Pexpofhrt de la quantit& radicaie 


&tant — 3:2, ildeviert — ı: 2 lorfqu’on Paugmente* d’uns 
„unit€, comme il'faur Ic faire ($. 19.). „ Pofänt done 


y= 


oo IEyo 
ds (1 + xr) — srdr 
G + x2)°° bei 
- Donc, en comparant les'num&rateurs, :il oft 
a u 
ee qui feit voir qu'il (afir-de pofer ö : 


on aura. y= 


s—AtEBr ' 
ds — Bdr, . 
Äfadvor om —ı. w .  .- PER 


+B #. + Ber 


Br, ' 


L Zu u 7 
ou bien oz — ı — Ar 
+B 
ce qui donne - Azo . 
Bzın," 
& partant » = x 


Y=yarmt Eonft. 
$. 21. Si’dans cet exempke virpefs pohr =. läfiite 
s—mALBrPEeer + De 4 So 
on trouve en proc&dant de lam&me maniere _ 
—A+x4+ Ar = HA EA Art + ic 
cefädite ° rer 


8: partant, „; 41 yet ae) = yore + eond. 
V. Exemple: " 
- $.22. Soit propofge la difffrenticlle 
2m „ie nschast part + ze tee)! * 
= G+ x) ® ‚de. 
Ici on voit d’abord qu’en divifant,.. cette fopmule fe changs en. 
1x4 32° + 2xr* _ 
er; Fan FF —- 2rda. j 
Or,ia f&conde partie Erant int&grable par elle-m&me, ön n’a qu’ä exa- 
miner fimplement la premiere ($. 9.). Faifant done 
ı—-r+ 32° +2r* 
ra de, 


4y=dr. 


4=z 


. 6 
on pofera ($. 5) = Vom 
fi _. 
cequidme dy= Be Zr 
Et en &galant les num&rateurs, onaura " “ 
(G-x+ 32° +2) de — {1 + 82) da — arde, 
d’oü on voit qu'il faut faire " 
ö sZzA-+ Br -+- Cr! Dr! 
ds B-h3Cr + 3Dx’)dx, 
<e qui donne ae 
oem 2 gt rt rt 
bh Bart. 2073 4 3Brt. 
+ B + aCx + 3Dx® 
— Ar — Ber Op Dit, 
& en pofant chaque terme == o, 
fe premier done. B—= ı 


le dernier D= = rn" 
Et ces valeurs conviennenr aulli au rollieine Here; Fr quatrieme 
donne c= =, 


ce qui dans le fecond donne “ Az =y 
&paran . mu 4c} Ed Be 
ı+r}+ Pe ' 


AT ver) =- LG) Hera 





y 


& enfin . 
„= vers t“ + Ve &2). #4 Conft. 


[23 


= 
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[73 ‚Exempk. 
z 23. Soit propof& Bu 
—(3a83 + 4x) V(ax + xx). ar. 
ki on voit aifdment que cette formule revient 4 
= Gut + am)drYlaı + an), 
ce qui veur dire & . 
dy = $d(ar? + zt)2:® 
I = % (ar + z9)t:® + Conk 
Mais retenons-la telle que je Pai propofte 
.y=(ar— xt)deV(xr + 22; . 
& comme l’expofant du radical, qui eft = $, devient = ——. Fi 
-jorfqu’on l’augmente d’une unir€ ($. 19.), on fera 
" yet j 
ce qui donne 
dy — des (ax + 2)? + i2 (+ 2x)VY(axtxr)de 
ou bien : - 
= Vlax +x2).[ds(ar+xr) +4 (a +27) 2dı]. 
Comme donc Tune & Yautre valeur de dy peut £tre diviffe zu a 
quantit& radicale, on voit qu’il fera 


(Gar° + xt) de = (art z2)da + } (a4 22) PP 
&quwWenpofßnn 3 A +Br + Cr + Dr’ 


ez (B + 2Cz + 3Dx*) dr, 
il fera, en fubftiruant ces valeurı, . “ 
2. ‚® 3029 — 4xt 


+ ıBr + 20Czt + 3aDxr? 
+ Ba! + 2Cr’ + 3Dxt 
+14Aa + 4Bar + 4Cax? + 4Das’ 
+ 3Ar + 3Bx® + 302? + 3Dxt. 
Mm. de U Acad, Tom. XVII. Mmm „Ega- 


*. 8 ® 
Egalant donc chaque terme 4 z&ro, on obtient des trois premiers vr 
mes AzB=Czo 
du dernier D=32. 
Et comme ces valeurs fatisfont-encore au quatrieme terme, ka formn- 
le fe trouve £ire inregrable, &il eft 


;s = 32: . 

= 42? (erh ax)hit + Conft 5 

77/8 Exempke.-. mr 

6: 24. ‚Seit propo€ - ' 
o” + b8 dax® . 


. PTyar.vertm 
Quoique dans cette formule il y air deux ‘quantits adicaled, a er clair 
neanmoins quelles peuvent &rre confider&es comme une feule; car 
pour cet effer il n'y auroit qu’A multiplier Y’une par Pautre. On voit 
aufi que la formule auroit pu &tre ’e propofte de la fagon füivante: 
Var), ‚vr vo +x) j 
vera tyarz) 
car celle-ci fe r&duit A la pr&ctdente, des qu’on la r&duit 4 un mine 
denominateur. Or ici les expofäns des radicaux font — — 3, & 
et les augmentant d’une unire & 19.) ils fe changent en + g, & 
forte qu’en faifant. - . 
122 Veh). vayp), 

& en procedant comme: dans les exemples pr&c&dens, on trouve 

» ı ß 

1=SVat).voten 

j  WilL Exempke. 
$. 25. Hen-fera de m&me de la formule 


y= 





.xda; 


dr 





ET ur > u 
(a — 5? + ar?) xdr 


NEE. BERN 
car’ encore ici les radicaux fe multiplient, & le refte eft rationel, de 
"forte qu’en faifant ($. 19.) - - 
Bu . _ 2V(a? + x?) 
B = vw >) ' 
ontrowve 21 “ 
IX. Exemple. 
6. 26. Soit propoft . 
_ ae! + 2ax® eb? + 2cxr* 
dy. = zaexdr + ver») dr + Ver») dr 
ee + b2 + 2x? 
+Fyarı.ern 
Ici on voit d’abord que le premier terme eft int&grable de foi-m&me; 

. ainfi on pourra en faire abftra&tion ($.9.). Dans le quarrieme terme ily* 
- a deux radicaux avec Pexpofant — £., qui fe multiplient; il faur-donc 
quils fe multiplient encore dans ‚Pintegrale, mais avec Pexpofant 

+4 ($.19.). Mais comme une femblable int£grale, telle que feroit 
1 3.Ver —-r).V(# +?) 
donne la diff£rentielle . \ \ 
(eb + 2x2 + br? + xt)dotzlet +b2+222)rde ° 
Ve +R).V(lRr +) 4 
on voit qu’elle ne peut &tre compar&e qu’au quaätrieme terme. Car 
encore qu'on vaulär. reduire le Tecond &-le troifieme terme au m&me 
d&nominateur , ce qui dans cet exemple feroit faifable, le num£rareur 
feroit : . j 
(ae + 2422) V (+3?) + (eb? + 2er) VleR 428), 
affe&t& d’une double irrationalir&, & par conf&quent Iincommenfhrable 
avec la diff£rentielle dy. J’en conclus que, fi la formule propofee eft 
“ nn Momm 2 . alge- 


u4= 


». 0 ® 
algebrique, chaque tetme doit dire fäparement inn&grable. Aufli, en 
proc&dant comme dans les exemples pr&c&dens, on trouve 
„Zur +ar Ver +a)terVYlt +) + 
V(e +x%°).Y(b* +x*) + Confe | 
ou bien - | 
= + Vor +E9).(er + Vle #29) 4 Colt 
X. Exemple. | 
$. 27.  Soit propof& " 
Ga —+ srx)-dr 
Gt. 
Commei ici Pexpofant de la quantite radicale eft — $%, en Faugmen- 
tant d’une unire il fe changeen 4 #. Faifänt donc . 


3 —Zs(a + zr)'t 
ds.(e + xr) + -Isrdr. 
(a — xx)? > 
on aura, en comparant les num£rateurs, 
(3a + 5x3) dr = (a + z)ds—+ Yardr, 


yz 


4y= 


& en fäfane s zA-—+- Br 
ds — Bdr, 
on obtienda 0 = — 35 . — 51x 


- — . —+- Ba ® + Brr. 
” + 4Ar + yRan- . 
Faifant donc chaque terme — o, ilfera 
Azo \ 
Et le premier terme donne B = 3, valeur qui fätisfait encore au 
troifieme. I fera donc = 3x 


„= 3a ta" . % $.28. 


» 41 
. $. 28. Cesexemples peuvent füffire pour faire voir, com- 
ment il-faudra s’y prendre dans une infinire d’aurres cas. On voit que 
certe methode fert tout ä la fois, &ä examiner fi une differentielle eft 
alg&briquement integrable, & & en trouver !’inregrale. On voit auffi 


que cette merhode s’£tend indiffEremment & rous les cas ou la differen- 


tielle eft une ou plufieurs fra&tions rationelles, & qu'elle yeft applica- 


ble fans qu’on ait befoin de decompofer ‘les num£rateurs en leurs fac- " 
teurs fimples, comme on eft plus ou moins oblig£ de le faire, lorfque 


Yint&grale n’eft point alg<brique. - Mais, quant aux cas od une diff£ren- 
tielle propofte eft affe&t&e de quantire$ irrationelles, on congoit aife- 
ment que ces fortes de quantit&s peuvent &tre exträmement com- 
pliqu&es & prolixes, quoique fans conredit P’inrgrale doive pouvoir 
ere trouvee toutes les fois quelle eft algebrique. Et la differentiel- 
le dans tous ces cas fera toujours compofte d’une fagon qui ne con- 
vient qu’aux diffrentielles algebriquement integrable. Ajoutons 
encore qu’il y a fort fouvent moyen d’affranchir ces fortes de formules 
de Firratiorialit€ des quentinks ıadicales, ou du mains de les rendre 
beaucoup moins complıqu&es. Comme c’eft A l’Algebre 4 trouver ces 
fortes de moyens, on peut les pr&fuppofer dans le ealeul integral, Je 
me bornerai dodc ici ä quelque exemple. 4 


.$. 29. Soit propo® \ 
yo adz V (e* + x?) + bxdr . 
I VeFNar HIV Hey 
Comme ic la quantit€ radicale Y (c® + *) entre dans le radical 
„gut conftitue le derrominareur,- ou pourra commencer & la fire difpe- 


roiize, ce qui arrivera en pofant 
vr — cc! 





:Z 





zuv 


VEN, 
«275.9 2 
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- a 
mare 
vet) EIZ 
xdr = nn . dr. - 
BT ' 
Ce valeurs krant fübftiruges, &touse redudtion' fire, onaurz 
at + oe) bt — 0) 


v[r Eee 


Voila denc ia formale {implifite au point, qu'il.n’y’a plus qu’une feule 
quankite radicale. “Pofons done ($. 19.) 








.dy =: de. 











ab —öb 
‚=:v17 I. er) 
&ilfera ö ' . 
I ; 
da. ste + 2>{etb)ddv— (a derdı.s 








2 
Donc, en comparant les nupteratenes, ." 


"orhartee- az + » PIUS Are te] 
2 


+ 28(a+ Berivsa-h) err3dr. 


Oro voit: qui AlfapesobaiferJerexpoßn du-fscond membre, de 
cette £quation, : ppur les ramener, pux, moAmes-dimpnfiong: que cux 
du premier membre, ce qui R% fera en poßar -. ‚ 





"23 = ” 
_-gmde .. 
da m men 
ml Car 


- » 5 = 


Car ce feul serme fuffit, puifqu’il n’y aura que deux somparaifons 3 ä 
faire... Subflitaant donc.ces valeurs, on aura l' ion - 
Em rad an , B 

me —d_ netd 

— ml > —+ 2m(a N bet. 
One en faifant Shaque term — o, le Premier donne:, \ 

m 2 

Be cette valeur atisfir encore au fecond terme, & Partant Pint&grale 
eft algebrique. Nous aurons donc - 

. .—_- 


wa 


= Beten 


ou bien 
v - c 


y=vla.! "4, tr EI + mt 


ce qui, en fobfliruane les ee r&pondantes; , donne 


y=aVv| [ax - bV (e@ + #°)] + Confe. 


$. 30. Quant aux differentielles, dont Pintegrale n’eft point, 
algebrique, il eft chair quelles.ne fe trouvent pas par la fimple diffe- 
rentiation. Eräcergard on ne fauroit en trouver des fymptömes, 
qui non feulement les rendent connoiffables, ‚mais qui en indiquent les 

les. Creft fürtour de ce dernier point dont il Sagir ic. Car 
on vient de voir qu’en les traitant fuivant la methode que je viens de 
propofer, on reconnoitra toujours qu’elles font tranfcendantes, puif 
quen ce cas les co@fhieiens A, B, C &c: de la füire 


ZAtB to + “ 





2uv 


ne - 


“1 

ne fätisfont point 4 toutes les conditions. Or, comme ces fortes de 
differentielles peuvent toujours Erre rapportees & la quadrarure ou dla 
re&ification de quelque ligne courbe, .c’eft aufli de lä quielles tirent 
leur origine. Du refte, on peut en trouver fans penfer & quelque ligne 
courbe, foit qu’on en compole & fa fantaifie,, foit qu’elles fe prefentent 
dans quelqus recherche analytique ou phyfique. La proc&dure qu’on 
@ tenue d cer &gard, me paroit telle qu’elle doit Erre. Entre ces diffe- 
rentielles on en a choifi.furtout deux efpeces, qui font des plus fimples, 
& pour le(quelles on a des’tablescalculees. On comprend que je parle 
‚des fon&tions circulaires & logarithmiques. C’eft d ces deux efpeces 
qu’on täche de r&duire toutes celles qui en d&pendent. Mais, com- 
meily ena bien d’autres, il faudroit avoir plus de tables. Or ces 
fortes de tables ne font pas fort commodes, quand elles doivent &tre 
faites 4 double entr&e, comme le feroient p. ex. celles qu’on pourroit 
en tout cas conftruire pour les arcs elliptiques, auxquels une infinite 
de formules diff£rentielles peuvent &tre reduites. Les tables & fimple 
entre fuppofent des formules, .qui.ne varient que d’une facon pro- 
‚portionelle, lorfqu’on varie les co@fficiens, comme p. ex. la formule 

. " ady = dr: Ylbr + &*), 
qüiferedita ecy—=dr:Y(ı + a*) 

Mais ces fortes de formules ne font pas d’un ufage frequent, puifgue 
la plus grande partie des quantit&s radicales derive de Pufage du ch&o- 
reme de Pythagore, & les formules les plus fimples qui en derivent, 
font dejä redigees en rables. Celles qui les fuivent font de la. forme 
2 4-08 
dyV Dr) 

qui, eu €gard au changement des fignes, comprend 16 efpeces, dont 
ilyena 7 d’une forme imaginaire, & 4 qui reviennent imm&disrement 
äla redtification de l’ellipfe & de Phyperbole.. Et comme on peut re- 
garder y comme une fon&ion quelconque d’une aurre variable, il eft 
clair qu'il y a une infinit€ d’autres formules differemielles qui en d&- 
pendeat. . - Kr. 


2.» 5m 


$. 32. ' Comme donc, & Vgard de ces formules, tout ce qu’on 
peut dubord faire revient a r&ddire-celles qui font pls compliquees 4 
celles qui le font le moins qulil eft poflible, il eff clair qu'il faudroit 
avoir une e[pece de lifbi de edles qui’fanb les plus fimples, & qui ne 
dependent pas les unes.des suitres. = Enfüite;- en 'en derivant d’au- 
tres plus compliqu£es,. il faudroit avoir &gard aux Symptörnes qui 
$’y prefentent, & qui rendent connoiffables & la redultibilit &’Ia me- 
thode pour la ‚a&dudion. Mais, ‘comme c’eft lä un travail’ infini, 
on voit bien qu’on peut fe borner du mioins X'ces formules qmi font 
d’un un hläge plus fr&quent. ° Erc’eft aufli ce quion a fait, du ındins en 
partie, A’Pegärd des fonietions <irculalres; logarichriiques &’ellipti- 
ques, quoique la fagon de procder n’ait pas töujours &r& fort me&thodi- 
.gue. Dans des.cas particuliers, on s’eft mis aufll 4 exeminer des inte- - 
grales qui promestoient.des diff£rentielles, finon identigues, du moins 
„suglogues & celles dont an vouloit avoir. int: . 

8. 32. "Les 'diff£räntielles ‘dont les intdgtales font tränfcen- 
dantes, c’eft 4 dire, non algebrique, peuvent &ire diftribuees: en und. 
qües.claflös gänerales.. 

1°. Dyena oüla variable dlemöme ef sranfsendant mais qui 
du refte font algebriquement integrables. . Telle pft p. ex. la for- 


me. y=.2 log x. dog 2); et 
„ gont Fint&grale eft . De 

= (lg ey + Conft. N 
..Beftchir que ces fortes de diffirentelles fe ‚raftene. comme ct 
les qui font algebriques. 


2°. ll y en a qui ne renferment. que la quantit& tranfcendante, 
avec fa difförentielle exprim&e par la variable ä Pegard de laquelle 
la quancite eft tranfeondante. Car il eft clair que ce qu’ot? nom- 
me tranfcendanr, ne l’eft que r&lativement 4 une autre quantir€ 
qu’ona en vue dans le calcul qu’on fir. Telles font p. ex. les 
+ .differentielles. on . r 

Um hä Tom, XV. " ‘ Nam "U ty 


ey u "Vi de)... we 
EITHER TE 
. „Encore cts formules p&uvent Erre traitöes comme celles qui font 
algebriques. Mais, dans celles de la premiere efßdce, on fup- 
. "pole.gu’on fäche que de : % eit je litrenichee log x, ou 
qu’on puifle faire log. x = Idx : x. "Önvoit qiüilen eft de 
m&me & Pegard de tous les cas ou la quänzir€ tfanfcendänte a 
unnomparticulier. . 0 
3°. Byena od la dif£rentielle de ik quamitt trenfcendante et 
.. affedtee. diune fonktion qu’on confidere comme non. tranfcen 
.  danre; & dans ces cus ik arrive fouvent que l’inregrale n’eit pıs 
- non plus sranfcendante. 'Telle eft p. ex. la formule 
. Be sla.ds 
ol le cof’'w eft regerd& comme non tranfcendaat. : -Or on fit 
we linrigrale en el. 
nr Toolw.do = ine co _ 
& que par conf&quent elle n’eft pas tranfcendante. 
4°. Dyena oü la quantit€ tranfcendante n’entre point elle-m&me; 
et ce font precifäment Ies formules qui, du premier abord, pr 
voiflent &tre algebriques. Colt ainfi p. ex. que la diff£renticle 
yo —_ j 
Ira 
, Relgebrigee, tandis que lä diff£rentielle 
j »k- dr 
IT yarıa) 
.. - gaoigue plus fimple, ne Y’eft pas. Ces fortes de differentielles 


RR © 
 uenlant Aue fsbdivifkes. ‚Car ilysn a dont. Pinsögrele <ft une 
gu unfundanıe Grekamne ik, soon «x 
- ° 
vr. 
eft fimplement un arc de cerlle. 


se Dyena Haus eü! Fintkgraie ei. parelflemenit ‚une quantirk 
° wranfcendante mais affeftte de quantites non wranfcendantes. 
Telle eft p. ex. ia Ip 
a d£— xdr “ 
"ya 
dont Yinzegrae eft 
so Arc. fianr —Y(ı — 22)-4 conft 
Obfervons que c’eft par Taddition ou la fouftration., que ces 
Forees de quantires -doivent fe trouver dansTintegrale. . Car, fi 
elles s’y trouvoient-par'la muktiplication ou’la divifion, 1a quan- 
tir€ tranfcendante entrergit:elle-meme dans la diff£rentielte. 
6°. Enfin il’y en a diautres «dont Wintegrale an afeate de quani; 
“65 wanfcendantes. C’eft ainfip.ex.quilelt ' . 
fu ady it 4 2Arc.tangy + conft. 


ip 7 





7°. Outre ces efpeces, il y.a:encore une qui peut avoir des cas ex- 

tr&mement compliqu&s.: C’eft celle ad une-ou plufieurs efpeces 

de quantites tran(cendentes, avec leurs differensielles affedtees de 

quantites alg<briques, ou exprim&es & .‚m&l&es de ces fortes de 

geantitks, compofent la differentielle. Telle eft p. ex. la-formule 
%d3 


13 32. Voilä donc, ou peu s’en faut, l’&num£ratian.des- prin- 
cjpales claffes des formules zu tranleendanes Ce que ji 


we 
:&g ÜPEgird des denz-premieres, me äifpenfe de Is exentinke Pins su 
long. La troifieme <laffs fuppofe que‘ .ia diff£rentielle de la quantir 
tranfcendante puifle &tre exprimee par la quantit€ non tranfcendante 
qui Vaffete; & alors cette clafle fe- reduir & une des faivanıes, qui 
meritent un examen plus particulier, 


$.. 33. . Pour cer effer, Jobferve. que chaque efpece de gun 
'rks tranfeendantes fe reduit d une formule, qui lui fert de bafe & qui 
peur &tre confiderse comme la plüs Grp en fon’efpece. Telle eftp. 
ex. la formule 


FR = 


qui eft Ia bafe de toptes les diff£rentielles iogaeihmigues. Toutes ks 
autres en derivent par la voie des fübftirutions. 


. 634 Suppofons donc qu ?une efpece guelcongue de gun 
ı& wanfcendantes ait pour bafe la diff£rentielle . 
de = Pda,- 
oü P eft une fondion de x, que je confidere. ici comme algebrique. 
Suppofons de plus, que dans cette diff£rentielle on fübftitue & x une 
fondton elgebrique quelconque de 3, que je: nommerai. u de forte 
quil foir - ö :=Q 
Faifons encore " dx = Rds.. 


Deft clair que la valeur Q_doit &tre fübfliruse dans P, &’ que . pont 
dr on pofera Rds. Or, comme Q eft füppof& &tre une fondion al- 
gebrique de 2, il eft chir- que fa di tielle Rd. prefentera les 
fymptömes que j’ai rapporı&s ci-deflus ($. 8.). Melt clair auffi, que 
ces fymptömes doivent en emporter d’autres, par la fubftirution qu’on 
fair de Q = x dans P, & par la multiplication qui fe fait enfuite 
avec Rdz — dr. Sip. ex. Q,eft une quantire. rationelle, Rdaele 
fera auffi; & partant il n'y aura, dans la formule qu’on vous, 4 d’autre 
irradonalint que euöerräuen E poneza ka ERBE Mais, &i P’elt ratio- 


“oe. - 


Helle Q;irfstionelle, R.le fera auffi, & alors il n’arrive qu’en cer; 
tairis cas, Que la multiplication dont je viens de parler, faffe entiere: 
ment difpgroitre verte irrationalite. Mais je me borne‘ici ä faire au 
‘moins entrevoir, qu'il ya moyen de rendre plus connoiffable la r&duc- 
tibilit€ des formules tranfcendantes compliqu&es, 4 W’autres qui le font. 
moins, ou &.celles qui leur fervent de.bafe. -Durefte, il eft bien vrai, - 
que ehaque efpece de quantiree tranfüendantes demande des recher- 
‚ches plus particulieres, & que par cetfe raifan il faudre fe contenter 
de les Sentreprendre a Pegard de Eeles qui ont le plus d’ufage. C’eft 
ainfi p. ex. que fi, au lieu de diff£rentier chacune des efpeces de fonc- 
tions algebriques rapporres au $. 8, on prend les diff£rentielles de 
leurs logarithmes, on trouvera des fymptömes qui les rendent plus 
eonnoiffables. Le logarithme d’une fra&tion &tan la difference des lo- - 
garithmes du num£rateur & du d£nominäteur, fa diff£rentielle peut 
toujours Erre (f2paree'en deux autres, qui font independäntes une de ; 
Yautre. De m&me, le logarithme d’une quantir€ radicale eft un muld- 
ple du ogarichme de la‘quantire comprife -fous le radical; & toutes 


les fois que cette quanrit& eft rationelle, la diff£rentielle du logarichme zu 


- de la quantir radicale le fera aufli. Etcomme, en’gen£ral, le logarith- 
me de tout ce qui f€ multiplie. ou fe divife,: fe d&compofe, il en eft de 
me&me de fadiff£rentielle; & il eftclair que par-lA elle fe fimplifie confi- 
derablement. Mais il arrive tout le contraire lorfqu'il s’agit du loga- 
rithme de la fomme de deux ou.de. plufieurs guantites. cune au _ 
roit fa differentielle (&par&e des autres ($. 8. N°.4. 6.). Mais, pour ° 
'avoir celle du logarithme, il faut les divifer toutes par la quantine 
dont le logarithme doit &ıre difftrentie. Car il eft 


_d4P+dQ+EdR+&c . 
dlogPIQH+R +&)= PFÜHRFEe 

Si donc P,Q, R. &toient des fraftions ou des racines, leurs diff£ren- 
tielles le feroient auffi; & en ce cas ileft clair, qu’en r&duifant toute 
la differentielle X une m&me d&nominateur, ce d&nominateur fera r&fo- 
Inble en fadleure, Banane pa a ya umnuns ans Ic lo- 


Nan 3 gr 








“un 
gerichme fera Fimegrale. Ainfi le moyen-de tronver fi.une diffiren- 
"tielle eft celle d’un logarithme, n’a d’autzes dificulr&s que.celles qui naif- 
fent de la recherche de ces fa&eurs. Car il arrive auffi, (que par de 
ae Ceft ainfi p..cx. que 
ia diff£rentielle - 


y= vorn 
n’a ‚plus dans fon denominateur le fateur x + Y(r+ xx) Pour 
le lui rendre, il faur la transformer en 
y- dx ‚=tVG+ 
JTyate) zz VA +)’ 
donne 


a —_ dr txdr:V (ira) 
J= TEVÜG- 3) ’ 
& pertant ° 
. y=zlg(r > V (ı-# xz)) + Co. 
Quant aux arcs de cercle, on a x 
+ QaP 
Arcung PQ) —=f rer 
_. Pd 

Are ug HOSE 
Sidonc P, Q_föont des fra&tions ou des racines, on voit qu’en rame- 
nant la differentielle 4 un m&me denominateur, ce denominateur fera 
refoluble en fadteurs, Scquenre cs flerej y en ara un dei far 
me ı + X?, de forteque X fera la.tangente de Parc qu’on cherche. 
On trouvera de ia m&me maniere, wich 

dQ + dR 


Are ung P + log (AH RI = SF I 


*% que cette-diff£rentielle-Etant röduire-d-une:m&me d&nominateur, ce 
Shut Ss iEhh enfaßuns, 3% qulentre: ces -faßteurs iy 





ce gi 








- une 
en aura un de a forme 1 + PP, & un aure de a forme Q + R + Sei 


dx 
j yo. 

“ var) 
Ai veur die propofde de. füres 

a dr (1 + Ar“ 

IT Gare). Ware) on uGzurrD) IVG+=)- =") 
Mais, comme je ne rapporte tout cela qu’en farme d’exempkes, pour 
6elirir ce que ja di für a möchode do. Cala] inc£grl, je paflerai 
maintenanr & confiderer la cinquieme claffe., 


j "& 35. "Fai rapporte & certe Clafe les difftienticlles; dopt Ics 
int£grales font partie tranfcendantes , partie algebrienes.. .C’e iei od 
les fymptömes dont je viens de parler, feroient plus compliques. Ce 
pendant ce que j'ai dir Al’&gard des d£nominareurs peut ‘y &tre &gaie- 
ment appliqu£. Mais le grand point eft de f£parer !a paktie tranfeen- 
dante d’avec celle qui eft alg&brique. H.eft clair que par /parer, je 
n’entens pas fouftraire d’une formule tranfcendante une algebrique 
quelcongue, - meis en fouftraire ce qui y a d’algebrique, -de fagon 
que la partie tranfcendante, qui refte, ‚foit purement tranfcendante. 
Jai dejä remarqu& que, dans Fintegrale, ces quantitds fe trouvent f&pa- 
r&es par les fignes — & —. ($. 32. N°. 3.) Et par cette railon 
la f£paratiön peut necefläirement avoir lie. & eleeft affez facile, tou- 
tes les fols que ces parties fe trouvent d£ja (parees dans la differentiel- 
le, & quelles font connoiflables d’elles-m&mes. C’eft ainfi p. ex. que 
dans la formule 


Sa + E)= 410g #4 co 


® AR 9 . 
iln’y a plus rien Afäparer, tout comme TSeipraqueiment dans Ia formile 
- E = Nxerdr +. ed) mie +. conft, 
on ne fätlroit rien Mparer‘, & meins qu’on ne falle 

log (# — con) = = log =: 
$. 36. N s’agit done ici des cas otiıla (&paration peut avoir 
lieu, mais .oü elle eft päs.fi facilernent connoiflable. Or la methode 
employ£e ci-deflüs pour les intgrales algebriques, . peut encore id 
Eure employee avec fücets Ceft ce quo quelque Exemplo fera voir. 
” AIL, Exemple. 
$ 37. Seit propoft u 
Fre _ It 28 grr . 
ae oe 


il-s’agit de 'voir fi cette formule s quelque partie anf, & 
Quelle elle et?. Pour cet effet pofons ($. 19.) 


y9=3.Va+ ss) u 
“ ds (ı + 22) + sade . 


= Vv< “ + “) nn 
& nous aurons 
ı-t2r + 4 = de (1 + PR + urds, 
Se ei Me yolr quil faut faire °- 
sA + Br 
ds — Bd. 
Een fübftiruant ces valeurs, ilen r&fulte, route redudtion faire, 
o6=—ı —ır — 4xx 


+B-+Ar + aBrx: 
or, en pofant.chaque terme =; 0, le frcond term donge 
A=Z2, N 


. ., un ® 
ce qui ir voir que das la diff£rentielle propoßß te le fecond terme 
2kdx i 

Vatss) ö 

er -une des parties algebriques, Voyans s’t'en eft de ‚m&me des deux: 

autres termes. Or le premier donne - 
Ban... 

mais le troifieme donne Bz2; ta . 

& ces deux valeurs n’&tant pas les.m$mes, # s’enfuir qu’en effer il y - 

a dans la formule propof&e une partie tranfcendänte.' On voit encore 

quelle deriW® du coöficient, foir du premier, foir du dernier terme. 

Car, en changeant ces co&fficiens en forte qu’ils fatisfaffenr & l’une ou & 


Yautre valeur de B, que nous venons de rouvery 0 on obtient les deux 
formules 


L_ ı +. hr } are u 
u dv = —. yarss . dx 

. _2z+27 +4rr. 
Rn WET dr 


qui font Apkhriquement intögrables, en ce qu'il ee 
pueB=), v=(2+%) V(i+xX) + conf. 


pour B= 2, »Z=(@t2) Vet} conft. 
Mais, comme left : 

a BE _ axkdr_ 

“= 9 T ya xx)’ 

_ i dx 

ee Zn 

il eft clair quiil fera- a 
xedX " .- 
y=(t® Vairo4 alyaH3S ”=) “+ conft. 


“ Mim. de # Acad. Tom. XVII. - Ooo &, 


. 4 ® 
& 3= CH) VC Ha) Sy } vo 


Deft clair aufli que, tandis qu’on cherche Tintgrale qui ait la partie 
tranfcendante la plus fimple, il faudra s’en tenir & la derniere. Du 
refte la diffErence ne confifte qu’en ce que 
dx . . 
Ivarın tw den, 
xxdr 
&:/yatzs) 
de Yhyperbole &quilat£rele. On voit donc par cette, fad#h de prock- 
der que, dans la formule propof&e 
ı -2ır - arr 


un fegment 


%y= Yatsn) dx, 
* le fecond terme ardr 
- Vı-zr)’ 


eft tour & fait independant des deux autres, & qu’il ne les rend ni plus 

ni moins tranfcendans. Cela füit de ce que le «oefficient A a une va- 

leur decidee. Mais les deux autres termes font mel&sde quelque quan- 

tire algebrique , de forte que, quand on f£pare cette partie, la partie 

tranfcendante fe r£duit 4 un feul terme.. ° Er c’eft tout ce qu’on peut 
‚faire, d moins qu’on ne fübftitue 4 x quelque fondion d’une autre 
‚ variable, qui reduife la partie tranfcendante A une forme encore plus 

fimple, ce qui ne fauroit fe faire qu’en la ramienant & une forme ra- 

tionelle. oo. 

XII. Exemple. 
$. 38. Soit propof® 
x*dx 


7= Ylı-t ar): . - 


»  M.45 © 
il Sagir de f&parer de cette formule In parte tranfcendante quelle pour- 
ra avoir. Pour cet effer faifons ı 

»=3V(ı — ea): 
(1 — xx) de — sıdr 
‚Vuüa—rn) 





4= ’ 
& nous aurons 
„sd = G- — ind — = 2xds, 
ce qui fait voir qu’il faur.pofer 
STA-t Be + Ort HDi p Eut —+ Frs,* 
d= (B+ 20x + 3Dx’-+4Er’ + sFrt)dır. 
Er comme, au lieu de la formule.propofte, nous pourrons d’abord 
ren 
? 4= Qdr —: a’ dr _& _ 2) ds — srdr 
. Va) = Y(iı—xx) > 
od Q eft une fon&ion rationelle de x lorfquen effet u, ya dans » 
formule Propofte quelque partie tranfcendante, mais-qui devient — 
lorfqu'il n’y ena pas, nous aurons l’öquarion .. 
(Q- 2°) dx = (a — xx) de — &rdr, 
qui, en fübftiruanr les valeurs des. & de ds, donne 
Q=-+-B-+ 2Cr 4 3Dr* + 4Er! + sFrt 
— Ax— »Br? — 3073. — 4Dit— 
sErR®— sFr — u 





&ils Jogi. de voir ir fi, <haque terme &tant pof® — o, les cotfficiens A, 
B -"- - F fe determinent en forte que Q_devienne, &galement — zo 
Car on voit qu’ily a7 termes a faire — 0, aulieuquiil n’y que € 
coöfficiens A, B - - - - F & dererminer, & que par conf&quent la 
fondion Q doit fournir le feptieme, lorfque. les fix ne farisfont pas d 


‘, Ooo2 _ tou- 





% 6 % ° 
Toutes les conditions. Or le fecond, le troifleme & le cinquieme ter- 
mes donnent les trois &quarions ö 5 
sE=o: Kassa 
4E — Co 
12C— Alzo. . 
Et comme dans ces trois &quations il n’y a que les trois inconnues E, 
C, A, .on voit que leur valeur eft derermin£e"en ce quil eft 
' E=CZiA2so..: _ 
I n’en eft pas de'im&me des quätre autres termes, qui fourniffent les 4 
€quations B=6 ! . 
3D—2B=o j 
sF—4D=o 
ı #6eFzo. v 
oü il n’y a que trois inconnues. Or, comme les trois Ppremieres de 
ces €quations donnent B= D = F — o, & que cette valeur de 
F ne ftisfair pas & la quatrieme, il eft clair qu’on ne fauroit faire 
QZ o, mais qu'il fat donner & Q.une des quatre vakeurs.füivantes: 


. Qzsx®, 

ee qui en meme tems d&terminera la partie tranfcendante, dont la dif- 
ferentielle. dy eft affet&e. Or, comme il s’agit d’en trouver la plus 
fimple, ileft clair qu’il faur retenir la premiere de ces valeurs. Delä 
“ nous aurons les quatre Equations 

'B—alzo 

sp—:2B=zo 


\ sr —'4D 
" ı + 6F. 
qui donnent . : . \ ı 
" FZz—, DZE— RR B=— HZ6e 
& partant ' 
= — (dr 4 +8) 
1=— (ir + de + Fra ae) 
Mais ileft _ j dx - 
. my te) en 
donc il fera . 
== yes 
+ Hr + hr’ +) Vlo- x) + conft. 





eu bien 
zz ie: fin.c+ . \ 
1.3.5 ı 
(3: + Fr + 2) V(lırzz)+ ont. 


.$. 39. Si la diffErentielle tranfcendante qu’on voudra trai- 
ter de certe maniere, 'eft en elle- m&me la plus fimple, alors il eft clair 
qu’il n’yarien a (£parer, & en employant cette methode on trouve- 

‚roit, ou la formule elle-m&me, ou une autre pluscompofee. Enfüite, 
il convient auffi d’obferver que dans certe merhode ilne fe fait point 
de fubfliturion, parce que le refültar qu’elle donne eft exprim& par la 
mäme variable x, quienrre dans la diffrentielle dont on veur feps- 

- series quantites algebriques & tranfcendantes. Cela fair aufli, que la 
partie tranfcendante qu’on trouve, peut quelquefois &rge partagee en 
d@’aurres qui font beaucoup plus fimples, ou du moins d’une origine 
plus fimple. Mais, ordinairement, il faut alors employer des fübftiru- 

. 000 3 tions, 


tiohs, ce qui arrive furtout lorfque dans la diff£rentielle propofke ie em 
tre des quantit&s radicales. 


XIV. Exemple. 

$. 40. Soit propofte la formule 
dx 

v (= ) 
Cette formule paroit &tre la plus fimple en fon efpece. Elle ne Vet 
cependant que dans un perit nombre de cas, oü elle donne fimple- 
ment un arc de cercle, ou un logarithme, ou enfin, dans le cas de» — 
©, la quantite rationelle x. Dans tous les autres cas, elle peut-£rre de- 
compofte dans ces trois fortes de quantit&s, & par la elle n’eft ni fim- 
ple, ni d’une efpece tranfcendante particuliere ou ‚pfimktive, Cola de- 
mande des fübftitutions. Faifons pour cet effet ' 


I 


Zoo 


=, 











ds 
. ur 
&ilfere 
dz 
—yz u) 
223 vüu=-) 
2% 
ou bien 
_-y= ds — 
2.V(e"& ı) 
ou enfin 
y= [3 de _ 
ES V(* 1) - 


Faifons encore 


& il fera ü . 





vu Ta - 
fra&tion rationelle‘, qui peut &tre decompofte en quantites. circulaires 
&slogarithmiques, encore lorfque » eft un nombre rompu. 


$. 41. Voiläd peu prds ce.que j’avois d dire pour indiquer 
Yufage de la methode que je viens d’expofer. Je me füis borne & 
Pappliquer 4 des exemples faciles, parce que mon but n’&toit pas de 
donner une lifte de formules intögrales que chacun pourra trouver en 
employant la methode elle-m&me. C’eft 4 cela que les pr&ceptes du - 
Calcul inr&gral doivent aboutir; & c’eft auffi A quoi aboutiffent les r&- 
flexionsgengrales que j’ai rapport@es. Je ne laifferai pas cependent 
de faire encore mention d’une autre methode, qui me paroit meriter 
Yartention des G&ometres.’ Voici d quoi elle revient. 


6. 42. Suppofons une formule int!grale, p. ex. 
— ZEV (a + at) - 
il eft clair qu’on peut lui donner la forme de deux variables, en 


faifant p. ex. 

s—yV(a + x°) 

s Zr V (ae + x) 

&c. 
Car, en fubftituant dans ces expreflions la valeur y — », ileft char 
quelles feront la m&me que la formule propofee. Differentions 
maintenant ces trois formules, & nous aurons 
ss (a —+ 2x?) dx _ 
= ya ar) - 


#4 0 ® 

(a + 2?) dy + yrdx 
u ACEFo 
de aadx + 3xydx + Irrd 
\ \ Var) ". 
- Ieft clair que ces formules fggp les mämes en fäifant y = x. Mais 
ileft clair aufli que les deux ieres auroient pu Etre derivees de la 
premiere, independamment de l’int&grale. Or je dis qu'en' faifänt ces 
fortes de fubftitutions d’une certaine fagoh, on peut rendre P’integra- 
tion plus facile. C’eft ainfı P- ex. qu’en ne regardant, dans la premiere 
partie de la (econde formule, que Py variable, fon integrale eft 

3 V (a® —- x?) — conft.X. . 
Er ceste int£grale &tanr difförenriee en ne regardant que l’r variable, 
donne’ . 


ds 


Il 





._yxdr . 
Wr tr 
c’eft A dire,-en faifant dX = 0, Ia feconde partie de la 5 
mule. Meft donc ckir quileft . nee 
23V +32) + confe. 
oubienäcäuede yxr, - - 
2 ZxV(e + 22) + confe. 
$. 43. Dans cette fagon de proc&der il n’eft pas necefflire de 


pofer pr&cifement x Z y; on pourra faire x &gal & ii 
quelconque de y. Ce ainfi p- ex. qu’en falfant ei Bee 


“Zn 
la formule diff£rentielle 
[REIGE-EFOrtE 
var) 





peut 


. .ı% _% 
pest &trechsigee en - u 
OB (@ — » de i#dy 
— Van. 
dont Yintegrale £% trouve, „comme die preiies up d’eil, 
» —xY (a +9 <ol. 


ou, enremettant la valeur de y, . 
= Ve 4 3) 4 con 


$. 44. Mais j’ai dit que ces fortes de bfinutions veulent &tre 
faites d’une gertaine fagps. Ce n’eft pas quelles ne [oient faifables fai- 
vant toutes les combinaifons poflibles. . Mais la. grande condition eft 
de les faire en-forte ‚que la farmule & deux variables qui en r&fülre, 
foit une diffrentielle complerte. Cela n’eft gueres, ou point du rout 
faifable, toutegles fois’que la formyle n’a pgint d’int£grale algebrique. 
Mais, quand elle en’ a une, on peüt le faire en une infinit€ de manieres, 
de forte qu’alors il ne s’agir que de trouver une fubftirution telle, qu’elle. 
rehde not feulement la diff£rentielle A deux variables complette, mais’ 
la fimplifie encore pour ce gi regarde Pintegration. 


gas. Or on fair qu’ane diff£rentielle & deux va, 
‚comme p. ex. celle du $. 42. 
da = dr V@ +9 +. ray 
.»V (+49) 
et Compleris, Norfqu'en diffrentiant le.fadteur de dr fuivanı y, &- 
le fadteur, de dy füivanı #,..on.obeient: Is mdme rößıkcar 
dx .dy dy dr 
aV(@ 4.) 22V + m’ 
de forte que par ce moyen on peut toujours reconnoitre, fi, par la füb- 
fliruion qugn a: faire „on parviedt ä.une difftrentielle completre. ou 


non. Ilelk clir dufli gue paury ende, off. peur.pofar aulieu de.r,: 
+ Mi. de I’ Acad. Tom. XVII. Ppp une 


Pr‘ 


une fon&tion de y, & me&me dey&x, dont les co&fliciens &ee 
pofans foient indetermines, & qui fo döterminent enfüire par ceite fe- 
conde differentiation.- Mais il faut nceflairement: laiffer dur moins 
un x, fans fubftirution, parce que fans cela on n’auroit ni plus ni 
moins que la mm&me formule, & qui feroit encore phıs compligquee. 


$. 46. Cette merhode peut encore &tre envifägde d’une autre 

fagon. Car, en confiderant p. ex. la formule 
Pe S — zur) de . 
— V (aa + x») 
comme Pelement de Vefpace d’une ligne courbe, on peut confiderer 
celles qui s’en deduifent par Yintroduftion de y, comme autant de dif- 
ferens &lemens d’un folide. . C’eft ainfi p. ex. que dans Ja foramle 
wransforme&e ($. 45.) : a 
_ » xdy 
u a Zen 22 En E77 Fy 


le falteur ou multiplicateur de ia premiere partie exprime Faire de 
fe&ion du folide qui fe fait le long de la droite y.»_ Le.produit 
dı av (a? + 9) donne dong Pelement du folide le long de cette 
. De la meme.maniere, Fautse partie 
Ru xdy 
2VY@—9y) 
donne }’&lement du folide lelong de la droire x, parce que Faire & a 
feffion, qui fe fait le long de:cette droite, yelt mukipliee par P£paif- 
feur infiniment petite ey. Enfin,fi la.differentielle eft coniplette, on 
aura ($. 45.) ° 
dy.dr.. . 
2Y (a* 45)’ BE 

Pl&ment de ces deux €lemens, c’eftä dire, un paralleiij dont la 
bafe et = dr .dy Shen = z=.1; avi en ern 


dds = 


.-. 3 © 


fi la differentielle n’et pas Sompletre, alors au liew de cuber un märde 
folide, on en cube deux, -qui n’ont point P’ elöment de commun, puif- 
que la haureur du paralllipipedo eft diff£rente. 'Et il eft clair qu’alors 
il faudroit retrancher ou ajourer la ‚Gfftrenoe. < de la hauteur des deux 


perallelipi 
$. 4 Sopiofbns 5. & que fiat & = y, “on change 
formule- 


PER Por " 
= Vom 
dans la fuivante ° 
k:- @ + x) ay + 3988, . 
(a* Br x*) 
La premiere partie äifftrentide füivent 3, donne le’parall£lipipede 
de ‚xdxd . - 
V@+ Fa 
& la feconde partie äffreniite füivant y; donne le parallelöpipede 


_. _aydydr 
eye 
Or ces deux parall£lipipedes n’&tant pas le m&me, cela fait voir que la 
je transfomnee n’eft paintcomplette. Int£grons n&anmoins 
ddz füivant y, & ddz' füivant x, & nous aurons les parties qu'il 
faut ajouter dla differentielle- d« pour’ la rendre complette. M fera 
donc . 
yydx 
de = dyVla + ”) + ve+# 
yrdı 
+ VAa® + x’) + 20) [year Fa 


Ppp ® ce 


. u @ 
ce qui donne . u 
?=3V/@ +8) + nlyarmt conft. 


or 1a partie que nous avons ajoutde ä da eft” . 
_ rd 
Ve +») tr 2ydy f: 12 er = 


Et comme nous avons le choix d’yplacer,y au Heu de x, nous le chan- 
gerons en 
yydx 


vearmst 027, Vers 
dont ’inregrale eft u “ 


dr 
Tas 
J’eft & dire, celle quil faur retrancher de £ pour avoir 
sZ=9yVla + x") + eo. xV(la +») + sonft 
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. LA NAISSANCE 
pE CLOVISTL 


‚ar M, pe FRANCHEVILLE. 





na eru jufqu’a prefent que le grand Clovis, premier Roi Chr£- 
tien de France, &toit ne d’une-alliance adulterine,. contraftee 

ar par Childeric-fon pere, avec Bafine -femme d’un Roi de Tu- 
singe quelle aypir quitg& par d&bauche.. . C’eft peut-Atre ce qui a en-. 
gag€ le P. Daniel 3 ne commencer fon Hiftoire de France qu’&. Clovi 
pour n’avoir peint occafion de parler de fa naiffance. En quoiila el 
depnis imit€ par .Monfieur le Prefident H£nault, dans fon Abrege fi 
connu & fi:eftime. Je ne puis que les louer !’un & Yautre de leur 
cirgonfpe&tion. . Cependant il auroit.mieux valu que, par une füite de 
leur predile&tion pour ce premier Roi, ils eüflent tous deux eflay€ de 
le laver de certe tache: Et ne l’ayant point fair, ni perfonne autre que 
je connoiffe, j’oferai Pentreprendre, autant pour P’honneur de la Cou- 
zonne de France que par amour pour la v£rire. . 


- 1 fat convenir d’abord que j’ai contre moi un des plus forts 
_ Ppröjuges, qui eft celui des ttmoignages r&unis d’une foule d’Hifto- 
() LA al’Academie, dans l’Affemblee pablique du 25 Janvier 1762. 


\ 


Juis, magnus & pugator egregius.” 


. quidem partern Jüchen detalit Childeticus „a 


ZT wer sur y 
rien$, tarıt anciens que modernes, & en partichlier de Gregoise de 
Tours, Ic premier d’eux tous. Mais, s’ils n’ont tous &t£ que les Schos 
ds celni-ci, & qu'il air lui-me&me avant. eng donne cours 4 une fable; 
 quoi £ r&duifent lsurs nombreux temoignages, & quel fonds peut- 
on faire far le fien?- C’eft ce qu'il faur premigrement iner. 


Le Fait gu le Roman dont il s’agit, fe trouve dans Gr&goire de 
Tours, au Livre fecond, Chapirre XIT. eiı cas termesi. Childericus verd 
cum efjet nimia in luxuria difolutus, & regnaret füper Francorum ge- 
tem, capit filias eorum fluprose detrahere. Illigue ob hoc indignantes de 
‚Regno eum ejiciunt. Compento autom guod eu ktiam interficere vellen, 
Thoringiam petit, relinguens ibi boinem-fibi chagum, qyi virorum fu- 


rentiums animos verbis.lenibus mollive'pofhit '- Dans’ etiam fgnuns quando 


redire poffit in gatriomn., . eh dufezugt fimulumım aureum, & unım 
Lam verö anricns ejus retinuit, 

dicens: „(Quando hanc parte Hibi wi/eo, Partesque conjunäe unum 
„ellkgerint Jolidum, tuuc tu fecuro anima in patriam repedabis.“ Abiens 
ergoin Thoringiein, äpud Roger Bifinume (eliis Bafınım) üzonemgu 
dus Baftnam Inwit.  ‚Diniqwe' Branoi hoc gebe, Epicium bi - - 
Bigifirum militam- 3. Repsblica miffiem: = - ,- unakimiter ‚Regen ad. 
Zunf.. Qui cum oEnop mund fugen cas’ vegnäten; wmireräke del, pi 
watis deeult® Prancis;, muncibd ad’Childerdoum cam-partr’illa\divifi folid 
qaam retinuerat, ‘miltit.  Äle verö cer&a cognafcens indiein, “qued 3 
Francis defideraretur, ipfie ebiam vogantibus, & Thoringia regveflur, in 
Regnum faum ft veflititws. His ergo rrgmenzibus fiel Bafıma zlla, 
quam fupra memorimimus, veh&o vor füo, ad Ofhldericem venih, Qi 
cum folheit? interrogavet, qua de caifa de-Banpe vebgiope veriffee; Hkfpon- 
diffe fertur: „Voii, inquiß, wellitatem Gmail, (wodff: valde rem, 
nideoque veni mt habitem teium.. Nam neueris, fh in tranfinarinis par- 
„tibus aliquem cognoviffem welliorem ie, expetiifem utigwe cohabitatie. 
arm dur“ ABl Gadenzs sum li in engl sn. Que 
eancipiens, peperit fllum, ‚vocapitgtepamen,sus Chlndayeum,, "Bir 
Je traduirai ce paffage en Frangos 
re Siraz (pour 
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pour ceux qui n’entendent pas le Latin. „Or comme Childeric &toie 
„exceflivement debauche & P&gard du fexe, r&gnant für la Nation des 
„Frangois, il femit 2enlever leurs filles pour jouir d’elles. Eyx, indignes 
„de cela, le d£pouillent de fa Royaute. Et’lui, inform& qu'ils.vou- 
‚„loient auffi le tuer, s’en alla dans la Thuringe, laiffant 14 un homme 
„quil ch£riffoir, pour pouvoir appaifer par de douces paroles les ef- 
nprits irrires, & convenant avec lui d’un figne pour kui faire favoir 
„quand il feroit tems quil revint dans le pays. A cereffer, ils parra- 
„ enfemble une piece d’or, dont Childeric‘emporta la moitie & 
„fon ami retint Pautre, difant: Quand je vous aurai envoyE cette moitie 
5» que les deux vapprochees feront la piece entiere, alors vous pourres 
„revenir en toute füret£. S’en allant donc en Thuringe, il fe tint cach& 
„aupres du Roi Bifin ou Bafin, & aupr&s de fa femme Bafıne. Enfin 
„ies Frangois, apr&s !’avoir chafl£, fe donnenz unauimement pour Roi 
„Egidius, ou Gilles, qui avoit &r& envoye par la Republique en qua- 
„lit de Maitre de la Milice Camme il rögnoit depuis huit ans für 
“ „eux,.le fidele ami, ayant appaif fecr&terneot les Frangois, .envoye 
„des Expres & Childeric, avec la moiti€ du foh rompu qu'il avoit re-, 
„tenue. Orlui, ayant par-l& un indice certain qu'il &toit defir6 des 
„Frangois, & ces Expres d’ailleurs y joigmanr leurs.prieres, il re: 
„vint de la Thuringe, & fur rerabli dans fa Royaut@.: Euxdonc r&- 
„gnant enfemble, cette Bafine dont nous avons parle plus haut, ayant 
„quitt€ fon mari,' vint trouver Childeric; & comme il s’enqueroit 
„delle pour’quel füjet elle &toit venue vers lui d’un pays fi &loigne, on 
„dit quelle fit certe reponfe: Se connois tom utilite &° ta grande bra- 
„uoure. C’efl @ caufedecelaque je füis tenue pour demeurer avec toi. Car 
„fache que fi j'euffe connu quelgu'un plus utile que toi, füt-sl au delö des 
„mers, j’aurois ögalement defire d’aller vivre avec lui. LA- deffus, ra- 
„vide joie, illa prit en mariage; & elle, concevant, mit au monde un 
„fils quelle,nomma Clovis: celui - ci fur un grand & fameux guer- 
„rier.“ v 
” Cette Hiftoire vreie on faufle, une fois regue par. Gregoire. de 
Tours, n’a pas manqu& de pafler fans examen dans toutes les Chro- 
Mia. de \' Acad. Tom. XV " Qua niques 
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niques des fi£cles fuivans, & dans la plupart avec de nouvelles cir- 


‚eonftances. 


Celle qui a pour titre: Gefßa Regum Francorum (*), nomme 
k fidele ami Viomade. Eile dit qu’il employa des artifices pour ren- 


dre Egidius odieux & engager les Frangois &le chafler. Puis venant 


3.Childeric lors de fon depart de la’ Thuringe, elle ajoute: Nam dum 
Juit in Toringia, cum Bafına Regina uxore Bifini (alias Bafıni) Regis 


„ipfe Childericus Rex commixtus fuit. „Car, pendant qu’il,fut dans la 


» Thuringe,ce m&me Rai Childeric eut commerce avec laReine Bafine, 
„fernme du Roi Bifin, autrement Bafın.€ Etm&me le texte de cetre 
Chronigüe tir€ du Mfc. de l’Eglife de Cambrai, porte: adwlterium 
commifit, „il commit adultere.* " . . 


Le Moine Roricon, qui a füivi ’Auteur de la Chronigue preet- 
dente, lui eft entierement conforme, fi ce n’eft qwiil a trouve, que 
„Bafine avoit quitt€ fouvent le lit de fon mari pour jouir de la com- 
„Pagnie de Childeric“: Sapiws relito viri thoro, confortium noftri Re- 
Eis el. experta. ‘ Eril avoue „qu’elle avoit mis bas la pudeur de fon 
nfexe, parce quelle &toit luxurieufe A Pexcds“: Poßpofto pudore ma- 
liebri, ut erat nimis luxuriofa. - 


Mais, cent ans apres, vint Fredegaire le Scholaftique, qui fit voir 
que fes predecefleurs n’avoient fait qu’effleurer la matiere, & quils 
avoient furtour oublie les circonftances les plus curieufes. Selon lui, 
„»Wiomade £roit de tous les Frangois le plus fidele ä Childeric, qula- 
„voit fauve par la fuite lor(que les Huns l’emmenoient prifonnier avec 
nfa mere“: Wiomadus Francus fideliffimus ceteris Childerico , (**) qui 
eum, cum & Chunis cum matre captivus duceretur, fugaciter Iiberaverat. 
„Ce foü d’or qu’iks avoient partag€, ne venoit point de Ia bourfe de 

. „Fun 
(%) Au I. Volume des Hiftoriens de Franee d’Andr& du Chefne, page 690. 
6°) Qui eum ; ces deux mots, fi je ne.me trompe,. ont rapport le premier a Chil- 
deric, & le fecond ä Wiomade. Mais le P. Daniel a pris l’un pour l’autre, 
ayant ecrit que c’&toit.Childeric qui avoit € delive&-par Wiomade, £xant em: 
mene cn enptivire avecfa mere. 11a augmente par IA le ridicule du paflsge. 


“ “ 9 ® 
„un .ni-de Pautre; c’etoit une trouvaille que Wiomade avoit. Bite“: 
Hic inventum unum aureum cum Childerico dividens. - „Wiomade, de-. 
„venu Viceroi des Frärigois fous Gilles, lui fait impöfer für eux un tri- 
„but ‘d’un fol d’or par t&te & ils le payent. Il fait porter enfüite par 
„Gilles le tribur & rrois foüs, & ils s’y foumettent encore, trouvant 
nque cela n’£toit pas fi dur que ce qu'ils fouffroient fous Childeric. 
» Wiomade retourne & Gilles, - lui fait accroire que les Frangois fe re- 
„voltent, & lui confeille d’en faire &gorger plufieurs pour abaiffer Por- 
„gueil des aumres. Il en mene lui-m&me 4 Gilles cent des principaux 
„quil avoit choifis, & Gilles füivant fon confeil les fait tuer. Alors 
„»Wiomade va parler fecr&tement aux Frangois, & les excite.ä rappeller 
„Childeric. _De K il retourne a Gilles & lui perfuade d’envoyer une 
„ambaffade & ’Empereur Maurice.“ Et notez bien que cer Empereur 
Maurice; dorit le nom fe trouve r&p£tE jufqu’a quatre fois dans ce r&eir, 
n’a commence’ä r&gner qu’en Yannde 582; cent-dix- huir ans apres’ Id " 
depofition de Childeric & environ 107 ans depuis la mort de Gilles. 
„Le fujer ou le pretexte de cette ambaflade & Maurice, &toit de lui’de- 
„mänder cinquante mille fotıs pour les employer & gagner les Nations 
„voifines.' Mais la verit€ &toit que Chikderic fe tröuvant a Conftan« 
„Uneple’aupr&s de ’Empereur Mäurice, Wioinade voulut profiter de 
„cette ambaffade pour informer Childeric de la difpofition desFrangois. 
„Dans oette vue il dir 4 Gilles, qu'il avoit regu quelques fo&s pourfes 
- „fervices, qu'il avoit peu d’argent, qu’il fouhaitoic de faire partir avec 
„les Ambaffadeurs un petit gargon qui irolt trafiquer cet.argent &Con- 
„ftantinople*: Aliquantulos folidos tue infantie locum accipiens mili: 
tavi, parum fervus tuus argenturh habeo. : Volebain cum tuis begatis 
puerum dirigere, ut melius Conftantinopcli imihi argentum mercaret. 
„Alors ayafit regu de Gilles cing-cent fots d’or en prefent pour les 
„employer äce trafic, il.envoya le petit gargon, avec la moitie du 
„foß d’or: mais A la placede Pargent qu'il-devoit trafiquer, il lui don- 
„na un fachet plein de pieces de plomb*. Tune acceptis ab Egidio 
quingentis in munere aureis, ques ad hoc opus emendum tranfwitteret, 
mifit puerum creditarium fibi cum media: parte aurei quem cum Childe- 
Bu Qgqa 2 . rico 
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"yieo diviferat. Saccellum plenum plumbeis, quod puer pro folidis Jecum 
portaret. . „Avant que les Ambaffadeurs paruffent devant 1’Empereur, 
„le petit.gargon qui avoit pris les devans, fuivant fes inftrultions, &toit 
„alle avertir Childeric, que Gilles, au lien d’envoyer de l’argent au 
„ Trefor public, en demandoit 4 l’Empereur. Childeric aufliröt va le 
„dire a Maurice, & Maurice entrant dans une grande colere, fait met- 
„treles Ambafladeurs en prifon. La circonftance ne pouvoit &ıre 
„plus favorable pour Childeric;, il dit A P’Empereur“: . Farbe me fervum 
iaum ire in Gallias. Ego furorem indignationis tue Juper Egidio ul. 
eifear. „Maurice le prend au mot, lui fait de grands prefens, & le 
„renvoye par mer dans les Gaules“: Eue&u navuli revertitur in Gal. 
dias. '„Wiomade, averti de fa venue par le petit gargon, va le join- 
„ädre au Chäteau de Bar, & il eft regu par les Barrois“ , D’oü !’on 
peut. conclurre que c’&toit alors la route pour entrer en France, en 
venant de Conftantinople par mer. Mais ce n’eft pas le tout, ni mt- 
“me le meilleur du Conte. Bafine de Thuringe, qui s’&toit fans doute 
fort ennuy&e pendanr le f£jour de Childeric 4 Conftantinople, „l’erant 

„venu trouver en toute diligence, cuz/ü veloci; la premiere nuit de 
„leurs nöces, &tant couches enfemble, elle lui dit: Leve-toi fans fai- 
„re de bruit, & tu diras A ım fervante ce que ru auras vu devant le Pa- 
„las“: Surge fecretius, & quod videris ante aulas Palatüi, dices an- 
eille tua.  “S’&tant lev& auflitöt, il vit trois betes reflemblantes au 
„Lion, A laLicorne & au Leopard, qui fe promenoient“: 

Jurrexzifet, vidit fimilitudinem beftiarum Leonis, Unicornis & Leobar- 
di, deambulantium. “De retour, il dit ä fa femme .ce.quiil avoit vö. 
„La femme lui dir: Monfeigneur, va derechef, & rapporte ä ta fer- 
„vante ce que tu auras vi“: Reverfa/que dixit mulieri que viderat. 
Dixit ad eum mulier: Domine mi, vade denuo, & quod videris narra 
encille tue. „Et comme il fut all€ dehors, il vit deux b£res fe pro- 
„mener, reflemblantes 4 ’Ours & au Loyp“: Ille vero cuss foris abüf. 
ft, vidit befias fimilitudine Urfi & Lupi deambulantes. „Racontnt 
„cette feconde vifion 3 fa femme, elle le renvoye pour Ja troifitme 
»fois“:. Narrans & hac mulieri, compellit eum tertiö ut iret, & quod 


Fr Ve 
widernt nustiaret, „il Vit cette fois-ci de maindres animaux, reffem- 
„blans au Chien & & d’aures petises.böccs qui fe tirailloient les uns les 
„autres & fe rouloient.* -Cumgwe tertiö exifjät, vadit beflias minores 
fivilitudine Canis, & minerum befiarum ab invicem detrahentium & 
volutantium. . Apr&s qu'il eut report tour cela 4 Bafine, ils paflerent 
„ chaftement le refte de la nuit“: Cumgur Bafine hac univerfa narraf- 
Jet, abßinebant Je cn? u/que in craftinum. „Au forir du lir, Bafine 
„donna & Childeric Finterpr£tation. de. tout &quil avoit vi“: Surgen- 
tes de Bratu, dixit Bafına ad Childericum: Qua vifihliter itterpreta- 
tiomem habent. „nous neitra un fils qui aura la force du Lion:. fes . 
„fils auront la force duL&opard & de ki Licorne; &ceux qui naitront 
„d’enx auront la force & la vireffe des'Ours & des Loups.. Quant 
FAceux queru as vüls en dernier lieu, ce feront les Colonnes de ce 
.„Royaume; parce quüils regneront & la facon des Chiens, & que leur 
„force fera femblable‘& celle des petits anımaux. Mais la pluralir& de 
„»CeuX-ci qui fe rouloient-en fe tiraillant, fignifie que les Peuples fe- 
- „ront ruin&s les uns par les autres, n’ayant plus la craitite des Prin- 
ns: Najeetur nobis Rlius fortitudine Leonis figmum & inflar tenens.: 
Pils quoque ejüs Leobardi & Univorats fortitndine figumm tanent. Dein- 
de generantur ex illir, qui Urfis & Lupis fortituline &° welcitate eo- 
rum Amilebunt. Et tertid qua vidijli ad difeeffum, Columne Regni efus 
er : guia regnabun ad inflar Canam, & minoribus befltis eorum confi 2 
milis erit fortitudo.  Pleritas autem sinorum beflierum, que ab invi- 
cem detrahentes volutabant, populos fine timore Principum ab. isvicens 
vaßandes fignificat. 
Voilä le Conte reväru d peu prös de toutes fes circonftances; 
& je doute que !imbecillie€ humaine ait jamais produit un chef-d’eu- 
vre.plus compler de ridicule & d’abfürdire. 


* Pour andantir tout d’un coup des fables fi groflieres, il ne me 
feroit pas difficile de faire voir, par !’autorit€ d’un ancien Hiftorien des 
Francs, combien ils avoient en horreur P’adultere, par Pexemple d’un 
‚de leurs Rois nomme Bafan, qui fit punir de mort fon propre fils Se- 
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dan, convaincu de ce ctfite, 274 ars avant I’Ere Chretienne. Cet- 
te preuve acquerroit m&me, fi ’on vöuloit, un nouveau degre de 
confid£ration par ’heureux rapport qui fe trouve entre le.nom de Ba- 
fan & celui de Bafın. Mais peut-@rre croiroit-on que je n’aurois re- 
cours A cette preuve, que pour r&futer une fable par une fable. 


" LeP. Daniel a air, A la t£re de fon Hiltoire de France, une Dif- 
fertation pour prouver que la depofition de.Childeric eft: une fauffere. 
„Il.avone d’abard qu'il n’a prefque contre .ce fait que des conjedures 
n& des argumens negatifs. ° Cependant il les croit capables de faire 
„fur Vefprir de fes Leiteurs le m&me effer quiils ont fair fürle en. I 
»pretend que P’&lettion d’un. General Romain pär des Frangois, eft 
„une chofe auffi bizarre que ’auroie para la cenduire.des Turcs, fi 
„»apres avoir.d&pof& Mahomer IV: ils euflent Elr pour Sultan le Prigce 
„Charles de Lorraine qui leur faifoit Ja guerre en.Hongrie.. . U dit en- 
»füite que le Comte Gilles n’a pu deferer au choix des Frangois fans 
„fe sendre füfpedt au Patrice Ricimer, qui n’auroit pas manqu& de le 
„faire affaffiner. 1 foudient apr&s cela que Vhiftoire de ’Empire n’a 
„pärl€.de lui en aucuns occafion comme d’un Roi, mais fimplement 
„comme d’un Comte ou d’un General de Y’arm!e Romaine dans les 
„Gäules. Er pour derniere preuve, il fair voir par le temoignage d’- 
„dace que le Comte Gilles mourut en.463, la troifitme annee de VEm- 
„pereur Severe, cing ans apr&s que Childeric eut fücc&de au Royau- 
„me des Frangois par la mort de M£rovee arrivee en 458; & que dans 
„cet intervalle il eft impoffible de trouver les huit annees de r&gne 
„qu’on donne 4 ce pretendu Roi.“ 


Mais ce raifonnement du P. Daniel me paroit plus fpecieux 
que jufte. . 
Premierement, le choix d’un Gaulois tel qu’&toit le Comte Gil- 

les, Chef des Arm&es Rpmaines , mis pgs, les Frangois & leur t&te, na 

“ rien de plus fingulier, que celui d’un. Anglois comme Richard & d’un 
Efpagnol tel'qu’Alphonfe, &lus tous deux Empereurs. d’Allemagne au 


milieu 
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milieu du XII Siecle. Il n’a rien m&me de plus bizarre que celui de 
plufieurs Allemands, comme Merobaude, Baudon, Arbogafte, tous 
trois Frances ou Frangois de nation, .& Ricimer lui-me&me, que les 
Romains avoient mis, vers le terms de Gilles; & la t&re de leur Senar& de 
“leur Milice. L’ele&ion da Prince Charles de: Lorraine eür fans doute 
€r€ bizarre. Jamais Turc ne s’eroit trouve& & la tete d’une Armee & 
d’une Republique Chretienne, ni jamais Chretien &.la r&te d’un Etat 
& d’une Milice Torque. Mais il n’en £roir pas de m&me des Frangois 
‚avec les Romains, aufquels ils fe joignoient en toute. occafion pour la 
defenfe-de ’Empire. Voiei quelques exemples qui en pourront don- 
ner lapreuve. La premiere fois que le nam des Francs ou des Fran- 
gois paroit dans-P’Hiftoire, c’eft a l’occafion d’un Trait€ que le CElär 
Galien, fous l’Empire de Valerien. fon pere, fir avec eux en l’annde 
#54, pour les oppofer aux autres Germains qui voudroient pafler le 
Rhin (Zofime Liv.}). L’an 358, „les'Saxons envoyerent les Qua- 
„des, qui €toient de leur Nation, pour fe loger dans les terres desRo- 
„mains.. Les-Frangois Saliens, qui habiooient für leurs frontieres, leur 
„boucherent le paflage pour rendre fervice A ’Empire, Peu apres, Ju- 
„lien allant combarrre les-Quades, fit auparavant jurer ä fon Armee, 
„qu’elle ne-Feroit aucun mal aux Frangois Saliens, & leur laifferoir la . 
„liberte de’fe retirer für les terres de ’Empire; ce.que ces Frangois 
„ne manquerent pas de faire avec leur Roi, & alors Julien les prir 4 
„fon fervice (Zofime Liv. 111). L’an 375, „Valentinien donna lecom- 
„mandement de {on Armee & M£robaude (/r möme Liv. IV.) Lan 
378, „!es Germains ayant paff€ le Rhin, Gratien envoya ä leur ren- 
„contre (es L&gions fecondees de Merobaude, Roi des Francs, qui &toit 
„dans les Gaules: le combar fe donna, il y refta 35 milleGermains, & 
„eh reconnoiffance de ce grand fervice, Gratien confera 4 Merobau- . 
„de la dignit€ de Comte de fes Domeftiques ou de Mairre du Palais 
(Socrate). L’an 380, „Gratien, fachant que’Theodofe en Orientavoit 
„ies Scyrhes fur les bras, lui envoya une arm&e fous la conduite de 
„Baudon & d’Arbogafte, deux Chefs de Frangois, & Varrivee defquels 
„tes Scyrhes quitserent la Mac&doine & la Theffalie (Zofime Liv. IV.). 
- . Lan 
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L’an 388, „le m&me Arbogafte amene 3 Th&odofe un Corps confide- 
„rable de Frangois: arrive au bord du Save oü ’Arm&e de Theodofe 
„etoit arreree, il le pafla le premier d la nage avec fa troupe, & railla 
„en pieces ’Arm&e de Maxime, qui &toit poftee für lautre bord. Ar- 
„bogafte fut enfuite derach€ pour aller arr&er dans les Gaules ie filsde 
„Maxime, -& il le fit mourir (le meme & Marcellin). L’an 393, „les 
„Frangois, apr&s quelque brouillerie, renouvellerent avec !’Empire leurs 
„anciens Trait&s d’alliance (Sigonius). L’an 395, „ils les renouvelle- 
„rent encore avec Stilicon (Zofime & Projper). L’an 410, „is rem- 
„Plirent les devoirs de cette alliance en arr&rant les Vandales qui vou- 
„Joient paffer le Rhin: ils en tuerent pr&s de vingt mille, & les au- 
„roient entierement derruits,. fi Godigifile leur Roi n’avoit Ere fecou- 
„ru par Refpendial Roi des Alains (Frigeride dans Gregoire de Tours, 
& Zofie). Lam&me annee, „Conftantin danna le commsandement 
„de fes Troupes 4 Edobeck, Chef de Frangois, qui avec un gros corps 
„de fa Nation &toit au fervice de cerEmpereur (ler mömes). L’angıı, 
„Cönftantin pour fe maintenir dans les Gaules appella 4 fon fecours les 
. „Frangois; mais le Roi ou le Chef de ces Frangois fur pris & fon Ar- 
„m£e taill&e en pieces par celle d’Honorius (Sosomene, Projper & 
Marcellin). Enfın Yan 451, „Merovee pere’de Childeric joignit de 
„‚möme fon Armee Frangoife ä celle de Valentinien, dont Attius avoit 
„le commandement general, &il lui rendit de fignales fervices con- 
„tre Artila qui pilloit & ravageoit les Gaules (Gr&goire de Tours, Jor- 
„mandes & Sigebert).“ Tant d’exemples ne font-ils pas plus que füfh- 
fans, pour montrer que le P. Daniel s’eft tromp€, en mettant les 
Turcs & les Chretiens en parallele avec les Romains & les Francs ou 
“ Frangois du tems de Childeric, qui pouvoient, fans lui & me&me avec 
hui, fe ranger {ous les &tendarts d’un General Romain, tour aufli bien 
quils Pavoient fait en tant d’autres occafions. . 
. Secondement, fi le Comte Gilles n’a pu probablement accepter 
la Royaur& des Frangois; fi nul Hiftorien de ’Empire ne lui a donne 
le titre de Roi; tant mieux, c’eft une preuve qulil ne Ta point &ıe, & 
- - . jen 


. 0 
‚Jen:demeure d’accord avec lulL Mais il ne s’enfuit point de lä, ni que 
-Chikteric n’ait pu &tre d&poff, ni que pendant fa d£pofition les Fran- 
" gois.rayent pu, & Pinftigation de Wiomade, fe joindre Al’Arm&e Ro- 
:maine commard6e par ie Comte Gilles. Au contraire, en fuppofänt 
. ‚avec-oUS.ceux qui Ont parl€ de la d£pofition de Childeric, qu'il eüt re- 
mis {es inter&ts A ce Wiomade, homme fidele, accredite, artificieux; 
-  n’&toir- il pas de fa politique, de mettre tout en ufage pour emp£cher 
‚les Frangois de remplacer le Roi derrön€, par un Prince de leur Na- 
tion, qui ui quroit ferm& le rerour au Tröne, ou dont l’&le&tion da 
moins n’auroit-pu manquer de caulet une guerre civile, pour peu que 
"Childeric ehr eflay& de recouvrer fon Royaume? Quel plus grand fer- 
vice donc.pouvojt-il lyi rendre, que d’engager.les Frangois d prendre_ 
unenimement, comme ils firenr, la r&folutien de fe donner.au Comre 
Gilles, non commgggjers, car; je füis d&jg convenu qu'il ne fur pas 
jeur Roi, mais confe flipendiaires & allies. Auquel cas il n’aura pas 
eu droit Wimpofer für eux’les mibuts’qui furent caufe du rappel de 
-Childeric.. . Msis :aufli hielt. pärl& de ces: triburs que daris les 
Chröniques_pofb£rieuges 4 Grögoire:de Tours, qui dit fimplement 
„que la huititme annee le fidele ami, ayant appaift fecr&tement les 
. „Frangois, ‚envoya des’Expr&s a Childeric pour le faire revenir.“ Er 
- ‚au refte, quand bien. m&me Gr£goire de Tours en auroit parl&, ce ne 
feroit ni.la-feule ni la plas grande erreur qu'il er faire dans le r&cit de 
cet.£venement, oü la verite fe trrouve envelopp£e d'une nute de cir- 

conftances palpablement faufles & romanefques. 


Troifitmement, Pimpofibilit€ que le P. Daniel pretend y avoir 

& frouver, entre la premiere annee’du r&gne de Childeric & celle de Ia 
mort dur Comte Gilles, un efpace Tuffifänt pour les huit anndes que 
dura la d£pofition du premier; certe impoflibilire, dis-je, ne me pa- 
roit pas non plus aflez fondee, pour en ponvoir tirer une preuve con- 
‚vaincante, contre la r&alit€ de cette d£pofition: Il cire Idace pour 
prouver que Je Come Gilles mourut ei 463, & Idace le tondamne. 
C'&toit un Auteur conremporain, qui Ecrivant dans l’Efpagne oü il 
Bit, de U Acad, Tom. XYUL Rre ö &roit 
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&toit Ev&que, rapporte" les cıtes de a Chronigue aux Olympisdes & 
alEre Efpagnole, qui font anterieures d nötre Ere Chrerienne vul- 
, favoir celles- 1A de 776 ans, & celle-ci de 38. - :Pour partir 
@abord d’un point fixe, } je prends une Eclipfe.de Soleil qu’Idace dir 
&ıre arrivee le 9 des Calendes de Janvier, c’eft d dire le 2.4 Doembre, 
de la 24° annte de !’Empereur Theodofe le Jeune, d compter de 
mort d’Honorius. “Certe Eclipfe calculte aftronomiquement par Cal- 
vifius , fe trouve £tre arriv&e a Salamanque en Efpagne un jour plutöt, 
siln’y a point d’erreur.dans ’Ouvrege Chronglogique de Calvifus, 
‚Ceft ä dire le’ 2 3 Decembre, ferie BE gi &oit le Mecredi, : 
de Yan b - 497 

‚Aquoi, pour defcendre.ä la mort de Giles, u füue outer 

avec Idace, favoir: 


Le refte du regne de Theodofe, quieft, zu wor 
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Le rgne entier de Marcien, de ae en 13 
Er du zögne de Majoien jur Kanne de I inore de Gen y 
Le tout.donne ’Epoque.de Iamort,- quielfn * - . 464 


. Gette Epoque differe.deja d’une anne de selle du P: Daniel 
Mais, quelque jufte,qu’en foit a d&monftration dans fop principe, qui 
peut r£pondre quelle ne foit pas faufle dans fes confsquences? Elt 
on für qu’Idace n’eit point accourci de quelques ann£es Irs trois rögnes 
qui ont &r& port&s en compte? C’eft ce quiil faut exAminer. 


Suivant le m&me Idace, | une annde avant la mort de Gilles, on 


'comptoit l’an de I’Ere Efpagnole - - 506 
„Ajoutons pour Panne de fa mort - oo. ı 
i s7 

"Retranchöns de cette fomme pour les age antdrieures * 
PEre Chretienne - : SE 1 
Ural = 20: ET 


"nu ö nenn gi 


u 9 
‚gubfera: PEpoque de:la mort de Gilles; ce qui differe beaucoup de, 
Paure . - 


Et pour faire voir güe seh cette. (kconde date qui eff la los 
jafte, ou du möins.la plus cotforme 4 Pintention dIdace, faifons une 
wroifieme.op£rarion par les Olympiades. - 


* Suivant encore le möme Idace, la 4° annee de I Olyiiiade 
ECHT, &toit Yannee qui pr&ceda la mort de Gilles. ° Ces 311 Olym, 
piades complettes erant multiplices par 4, donnent danriees- ° 1244 


Ajoutons pour la premiere annee de: KOlympisde faivanıe, 





‚qui fut celle de famort = >r 
01245 

Retrahchons de cette fomme pour les ann anstsieires ı a 
"+ ‚PEre Chreiienne - - _176 

N reftera lan or un . Zer'7} 


qui eft une Epoque pareie a la pröctdente, Ainfi voilä fix ans de 
plus que le P. Daniel n’en a trouv& dans Idace; & ces fix ans ajours 
aux’cÄing ans- quil avoit trouv&s, ne font-ils pas un efpace de tems 
beaucoup plus long qu’il ne faut pour les'huir ans qu’on donne de du- 
„vie ala depofition deChilderic? On vait donc par-A que, de quelgue 


* cöt& qu’on regarde fon fyfteme, on.ne le trouve fonde ni en preuves 
ni en vraifemblance. .. 


-.  Maisily a encore quelque.chofe de plus & dire für.Idace. Cer 
Auteyr qui &rbit en Efpagne, n’suroit-il pas, für quelque‘ faux rap- 
port, avance lamort de Gilles? Peur-on croire qu'il ait Er& toujours 
aflez exaltement inform& de ce qui fe pafloit dans les Gaules, pour 
que'ce qu'il en’ dit foir d’une verit€ inconteftable? „Egidius, dit-il, 
„meurt, les uns difent furpris par des embüches, les autres par du poi- 
„fon“: Aegidius moritur, ali dicunt infidis, alii veneno: deceptus. 
Ce r&cit a bien Pair d’gvoir &ı eopie d’apr&s un faux bruit repanduen 
Efpagne dans le tems qu’Idace P’Ecrivoit, «& il n’en a point &r&.deibu- 
fe, parce quiil n’aura plus entendn peler d’Egidius dans Isquurean 
- a2: 4 


. o. m 


nbes füivantes, es dernieres de fa Chronique. Ce fat vers'ce tens- 
ia qu’Aerius fils du Parrice, (nomm& quasre fois Agerins dans Fredegui- 
" ze) faifo® quekque bruit, auf bien quBodieius fe de kimpereur Ar 


"ms. Le nom de Fun ou de Fautre appreshant de celti d’Egidins, au- 


ra pu induire Idace en erreur. Quoi qu'il en fait, il y a preuve qu'ea 
472, & m&me (fil’on veut s’en rapporter. d la Chronologie de Sige- 
bert) en 475, fix annees apr&s la pretendue mort d’Egidius ou du 
Comte Gilles, Childeric le mit en fuite devant Cologne, prit cettevil- 
k, & enfuire celle de Treves; d’ot il faut inferer qu’il n’eft mort que 
depuis cette annde-A; '& cela eft d’autant phis vrai, que fon fik Sis- 
grius, qui fücceda & fes emplois dans les Gaules, ne commence i fi 
gurer dans l’Hiftoire qu’en Pannee 482, Or fi Childeric fucotda 
Merov£e l’an 458;, comme le P. Daniel en convient, & que le Com 
se Gilles ne foit mort que plus de 17 ans apr&s, peut-il refter le möin- 
dre lien’ de croire que la mort du Comte Gilles ait dü empöcher le 
<ours des huit annees qu’on donne. la d&pofition de Chälderic. Donc 
Fimpofüibilict füppofte par ce JEfüite eft une pure illufion, & conft 
quemment il y a mains de idea deep, q 
vouloir la nier comme il a fait. 


Mais autre chofe eft d’en convenir, & zutre chofe d’xdopter« 
toutes les impertinences & les abfurdit£s dont lesChroniques ont char- 
ge cer €vEnement. Peut-&tre m&me n’y auroit-il gueres moins de ri- 
dicule ü les'r&futer Krieulement, qu'il y en a eu’äles adopter. 'Ce- 
pendant comme il n’y a fi mauvais Livres, dir Pline le Jeune, qui 
wiyens queigue chof® de bon; de m&me en matlere de faits & de r& 

on peut dire avec autant de v£rite, quiil n’y en a point de’fi f&- 
Balcux oR 1 nee rouve guelgue chofe de vrai. On peut convenir 
avec Gr&goire de Tours, le feul dont le femoignage mirite d’örrert- 
fur€, parce que tous les autres fuivans n’ont fait que ke copier & 
Yampliher ; on peut comvenir avec hi; gqoe Childeric für d&pof£ pen- 
dant huit ans; FR reine dame  Thnzinge; que les Frangois ayant 
der uSre Winde, fe jeignirene 3 PArıude Romaine commandee 
j pa 


. oo. ® 
par le Comte Gilles; mais que‘ce ne fut point de leur part 3 eitre de 
Siujers, ni.de la part de cehui-ci d-titre de Roi, comme le prouve.k 5- 
lence des.Hiftoriens.de !’Empire;-& que dans toutes les autres circon- 
flances du'r&cir H peut y avoir beaucoup de fables jointes 4 un peu de 
verite: c’eft ce que je vai tächer de dem£ler. Gregoire de Tours 
&crivoit un fiele apr&s Childeric, & dans un tems oil la fimplicit€ &toie 
A lignorance, comme on le voit en mille endroits de fon Hiftoix 
re. C’en etoit affez pour lui don: ieu d’adopter des fables qu’on 
avoit invent£es, foir depuis la mort ilderic, foit du vivant m&me de 
ce Roi. D’ailleurs Chitderic €reit un Paien dont on eroyoit ne pou- 
‚ voir dire trop de mal, car ces Fables furent invenrees dans les Gaules 
dont les Peuples &toient Chretiehs. On ne uroit douter ndannoing 
que ire de Tours n’eit Ecrit-& vecu fous le regne des petits- fils 
de Clovis. Eft-ild penfer qu’'un homme’ de qualire & de bon fens ait 
oft deshonorer ces-Princes, non feulement dans la perfonne de Chil- 
deric & de Bafine, en les faifant pafler pour des gens fans probite, fans 
meaurs, infideles l’un 4 fön ami, Y’aurre 4 (on €poux, en un mor pour 
@’infames adulteres; mais ce qui eft moins croyable, & pkıs flkteiffane 
encore pour eux, dans la perfonne de Clovis me&me leur grand -pere, 
für qui rejailliffoit Popprobre de cet ädultere, d@s-K qu'il en avoit &r6 
le fruit? Je croirois donc, pour Phonneur de Gregofre, que ce Cha- 
pitre XII. de fon fecond Livre, qui eft employe tour entier d ce qui re- 
les defordres de Childeric, fa d&pofition, f retraite en Thurin- 
ge, fonrappel, la venue de Bafine & le refte; que ce Chapitre, dis- 
je, n’eft pas tel qu'il eft forti des mains de l’Auteur, & qu’on Y’aura 
Interpol dans tout ce qu’on y trouve de r&voltent; & moins: que le 
kiffant für le compre de Gregoire, on ne venille Timputer & fa cr&du- 
Er, a fon mauvais goürt & 4 Pimbe£cillir€ de fon ficle.. Je ne m’arre- 
terai qu’ä ce quiil dit. de ce Roi de Thuringe & de fa femme, chez qub 
Childeric fe retira; parce que cette feuke eirconftance füffira, comme . 
je Pefpere, pour me conduire ä la decouverte de la verire. CeRoi, 
dit-on, s’appelloit Bir ou Bafın: car ces norms reviennent vifible- 
mens au mäme; aufli le dernier eft-il fübftirue 4 l’autre dans divers, 
ö > Rır 3 M«+- 





as. 

Manuferits-& chez tous nos Hifteriens.modernes:: ce Rei donc-sap- 
pelloit Bafın, & Yon donne en m&me.terns & fa femme Ic nom.de Ba-' 
fine. -. Voilä peur-£tre la circonftapce.du'monde la plus &trange.. Oü. 
a,t:on vu jamais dans aucun tems, dans auctn pays, qu’une femme: 
dit pris pour nom propre celui de fon mari? Faramond eut poür fem- 
mes vraies ou fuppofecs, Imbergide & Argotre, Clodion eur Babine, 
Merov£e eut Verica, Childeric lui-m&me eur, Bafine; & ilena & 
con(tamment de m&me partout ailleurs, Qüi ne voit donc quo cette 
Bafine, entant que femme du le Thuringe, eft:un faux perlonna’ 
ge? Cependant je ne faurois me perfuader que ce nom de Bafine ait 
&t& chimsrique, puifqu’il fur celui d’une femme qui vinr. trouver Chil- 
deric, qui fut fon &poufe & la mere de Cloyis, enfin qui vecu &. 
mourut en France. Mais; fi cette femme ne pouvoit pas &tre celle de 
Bafın, par Ja zaifon quelle ayoit le m&me nom.qya lai,: 'n’eft-il-pas 
&vident quelle:n’£toif autre que la propre fille. deBafin, appeilee Bafıne 
parce quelle portoit le nom de fon-pere? En effet, que Childeric re- 
tir& chez ce-Roi y ait vu, Bafine fa fille, ‘quil ait pris du gott pour el- 
te, quil Pair demandec’en mariage , & que. cette.Princeffe ne foit ve- 
nue le joindreqwapres qu’il fur rergbli dans fonRoyaume; tour cela et 
dans Vordre, & il n’y’a.rien IA que de tr&s- vraifemblabie. Mais il eft 
aufli tr&s-apparent que, comme le Royaume de Childeric ne s’evendoit 
pas encore fort avant dans les Gaules, il &toit facile d'y inventer des 
Fables, foit für fon compte, foir für celui de Bafıne; de les y r&pandre 
& de les faire croire,, „parce qu’on Etoit tr&s-peu d portee de les veri- 
fier. . Er d’un autre cör, Bafine arrivant. au moment peut-Etre qu’on 
ne s’y atrendoit point, venant. trouver un Roi qu’on accufoit de galan- 
terie, ‚en un mot portant le meme nom que Bafin Roi de Thuringe, a 
pu elle-mäme par-lä donner lieu au Peuple, ä ce Peuple parrour for 
& mechant, de la,prendre pour la femme de ceRoi, de la regarder 
comme une avanturiere qui avoit quitt& fon.mari,. & de faire la-def- 
füs tous les mauvais Contes.que Js Chroniqueurs onr, enfuite r&p&& 
de fiecle en fiecle. . BR . Eu 

B en. . [2 
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" „gie Yannde dei mar deClovie, & ce Mi de gu 


Fur Pan .. Pe Eee 
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‚Ayant tir€ dü'milieu de-tanr de-Fables certe luefir de veriee, je 

vai la faire paroitre dans tout fon jour. On croit für le ttmoignage 
.de ‚Sigebert, que Childeric revint de Thuringe en Fannee 469. .M&- 
‚zerai dir-en 468, & je veux.bien y fouferire encpre. : Mais Clovis 
&toir ne deux aris auparavant, en 466. La preuve en elt facile ä don- 
ner. Gre&goire de Tours, & la fin de fon fecond Livre, dit que Clovis 
ege de 45 ans mourut ı72 ans apr&s St. Martin Evöque de Tours, 
La Chronique de Profper d’Aquitaine rapporte.la morr de St. Martin & 
la cinquieme anne de ’Empire d’Arcadius & d’Honorius, & compter 
‘de-la mort du grand Th&odofe ieur pere;. & ajoure. que Ig 8° anne, 


-c’eft.d dire trois ans apres,St. Martin, iky eut'une Edlipfe'de Soleil: 


: Solis [aa defedlio. La-Chronique d’Idace confirme cexte Eclipfe fous 
la me&me anne des deux. Empereurs: Solis faßa defe&io tertio Idus 
Novembris, jeria fecunda: ce qui tevient & un Mardi ız. de ‚Navembre, 
Refte 4 ırouver Pannee. Calvilius, quoique irds-exadt dans fon Ouvra- 

ge Chronologique.A:caleulan & mangquer les Eclipfes annonc£es par les 


‚ Hiftariens ‚ne fait point mentivs de celle.ci;‘ . ‚Brobferve. feulemenit 


" que Fannde 401 de notre Exe.vulgsire $toit Ig feptieime- d’Arcadius & 
d’Honorius: ' ainfi la 8° qui fur celle de P’Eckpfe, doir avoir re Pan 
402. . En effer, M.Euler le fils notre ırts-digne Confrere, ayanr prisia 
peine.de la caleuler si a trotıv€ qu’elle arrivä ceite unnee- 42 .Bordeiüx 
eg France le 12° Novembre; fon comfmentement A 6*, 34); ‚32a 
main; fa fin a8”, 45‘, 59”; fa grasleur 10.doigts 32 minutes. 


Trois ans donc avant sone "Epogue mourur St. Martin, ce ‚goi 






" A’ quoi gjoutänt "les'anmees Geoniden fire jörg In ö 
de Clovis, 'quifont ' ” 
Le tout enfemble fait - . - 
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thleinneie-penihBertez! Anabermsinjdeez fe Sepeie ash aus plusigeandes 
"piolennes & pin Sek ebnikehui? rigen gui en Poukniha- 
vera Childesiel, toi dche.afligd;de Lorsie dei Fehuringe, sion 
„volt ay;conthäire:quiilmefle- encone ttasiquilleinene plulicurg ausces 
pres vayifineede-Cläwisoı 18 eftrce panninen, Dass pre rmanibehia gr 
men deiionisnte Sor paint3h femyeaeı BU Eu a 
rede Clovis, pomme;j'zi d6ja dit, avait Ieıdm de: 
fut enlirite connue en Frange; & (celatee wonviant,peinbusttene au 
‚femme de Bafın, qui'ayanı un nem diffrent-de calıız de Fol iehari-au- 
Werth pl 


. SEE Su 
röit.dat comic en Frande lous ce nom difffrent, &ny auroit poine 


ou celui de Bafine. Il ft donc Evident per tonres ces raifons, que .Ba- 
fine, qui fur.mere de Clovis & Ia Cour de Thuringe, n’£roit autre que 


"1a fille du Roi Bafıı, que Childeric n’avoit pas feulement demandee en 


mariage, comme je !’ai d’abord füppof®, mais qu'il avoit €pouf£e en ce 
pays-li: je dis &pouße;' car il £roie auffi lübre de’ke faire alors ua 
svbire quiil le für, depuis, lorfqu’elle vinr, dit-on, fe trotver en Fran- 


" "co pour fe donner &lui, & qu'il f&poufa Eria preuve de leur maria 
-. gereel & la Cour de Thuringe, eft ce meme ffjour qu’elie & kui conti- 


muerent d’y faire paifiblement apres la naiffance de Clovis; puifqu'il- 
et croire ‚pour Phonneur du Roi & Je la-Reine deFhuringe, que w 


- Chikderie syoit-cu affez d’ingrarirude & de’ Bruralit€ pour debaucher, ' 


leur fille, c’edr 6r.encore pour-lui le cas d’&me oblig&.de guiter laCoor 
& les. Erats du Ro? Bafin, ni plus ni moins que s’il efir eu commerce: 
avec (a femme. Il ne faur donc pas s’&tonner fi Gr&goire de Tours 
& les autres anciennes Chroniques difent que Childeric‘etoit son feu- 
lement chez le Roi, mais audi chez la Reine de Thuringe; termes irid6- 
cens A l’£gard d’un Prince , mais’ ıreg- convenables deselä que 
ce Piince &roit leur gendre. Il ne faut pas s’tonner: non plus fi Chil- 
deric pafla fi tranquillement les huic annees de fon f£jour en Thuringe,. 


-puifqu’il vivoit aupr&s de fon beau-pere, de fa belle-mere & de fon: 


Fat avec qui il ne pouvoit pas manquer : de fe pleire & d’oublier fes 
agrins. Enfin, il n’eft pas &ronnanr aufli que Bafine mariee AChilde- 
deric ait eu un enfant de Iui dans la mailon de Bafın, Roi de Thuringe, 
fon pere. Erc’eft-lä ce qui fait voir que dans les traditions les plus: 
fabuleufes il y a toujours quelque chofe de vrai; puifqu’on avoit rai- 
‚fon de dire, que Bafine qui vint joindre Childeric en France, &roir Ia- 


“m&me que celle avec Iaquelle il avoit eu commerce en Thuringe. Mais. 


cela montre en meme tems qu’on ayoit tort de la prendre pour la fem- 
ime du Roi Bafın, puifgue portant le nom de Bafıne elle ne pouvoik: 


„&re que a fille, 


Pendant tout le refte du regne de Childeric, on ne volt point . 
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ne font port < ır hier 
indubiebles Serena Do v’Erabiii, 
L’hiftorieni dort on Jen pa, et ut "des Cri- 


tiques trop prevenus n’ont pas rendu affez de juflice, comme je le fe- 
rai vor ajlleurs.. Malbeureufament, nous.oe cpnnoißfons-fes Ouvrages 
que, par PAhrtge qus PAbb£ Tricherue afftre en auöir fer, & que 
Marquard Fieher a fait impgimex x. Premier Volume ‚des Deuures de 
ver Abbe page,63, fous le nite:. De arigine gentis Framorun compen- 
dium Hoanmis, Trittenhemii abbatis, ex dwodecim ultimis Hunibaldi Li. 
Bris, quorum fex primos Waflhaldus confcripfit, ab introitu Sicambro- 
sum ad parts Nhens ia Grrauminn.. »Orloh trönve dans ser Abrege 
& la page 86, co Paflage remarıpmbie, non parjes fauffer&s qu'il Fägs 
poree comme tous es autres Hiftofiens, mmkis-pär uhe circonflance 
qui leut.a 6chappe A tous: Il.y eft:dir:en parlanr de Clovis:' „Sa mere 
‚Befor, femsse ltgirime de Ban Roides Tiwaringiens; U nögquirdem 
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„Padsdtere. Car Hilderic Roi des Frangois fuyant en Thuringe & de: 

„ meurant-pendane huit ans chez le Roi Bafın (on parent conlänguio, eor 

* „des privaur&s (ecretes avec fa femme Bafine, qui en congut & mir au 

„monde un fils Avoir le füsdit Clovis, la (econde annee de fa fuite,(C’eft 

„A dire de celle de Childeric) quifuc Pan de J. C. 469, dans la fepüie- 

- „me Indietion des Roimains. Enfuire, la 8° annde de fa füite, ilre- 

. „tourna dans la Gaule; Bafıne Fe frivanı avec fon fils, le vint wou- 

„verVan 476, l'enfant ayant dtja fept ans. Le Roi Hilderic ve- 

“„eut encore 8 ans, & inourut.“ Voici les propres termes du Texte: 

"Nomen mutris eis Bafına, uxor legitimia Bafıni Regis Thoringorum, 

ipfr in adulerio natus. Hildericus enim vex Franconum, in Tiuris. 

gina fugicns 5 apud Buflnum vegem confangwineem [üres kafpitotu an- 

wis olfo cum uxore cjus Bufına fecretor habuit comcubinntns, qua ab co 

‚eoncepit,, &9° peperit filiume praditfum Clodoveum , anno fuga ejes ficn- 

do qui.fuit Dominica natwitatis CCGCLXIX. Inliflione Romunorum 

Septime.  Pofßkxe vero anno fuge fur odlavo in G.ulliam reverfüs ef, 

quem Bafına cum filio [ecyta, ad eum venit, anno Domini CCCCLXEYI 

Cum puero jam feptenni; Juper vizit Hildericus sex anmis ode, & 
wortuus efl. . ' 

Je ne r&p£rerai point. ce que j'ai dit affez au long dans ma Dif. 
fertation pour r&futer ce qu’il y a de fabuleux däns ce r&cit. Mais jr 
joute, que plus il eft abfurde que Bafine femme de Bafın Roi de Thu- 
ringe vivant publiguemenr avec lui & dans fa maifon, y ai accoychd, 

“que dis-je? y ait &levi€ pendant fepr ans un fils qu’elle avoie eu de 
Childeric; plus certe abfurdire m&me prouveque cette Bafine &toit non 
la fernme, mais la fille de Bafin, que Childericavoir &pouffe pendant fon 

“ exilen ce pays-lA, comme le dir la Chroniguie rapportse plus haut. 


_ Iime refte i tirer du Paflage ci-deffns les &poques qui y font 
marquees pour les joindre äcelles qui m’ont eryi dans ma Differta- ' 
tion & r&furer le P. Daniel. Leur jufteffe fera connoitre l'exakirude 

- de P’Hultorien, & donnera lieu de foupganner, non fäns beaucoupd'p- 
_ Parence, que ls; fables qy’on tronve dans fon Hiftaiee, foir. par‘ rap: 
. . port 


u 
Y % SER 
Bet en enaıre, Ba 30 #25 ei 









un 1 misgieteroe per 
{ 2. Anbeskeitheing bean. „qui 
Aus Rupp hraiigh Slaikıflonpe. tnairsinsn mors. de Mesa; - 
erihirereng st, sen lisndengga, gu Be 
ans eir Sechn Knpuanderinige Bei an.e 
Ta aan % ana ww d tyra mann Ko ww 
ps; Nomen wei ED eitbangı Rn \ Kondärye 
Tavatı“ ESTER N TAIDII Enns a = 
EUREN.» LEI Sn Av Da amd alu onun on ı Re 
end Gage Toon 
‚pls a na NR areargdlonionen, wos 
“ Are eit depoft la &® annee d EN Kr % 














3 
pa Ti 112 anne de Fe 
RN FisAER children aepradilan m PN olaza 
Bo ee A NER BO uky0g NA 
Ar un A ea ehe prob yüiclachor 


ei, auge 













en; 


KB ng Be 
87: gu or 


Hide ade Suite Be ob 















Pa 
t a © Be 


Ba 
Byte Be 
t ar a. 


Ma Bas Ta KV TE. Ni 1 Am 











. su ® 


Anntes de u ” . : . "Annter de). 
Kuivant, SIT \ ur fuivant ws 
" u “ cal emafl.. 


me. 
m 
Clovis Irguerre en Thuringe & ia rend tributaire 23 
” 1 ande se fon regne. e 
495 Clovis defait Alaric devanı Poitiers, dc prend cette ville 492 
la 17° annee.de fon zegne. . 
49  Glovis ume basaille (4 Tolbisc) conıre les Allee. 496 
, mans de la Suabe. BR 
499  Eam£me annde il fe fait Chretien 46 
3or Ciovis fait la guerre & Gondebald Roi de Bourgogne 48 
"514  lovis.meurt üg& de 45. ans, la 30* anne defon rögue, STE 
ce qui eft conforme au caleul’gue j'ai tir€ de’la 172° an- 
n6e aprös la mort de St. Marti dass ms Diffespation. 

Fai parl& dans cette Table de la guerre que Clovis porta en Thu- 
tinge Pan 491, & je trouve dans F’Abr&ge de Tricheme, page 85, que 
ia caufe de’ cette guerre fat, que Bafıne jadis femme de Bafın, alant 
en.France pour s’abandonner äChilderic, avoit emporte avec elle divers 
joyaux d’or, d’argent & de perles, que Ie fils' du Roi Bafin redeman- 
da & ne pur obrenir, fürquoi il declara la guerre dA Clovis: Car 
Ja beih fut, quod Bafına quondam. uzor Bafıni vadens in Galliom 
ad Hildericum, ut paulo prins didlum eff, plura clenodia (*) im au 
vo, argento &” margaritis, fecum abflulerat, qua repetens regis Ba- 
fini fllius, cum non impetrajjet „ belle Clodoveo "demineimvit. 
Apres avoir fait paffer Bafıne femme de Bafın pour une proftiruee, H 
ne manquoit plus que d’en faire une volewe, reproche pourtant qui 
ne lui .&t& fait par aucun des Ecrivains qui ont le moins menage certe 
Reine plus de 300 ans apres Clovis, & qu’ä plus förte raifon n’auroit 
point €crit Hunibald vivant fous fon regne; ce qui prouve que fon 

toire a &t& interpolde avant Tritheme, ou que celui.- ci em Fabr&- 
geant a compil€ d’autres Auteurs dont il a coufü les r&cits 4 ceux d’Hu- 
nibald. Mais, des que Bafıne ne für poin la Ferne St fur Ia fille de Ba- 
. fin, 


1%) Clinodis appellanser, quafı Kleiner, guia egue mefiüai: I paroi nf fan. 
Pexi eo Lambecii Coman. de Biblarb, Caf. Lib, 2. 6 5. 2. 200. Fr 
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nase Tr Chffderic dans1 "Thuringe, Heft inütile de Vamufer 4 
refürer une accufation fi frivole, & d’aurant plus mal imaginde, que 
ce ne fur point le fils de Rafıa quf.vmt,attaquer Clovis, mais que ce 
fur Clovis au contraire qpi alla pn, Thuringe, non fans doute pour y' 
reporter ft Prötdndu wol’He fü im&te,\ Amais ‚pour revendiduer la part 
qui lui revenoit ir effron de fongrand-pere. En effer il ne 
conquit pas toute la Thuringe: il fe contenta d’une partie. Mais c’eft 
.Segre partig.mäme qui, Jointe 4 la facilr€ avec Iaquelle il la uni, 
grawegnäl y woit des droits dnconteftables: 


wen Ainl; perfifkentt dans mes Condlufions präckdentes, j r . demandk 
Are pri "taifonmable & impartial, fi ce que des Hiftoriens,. mal in- 
"ftruits & dEpourvus’de jugement; ont-dit de Bafıne, de Childeric, & - 
de la naiffance de‘Cloyis, a &t£ autre chofe qu’un tiffu groflier defi- 
bles &.de calomnies, qui, aprds &rre forties d’üne fource aufli impure 
‚qu’eft la mchancere d une vile papulace:,. fe fgnt.accr&dirges par le 

" malheureux penchant qu’ont tous les hommes 4 fäilie k menlonge aveg 
‚evidire, ‚A A.groire le.mal vgl ‚que le.bien... . , 





Ma 0.0 ELO- 





ELOGE 
DE Me HUMBERT.O 
17T 


BRAHAM HUMBERT, Major des Arm&es de 8. M: Min 

bre de ’Academie Royale des Sciences, & du Confeil Frangois, 

zäquit d Berlin en Avril, 1689. ‚Sa. famille ‚originsire: de Lorraine 

s’&toit refugide A Merz pour caufe de Religion. La me&me caufe Yen 

‚fir fortir 2 la rvocation de PEdir de Nantes; '& elle vint s’etablir d 

Berlin, on elle n’£toit arrivee que depuis fort pen de tems, lorfque 
notre Academicien vint su monde. 


DL montra de bonne heure des difpofitions qui engagerent i k 
deftiner tour ä la fois aux Studes & aux armes. Il s’appliqua en peri- 
eulier aux Math&matiques, -& eut Yavantage de trouver um fort bon 
guide en la perfonne de.Mr. Philippe Naude le pere. 


En 1708, il alla en Flandres, & enrra dans une Compagnie de 
Cadets au fervice de Hollande. I fir en certe qualir€ une campagne, 
dans un tems ol'elles &roient fort inftrudiives. Mais, avant que de 
prendre des engagemens militaires plus &troits,. il fe crut oblige de re- 
venir encore 4 Berlin, pour achever de (e perfe&tionner dans les Scien- 
ces qu’exige le metier de la Guerre. 


I fe determina enfüite pour le fervice de Saxe, & y furreguen 
2711, en qualir€ d’Enfeigne dans le Regiment de Dragons de Weiffen- 
fels. Les Troupes Saxonnes fervirent en Pomeranie, & il y eutdi 
verfes altions auxquelles Mr. Humbert {e trouva, & paya de.fa per- 
fonne. Il penfa &ıre arr&r& das !’entr&e de fa carriere d Gadebufch, le 
20 Decembre de lam&me annee, oü il eur un cheval tu& fous lui, Pr 


- ©) La dans l’Affemblde publigue da1ng Janvier 1762. 
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fait prifonnier, :& conduiea Wifmar. . . Cet accident lui’for plug Bvayt- - 
tageux gue nutfible. Le terns.üe fa dötention devint panr In a song 
d’erude & d’application;. .il wage entr’sutres chofs avec besücpup 
@exaftirude une Carte da Ile d’Ufedom, pour la prefenter 4 fon G£- 
neräl, Je Prince de Weiffenfels, qui kü en für fort bon gr&. Aprds 
wire tb Schenge, ee eng ea »ologne Ös en Lichme 
nie, & fe wrouva encore & la Bamaille de Sendomir. 


alte ie 
Cer tar Ki enerack palfremenen BR menofr Sans in Elena 
rien n’&tant plus de fon gofit que Ia fortificatian avec toutes (es depen- 
dances. . San talent dans ze genre ayant &€ reconnu li yalyt Ja com- 
miion honombig de dinger Aborio trau de Mes, & enfüi- 
te’eeux.de Sıenin, oiril eur ordeg de fe xehdre en’ 1737." - 


i Ce nouyeau (jour fait une nouvelle £poque dans fivie. Mr. 
Hurmsbert n’avoic travaill€ jufquw’alors qu’a s’inftruire; il fe crut 'en Exar 
däinftruire le:puhlic,. & de joindre & ia qualise de.bon Officier celle 
d’Auteur utile. Les liaifans d’amisi€ qu'il contrafta avec feu Mr. de 
Mauclerc, Predicateur de la Cour’% Stettin, le miregt fr ceite voie, 
Ce Savant travailloit alors a la Biblioiögue Genwanigue, "St il invipa 
Mr. Hürkbert 3 fonrnir des moscesix proptes Aentzer dans ce Journal, 
Comme celoi- -chavait plus mani£ P&pde, aule compas, que la plu- 
me, fes premiers eflais &toient un peu informes, & fürtoyt Fun file: 
fi neglige, qu'ils n’auroient peut-ätre pas &ı£ de mife, fans les revi- 
fions de Mr. de Maücherc. Mais Mr. Humbert avoit trop de bon fens 
pour n’&rre pas reconnoiffant de cet office; ; & Phufieurs annees ' 
il penfoit encore de m&me, comme j’en ai fair Pexp£rience, m’etant. 
trouv& avec ui dans des r&larions (femblables apr&s ia mort de Mr. de 
Maucherc. Les Pieces, prefque toutes en forme de Lerres, quil a 
er : don- 


ee Zr 5 
indes dans ia Bibliofheque Gerantque , ats Ye’ Journäl deBerlin qui 
jentrepris en 1740, par öräre de $. M.- &c- dans d’aurses Ecrits p6rio-' 
dies qui Iui ont fücc&d&, zoulent printipälement fur ia Ki6ographie,. 
que Mr: Humbert aimelr pas moins 'que 1ä Fortification, \üi zant.eft, 
möme-quelle ne fär-pas Pabjsr de fi prödileätion. ’. DB auain:csäe, Kine 
beltes colle£tions dans egense;. &} ‚powoit aller ‚pour .bom, kunnbik 
eur en fait de Cartes.v - 2a Rilan 





. 'Ceg petits Ecrits Furent une efpece Zoppreneiige güi le dif 
‚poferent & compofer de plus grands-Ouvrages, ;des Traitts en forme! 
Ben -denna un für les $ieges en 1747, pour Lervinde fupplöment.ä Vat- 
teque'& a 1a defenfe’des places de Mr. le Mardchal' de Piraban..-Ce qui 
Ferigagen fans doute & xe travail,’ ce fur la Traduetion gaiil: venoit 
d’ex&cuter du grand Ouvrage de Yuuban. Elle fur imprimee;en 1744, ' 
en 2 Volumes in 4. % Yufage.de l’Armee Pruflienne.., Ea 1750, il fit 

- uinLävre für le :Nivellement; en 751, il$crivit für. Parigine & le 
progets de la Gravure par ies Eftumgpes; & en 1755, il publie ke pren 
mier Tome de för Art du Genies; auirrage. que ıla denadente desfes: 


fosges mi li a pas permis de poyffer. plus‘ loin. Revenons aux details 
de fa vie . 


En 1737; Ardevint Mer, - &. Fat "luck a "Cultrin, si. a &. 
meuira jufqu’a Ie-mort du Roi d6fünt. * Quinze joursiapräs cette mort;, 
le nouveat; Mohätque Vappella & Berlin, (& I’honora d’une:diflintiof 
bien Aattewfe, ‚en le chargeant d’ enfeigner les Marheniärigues auzdeun 
pkus ‘jeunes des Prinicas fes frgres; "Le-bienyeillance dont. EL. AA. RR’ 


Pont honore setze & A ‚prauve: guliis: aunirat: +66 coniens. de. des 
ihftrußions. " ‚ 5 





Le. Cankkil Frage für, be ou Gm zenouvelle bien- 
töt apres, crut ne- poUvOr. je paffer des, Jupieres de Mr. Humbert, 
principglement dans ce qui gongermnoit 1eg Arts & les Metiers; & it 
eut une place dans ce Corps. : L sadeiüg 1 lim  acquifition des 
fon Renoyvellemenf. ,. , BR 


“> " “ . “ Le 








e wre ' 
ET EESTERETTETEM Elonless Aepeisve tems- Refans sppueter 
d’autre changement i la firuation de Mr. Humbert, que celle qui eft un 
effer de la vieillefle. Ita v&ca au thilieh de! nous, s’occupant de fes. 
objets favoris, tant que fes forces le lui ont permis. Depuis quelques 
anndes, les traees din.dppkfantiffemerk, cauf aytant.par fa complexiom 
que par fonäge, Etoient fort fenfibles. Il a pourtant frequente nos 
Affemblees prefque jufqu’& fa fin. Une mafadie de quelques jours pen- 
dant Inquelle il a conferv& route fä prefence d’efprir, & a temoigne 
wpures les difpofitions gonvenables & fon Erar,.Ea conduir au. tere &e 

A cartiere, le 22.de Janvier, 1761... .: . \ 


: "Ona vu par'touit ce que nous-Avons’äit que Mr. Humbere &oit 
-flucdieux & laborietx. RB joignioit di ces qualires celles qui pouvoient 
le faire eflimer & aimer dans liföciere. °H &reit'obligeant & officieux. 
Ses talens & fes fervices fembloient devoir le eönduire-plus loin ducö+ 
t& de la fortune; mais.les circonftances font fouvent naitre des obfia- 
cles qui mettent la: prudent€ humaine'en: defaut, ou qui demanderoienr: 
un degre de‘ prudence qu’on n’acquiert pas-avee-lerigavoir: * 
, Mr.. Humbert avoit &pouft, en 2709, Amitlie Feanne Ballser, 
dont Iepere, Predicareur de le Cour 4 Mitrau en Courlande, & ap- 
pelle -enfuite 4 Memmei, £roit d’une famille patricienne de Br&me. 
Cette Dame a fürvecu.4 fon Epoux, dent elle avoit eu trois enfans, un 
fils mort & Saftzin a lgede ;s ans, un a re ee Ca 
pitaine de Grenadiers iment de $. A. R. Monfeigneur le 
Prince de.Prufle, une Mika rare: 94 “ u 
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U: grand Potre a dir qui ne faloit- point meflırer au nombre des 
anndes ia trame des Heros. Tela eft vrai de celle de tous les 
hommes; il’y.en a qui’viveot peu en fourniffant une longue <arriere, 
& d’aurres qui vivent beaucoup en finiffant la leur prefque des lentr£e. 
On voit des gänies aftifs qui fe d&veloppenit de bonne heure, & qui 
mettent tous les momens 4 profit. Tel €rois Peftimable Academicien 
dont nous allons vous entrerenir. N’ayant pu recouvrer pluröt les 
materinux neceflaires pour (on Eloge, nous compenferons ce retarde- 
sent par des demalls dont le priacipal but fera de fournir un miodele 
aux jeunes Officiers, & de leur montrer quelles font les"voies par od 
P’on parvient & Peftime' & & la confideration;: avantages ‚plüs precienz 
que les honneurs fhprerhes, für tefquels la naiffance &-d’autres caufes 
fortuites önt toujours quelque‘infiuence, au lieu qu’un vrai mätite ne 
(auroit jamais ötfe conteft€ 4 celui qullepdflede. °  — -- 


FREDERIG PAUL JACOBI, Lieutenant d’Arüillerie, 

‘& Membre de !’Acad&mie Royale des Sciences, näquit le 8. Mai 1724. 
4 Tucheband, Village de la Nouvelle Marche, dont fon pere Adam Fr# 
derie Jacobi deflervoit alors !’Eglife en qualite d’Adjoint du grand-pe- 
re, 'apr&s la mort duquel il eur ceite cure & celle de Fridersdorf. Ce 
pere, qui fürvit aätmellement 4 fon fils, avoit &pouf& Sophie Madehine 

. Meyer, fille unique de feu Mr. $eon Zudolf Meyer, Licentie en Dreit, 
Avocat 


.9a Lu dans FAllembl6e publique da 3 Juin, 1762. 


DE SE .. 
Avocat a Hangver, Affefleur de la Juftice d Hildesheim, & Confeil- 
ler de-Regence du Comse de la Lippe- Bückenbourg. - 


. Notre Academicien fut le premier fruit de ce mariage; & au 
bout d’un’ar, il ent un frere cader nomme Augufle Jean. Le grand- 
pere qui’£toit un komme &chäire, Slöccupoit- inftrüire fes deux petis 
fils, qu’on deftinoie a P£rar eccl£fiaftique. ° Il leur enfeigna les princi- 
pes des Langues Greque & Latine, !Hiftoire & la Gogh & 

y joignit les premieres notions de 1a Theologie: le pere de fon cöre 

* fecondoit ces foins, & inieia fes fils dans la langue Flebraique, Que 

de femblables &ducations font pr&cleufes! Quil eft beaii de'voir deux 

generations s’afloeier pour en former une troifieme! C’eft le mioyen 
de d&mentir ie mot d’Horace, & de produire des petits- fils qui valent 
mieux encore que leurs peres & leurs ayeux. 


 Peu s’en fahıt que Pine des jeunes Jacobi ne für moiflonne day 
A plus tendre fleur. Deux chüres extremement dangereufes le con- 
duifirent aux portes du tr&pas. Artribuerai-je fa guerifon Eape 
qui le traita? Ce fur le Berger du Village. 


ces &leves eurent fait tous les rogr&s auxquels pou- 
voöient les. en dhire leurs &rudes domeftiques, ne envoye au Clk- 
ge de Cuftrin, dirig€ alors par le Reiteur Heimereichs. Ce Rofteur 
" poufla P’ain& dans la connoiflänce de PHebreu, parce que fa vocation 
pour la Th£ologie paroifloit decidee; & bientöt le Texte ‚original de - 
Vancien Teftament hui fur auffi familier que fa langue maternelle. . je 
foupgonne cependant que le jeune Jacobi avoir den @Wautres vues; & 
nous.ne tarderons pas d en appercevoir des.in 


. Ce furä Kuniverfi te quils fe manifeftesent. N ferendirä celle 
de Francforr, 4 Page de 17 ans: & quoiquil s’y prefencht d’abord für 
ie pied d’Erudiant en ‚Theologie, & qu’en cere qualice il aflifär aux _ 
Mim. de D Acad, Tin BEE. Nam: "77 Mgons 


um © 


lesons des Profeffeurs de cette Facult€, il pie un gaöt phu4 ntarqut & 
celles de Philofophie de Mr. Baussgarten, un des hoinmes du'imonde, 
le plus propre & captiver P’efprit & le caur de ceux qui P’£coutent (*), 
& ilimontra besucoup d’application pour celles de Machematique de 
Mrs. Polack & Curtz. L’Officier, YIngenieur, &toir encore cach£ 
fous P&corce du Theologien; il n’ofoit fe montrer, fi je puis ainfi dire, 
mais il fe formoit-en fecret avec le fücc!s que ne manquenit gueres d’e- 
voir les entreprifes fonddes für un penchant nasurel,. fürtour dor 
eft combarru. 


Mr. Jacobi le pere rappella fon fils pour Pexsminier; inyen 
gue le Theologien qui fe montra, & Fon en fut tres färisfair. Lepe 
re fir m&me pr&cher le fils, & Iui trouva de tr&s heureufes difpofitions 
pour la Chaire. Ceeft une chofe finguliere que des hommes qui fe 
font enfuite fray€s des routes trös diff€rentes, & qui ont acquis la plus 
grande celebrire, ayent commence par la predication. Tels Berhae- 
ve & Wolf. Peut- &ıre auroient- ils €r€ encore meilleurs pr&dicareurs 
4 la fin de leur carriere qu’ä Pentree, fi l’effence de ia predication con 
fifte A propofer des v£rites importantes, & ä les mettre dans le plus 
grand jour dont elles foient fülceptibles. 


. Comme les &rudes th$ologiques du jeune Pacobi demandolent 
eependant encore qu’il regüt quelques Iegons plus plus immediarement rdie- 
tivesd cette deftination, ‚les Profefleurs de Halle parurent propres # 
kes fournir, & un feul pouyoit tenir lieu de tous; c’etoit le c&lebre 
Mr. Baumgarten Y'ein€, Yun des plus profonds Theologiens, & des 
Savans les plus confomm&s en tout genre d’£rudition, qui ayent jamais 

' occupe une Chaire academique. Mr. Jacobi, en continuant (es, Erudes, 
montoit de tems en tems en Chaire; & ayant eu occafion de parotıre 
dans celle d’Hildesheim, il y fur fi goßt& que les Magiftrars de cette 
Ville (ouhaiterent de Vattacher.4 quekcune de leurs Eglifes, Iui offrant 

. mb 


(9) Ce cchre Profckne virois enosre bergie cet Hlogen db I 
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wine une place de Surinteridart qui vintisles.a vaquier. C’&toit le. ' 
moment de f£ determiner; & ce fut celui vü Ic'germemilitaire, culti- 
ve£ jufqu’alors en (ecrer, fe developpa avec une rapidit€, avec une ve- 
In&mence, proportionnees 4 l’effort employt pourlecacher. Le fpecı 
eacle d’uh fils dEfobeiffant qui s’offre ici, n’a, j'ofe le dire, ‚rien qui 
puiffe revolter:: ou pluröt.ce n’eft: point une vraie defobkiflänce; $ 
geilen ivant n08 parens il exifte-une premiere Mere dont Vautorire eft 

3a plus forte, dont les loix forit les phus fäcrtee, c’eft la Narure. Au: 
tant quiil feroit injufte & abfurde de vouloir provoquer 4 fes droit 
pour l&gitimer des &carts manifeftes , autant ces droits peuvent-ils &tre 
#eclam&s par quieonque fe porte vers un but pour lequel il eft ne, fe 
d£clare pour un genre vers lequel une force irrEfiftible P’entraine. Auf 
des parens fehf®s, apr&s les premiers momens de la fürprife, apras les 
premiers effets d’une r£pugnance fondee für quelque pr&vention, ne 
manquenr-gueres de fe dEfifter de leurs oppofitions, & reconnoifferit 
Bilentör avec attendrifferient que leurs enfans &roient plus fages qu’sum, 
auils connoifsierit mieux leurs veritables metr&ıs. Apräs:ces obfer; 
Yations perfeirement fünd6es, fi je. ne me tromipe, ‚je ne ferai. pas .difs 
ficulte de dire que Mr. Jacobi lailla fans r&ponfe plufieurs letres, pas 
lcfquelles fon pere le preffoit de la maniere Ia plus forte d’sccepter = 
gffres auffi avanıageufca que |&pient < 

i Ie fs uno 


mourir;, & la notiication” de . 
dre, 8A s'expliquer für les, lettres prec 
manifefter fon veritable defir, il demand 
re un an }'Univerfir€, uf sartächer at 

es Continuerent 4 fire fon objet capital, " eng 
alors de ponvelr eauer a au Brie, il avoit en vue güelque ‚pläce 
Profeffeur. om : . . | 


Le tems accord& une Bulk, Mr, yakı Fat rappelie par fog- - 
parg aü mois de Fevrier 1746; & 1 reieres conftrence en’ 
ayant 
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ayant d&couvert au pere que le fils n’&eit, . ni Theologien, „pi. Juris 
Confüle, il für"aßlez mecontent de voir tant d’annees perdues;... a 
moins kui paroiffoient-elles !’Etre. Le jeune homme ne pouvant denen 
rer longtems dans cer &tat de gene & de difgrace, fir effort für la rimi- 
dire filinle, & declara au bout de quatre femajnes qu’il vouloir allgg d 
- Berlin pour s’engager dans les Canonniers. . : Qu’on s’imagine les alları 
nes d’un pere voue au fervice des Autels, les. angeifles d'une vendrs 
mere! : La permiflion d’aller 4 Berlin fur accordee, ‚mais non celle de 
devenir Canonnier:' Il y avoit une place de Preeepteur äreaplir; un 
Ami la lui avoit menagee, & le jeune Secobi für envay& dans la Copi; 
tale & condition d’entrer auflitöt dans ce pofte. L’&v&nement n’eft pas 
. difheile-& deviner. La premiere chofe que Jacobi fit en greivant & Ber- 
Kin fur d’aller fe prefenter au Colonel de Meerkats,, qui.le regur dam 
fa Compagnie, & qui, en confideration de fes &iıdes, k fir d’abord 
Bes-Officier. Ici donc s’ouvre une'nouvelle fcene:. ic: nous allons 
voir' comment Mr. Forobs fit humainement tut. Saauon gu 
Pour: jufifier une r&fekutiom telle que ka fienne,. Ez oe 
\elnom, gir news nenn fifons. un, verjahie re) 





Sa prou Al &oir bon e Ei 
ui pour les et ge de foh&i6; be! 
meins Sina, 1a nacılte &Te courage. .' SonColondl, 
compftent, Sappergut bieitöt de’te qu'il valoit, & Värtsche 14 
eHfonne‘,, le menant partout oil il &toft Yui-merne commeii@merch $ 
Äre, @'sbörd a Migdebourg, enfiite d’Camp gut FateFlrmE pr de 
Halle, de la 4 la prife de Leipfig, & enfin & ng memorable Biraiilede 
Keflelsdorf, ol, au fein de la vittoire, ‚le nonvsau Miliraire eur le d&- 
fagrement & : perdre tour fon Sauipge. ‚PEIbISBERA 
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ik neıregretts qus-ies Eitiuens de :Machemnzigue de-WolfP Bi Horace. 
Aufl &roit-ce en:töut fens ce:quil pofftdoit:de plus precieux. 


Mr. Jacobi’a Ecrit une relation affez €tendue de cette baraille, ie 
premfere 3 laquelle iF dvoit aflifte. Peut-£tre feroit-elle plaifir aux‘ 
gens dit mtier,, (mais nous ne faurions [ui accorder place ii Any 
a.qu’untrmt de'teüicte, dont il-Faut faire honneur & le nobleffe de 
fes fentimens. En repr£fentant les d&fordres du pillage, ilmontre 1. _ 
plus forte horreur pour ce metier, proteftant qu'il eür &t& incapable 
de s'apprföprier Is noindre bagatelle aux depens des plus riches tout 
comme’ Fleux des päuyres. Peut-&tre m&me aura-t-on peine 
ile eronle:"bi tranvera-r-on un rigorifmme outr& dans ce qu’il ajoüte, 
qu’Hliaimöft mieuk jeüner des jours entiers que de fonder fa cuifine für 
Ie droit du plus fort. - 


> “En 176%, au mois de Feyrier, Mr. $acobi entra comme Bas-' 
Officier dans la Compagnie de Bombardiers du Capitaine de Holtamann. 


. Le loifir que lui donna la paix qui venoitd’@tre conclue für con-. 
faer& % fe poufler dans l’Erude des Marh&matiques. II yavoit un Lieu- 
. tenant Ottl/eben qui les enfeignoit. Jacobi fur envoye & fes legons, avec 
d’autres Bas-Officiers en 1747; mais cet Ofhicier s’appergur bientöt 
que fon difgiple.en Avoie plus que lui, & rendant volontiers juflice &, 
fa capacire, il lui confia le foin.d’inftruire une Claffe entiere: de forte 
queMr.Facobi pafla tour d’un coup de ’£ra d’Ecolier au grade de Pro- 
. feffeur.- Par Iä fes. deux penchans favoris furent tout 4 la fois remplis;, 
Gar pous.avons vü que fon gott avoit, pour ainfı dire, flort& entre le 
indtier, des,arınes & les charges Academiques. Heureux ’hommequi 
sie Forme ‚que des defirs aufli, purs! plus heureux celui qui les vois, 
accomplis! . l \ 
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. Ta Phyfique moderne a une ifon dtroize avec fes. Mach&mart- 
ques. Mr. Jarobi. tour fes regards vers elle; velle remplir d’rbord 
fes heures de r&cr£ation; bientöt il für frapp£ de fes charmes, con- 
vaincu de fon urilit, ‘& joignit la qualit€ de bon Phyficien 4 celle d’ha- 
hile Geometre. Tant de füccäs le firent cennoitre & eftimer de plus 
en plus; cela eft narurel: & ce qui Peft encore plus, elles lui attire- 
ent des envieux, infe&tes qui peuvent piquer des plantes faines & vi- 
goureufes, mais qui ne fauroient les detruire. , . 


Au mois de Juillet 1749, Mr. Jacobi eut Y’avantage de fe faire 

ı connoitre A feu Mr. le Mar&chal de Schmeztau, Grand +Maitre de l’Ar-, 
üllerie. Les exp£riences que le Corps d’Artillerie faifoit für.le jer des, 

bombes s’ex&cuterent en pr&fence du Marechal, qui avoiz.invir& Mrs. 

Euler & Kies A y allifter. Mr. Jacobi donna des preuves de fa Capaci- 

t& & de fa dext£rit6, qui luifirent beaucoup d’honneur, & le mirent 

en liaifon avec ces Savans. 11 fentoit bien le prix de cette Jisifon, & 

en dira depuis rous les avantages qu'il s'en &roit promi,  :.-, 


_ Vers a fin de lamö&me annde, le Colonel de Holtamamn hi con- 
fia Tinftrudtion des Bas-Officiers du Bataillon qu’l commandoit, & le 
. fit Artificier. “ 


Ce neft pas une fimple gen£ralir€ que ce que jai dir des en- 
vieux de Mr. $acobi. Je trouverois ici le lieü de parler de Jeurs ma 
nauvres, & de diverfes cabales qui fe firent dans le Corps de PArnil- 
lerie; mais mon pinceau fe refule A ces noirceurs. Je dirai feule- 
ment que Mr. Sacobi fur entierement detruit dans Fefprir du Colonel 
de Holtgmann, qui !’avoit jafqu’alors pror&ge. Cela ne le deco \ 
cependant point; il fentoit que le droit & la raifon €roient de fon cörf, 
& il fotttinr une vive difpure contre ce Colonel au firjer des Canons d° 
chambres cylindriques, dont Mr. Jacobi revendiquoit: Finven- ° 
tion! Une preuve de la bont£ de fa caufe, <’eft, que k Grand- 
et un Ma- 


h 
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Malire & le General de Besuurye vedauiblerent d’eftime & de confian- 
oepour u .. - . 

Selon les apparences, ce fur la mort du premier qui Temp£cha 
de faire la fortune de Mr. Jaco&i; il perdit auffi dans un court efpace 


. de tems le fecond, mais il les recouyra un & Pautre avec ufüre paf 


. 


VPamitie, intime de Mr. de Dieskau, alors Major, & que [es longs fervi- 
ces auffi bien que {ori rare m£rite rendent aujourd’hui Fun des plus an- 
eiens & des plus refpe£tables Chefs de P’Artillerie. () Ce fur par fes 
<onfeils que Mr. Jacobi compofa deux Trait&s für les matieres les plus 
intereflantes de fon m&tier;.le premier für la caufe des jets 4 faux, & les 
inoyens d’en diminuer le nombre, le fecond für la maniere d’arranger 
les canons, foit au dehors, {dit au dedans d’une fortereffe. Ces deux 
Ecrits furent commences & acheves en 1751. Mr. de Dieskau avoit 
deffein de les montrer au Roi, & de procurer & leur Auteur un avan- 
cemenr dont il &toit fi digne. L’occafion que le Major cherchoir fe 
trouva, m&me avant que ces Traits fuflent finis, dans un enirstien @ 
table, oü Mr. de Dieskau ayant dit que Jacobi &toit träs capable d’en- 
feigner les Math@matiquies, S$. M. ordonna au GE£n£ral Zinger de !exa- 
miner: & cet examen ayant &r€ füivi du rapport le plus favorable, le 
Roi fit expedier auffitöt la Patente de Lieutenant pour Mr. Fecobi, Iui 
ordonnant de commencer fans d£lai fes legons de Mathematique. Mr. 
de Dieskau couronnä ce fervice fignale par un trait de generofite digne 
de Iuii it fir prefent au'nouveau Lieutenant de tout fon &quipage.: 
Ceft ainfi qu’apr&s avoir &x€ Bas- Officier pendant fix ans & huir mois, 
Mr. acobi obtint un grade, qui, tout diftant qu’il eft des premiers 
rangs, le combloir d’une jöie plus vive que celle qu’on &prouve au 
faire des honneurs. 

- 7 Le Profefforat.& la Lieutenance.demeurerent donc’unis; mais 
la Lieutenance rendit le Profeflorat une fon&ion reglee, une chirge 
proöprement dite. -Pour s’en acquitter d’autant mieux, Mr. Jacobi 
... $) Lieutenant- General, & Cheralier de l’Aigie noir, 


»83 © 
eompoß Iuim&me un Cours de Math&marique, dans loquel il comprie 
toutes les matieres dont la connoiflance eft utile & un Membre .du 
Corps de l’Artillerie. Il donnoit outre cela des legons perticulieres de 
Phyfique 3 plufieurs Officiers du m&me Corps, & il y fuivoit le Coura 
de Mr. de Segner. nn \ 


N &toit naturel qu’un homme auffi habile, 'aufli applique & 
tous fes devoirs, auffi attentif& faire des progr&s & % feconder ceux 
des autres, attirär Pattention d’une Compagnie fondee le progres 
de toutes les Sciences. L’Academie £galement perfüadee que Mr. $a- 
cobi lui [eroit yüle, & quelle feroit otile A Mr. Jacobi, le mit au 
nombre de fes Membres au commencement du mois d’O&obre 1752. 
Nous Favons vü aflıdu 4 nos Affemblees, autant que fes autres devoirs 
le lui permertoient. Il y’portoir cette attention qui fert & l’accroif- 
fement du favoir,.& cette modeftie qui en eft le caraltere le moing 
douteux. Il n’auroit pas manqu& d’enrichir nos M&moires de fes tra- 
aux; &tilya, parmi les mat£riaux des volumes que nous pr&parons 

jour Pirnpreffion, un Ecrit important de {4 fagon für les jets d ricoches 

äbprieux & inventif, il &toit toujours gecupe de quelqu’idee nou: 
velle, ou qu’il conduifoit 3 quelque nouveau degr& de.perfeltion. U 
avoit trouve une fagon.particuliere de lever le plan des Ouvrages d’u; 
ne forterefle par le moyen d’un miröir;, &jla compof£ un M&moin 
fort &tendu für ce fujer. "Etoit-ce par une, elpece de preffentimenf 
quil mettoit fi bien & profit un tems dont la dur&e devaic &rre fi cour- 
te? Suivons-le däns le refte de fä’carriere; 'nous le verrons arriver 
par les travaiıx, &t & travers les dängers,. & ce Jit d’honnieur qui luj 
Broie Meferve. u En EEE ji 


: En,1753 ,-il eflfta aut Gemmp qui für forımi6 pr&s de Spandau; 
& Yannde fuivante, aux experiences für le Globe de compreffion qui 
fe firent 4 Potsdam.. Le.19 d’Aofıit de certe m&me annde fur incontel- 

wabloment un des plus beaux jours de fa vie. Le Roi P’avoit fait venir 
; Eu 
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& Potsdam pour y mMangruvrer avec quelques mortiers. ‚Le’Major de 
Dieskais & le Capitaine Wentzell atlifterent d ces manauvres, dans 


Iefquelles le Lieutenant Jacobi fit voir une dexterire fi. confommee, 


que $.M. lui dit ces mots dont on peut croire. quiln’a jamais perdu. 
ke fopvenir: Fe füis.extraordinairement content de vons. Vous avex. 
fait ce qu'on pouvoit faire de miewx. Vous avez fürpajfe mon attente. 
Ces paroles feules fufhifent pour faire ’Eloge de Mr. Jacobi; elles va- 
kent incomparablement mieux que tous.les.Eloges academiques. 


: * La Güerre 'ayadt-revoiamenck, Mr. Jacobi fervit comme il 
svoit toujours fait; fe tnounant partout ol fon devoir l’appelloit, & 
ne metrant d’autres bornes & fon devoir que celles de fon zele. I fur 
fait prifonnier dans une adtion dont jignore le lieu & la date, & con- 
duit A Cremm, avec d’autres compagnons de la m&me difgrace. I 
en charma les ennuis en leur donnant des legons. N’£toit-il pas en 
droit de dire: e porte tout avecmoi? 


‚Ayant &t& change ‚'il revint A fon pofte, & fe trouva aux ba- 
tailles de Reichemberg & de Prague, dont ila donn® un r£cir deraille 
& inftru&if dans une lettre daree du 2uujyi 1757. Cette Lettre, 
auffi bien qu’une autre & Mr. le Profefleur Pohlack, otı il fait une hif- 
toire abr&g&e de fes Erudes & de fa vie, jufqu’au.21. Decembre 1754, 
jour auguel il !&crivoir, me£riteroient de voir le jour. Ce font les 
fources dans lefquelles j'ai puif® cetEloge. . 


On eft fürpris en voyant les dangers fans nombre auxquels Mr. 
Jacobi Fat expöfe dans ces barailles, & fürrout ä celle de Prague. Le 
mort voloir autour de ui; mais fon heure n’etoit pas venue, quoi- 


quelle ne fut pas bien &loignee. C’&toit devant Olmütz quil devoit 


donner ä la Patrie le dernier remoignage de fon devouement. Char- 
ge de la diredtion de plufieurs batteries, il en pouffoit le fervice avec 
une ardeur infatigable ; il €crivit de ce Siege une Lettre ä fon pere, od 

Alm. de V Acad. Tom. XV, xxx a 


u .“;—.—® 
.“ il marqueit qu’il efp£roit la reddition d’Olmürz duns l’efpace de dix; 
jours. Un bouler de carion parti de la place l’emp&cha d’Erre t£moia 
de Pevenement. On lui fir remarquer qu’une batterie des ennemis 
&toit pointee de fagon 4 porter für Itit il fourioit encore de Yavis, 
lorfqu’il fat terraf®. La nouvelle de fa mort parvint ä [on pere avant 
fa derniere Lettre. Le jour de oette mort n’eft pas connu: on fir! 
feulsment que fes funerailles fe firens avec celles de.deux autres braves 
- Officiers da mtme Corps, Mrs. de Beawfebre & Golshorn. - 


Tel fur Mr. Jacobi avant que d’avoir fini fon cinquieme luf- 
- tre; quel n’auroit - il pas ab, sil avoit autant v&cu que le Che- | 
. valier Folard? 
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